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CHARACTER  DIFFERENTIALIS 

gilibertiæ. 

Calix  septemdentatus  ; corolla  heptapetala  ; germer,  oyatum  ; 
tapsulce  loculamenta  monusperma  ; heptandra  heptagyna. 
Species  unica  ; arbor. 

Genus  nuncupatum  D.  Joarm.  Emman.  GMbert  , Florâ 
Leudunensi , plantis  Lithuamæ  , ahisque  operibus  proprns 
editis  , et  Linnæanis  ipso  accurante  récusas,  prseclare  de  10 
herbaria  mevito.  Fl.  Peruvîanas  Prodromus,  p.  4°  > 
aut.  Ruiz  et  Pavon  , acad.  Madrit.  botamcis. 

Explicatio  iconis.  '' 

1 FIos  integer.  2.  Calix  cum  pistilo.  3.  P/talum  umim 
i.  Stamen  unum.  5.  Germen  a calyee  liberum.  6.  Perlfa*p,1*™ 
•7.  Pericarpium  per  medium  sectum , loculamenta  ostendens 

S.  Semen  unum* 


Je  place  la  présente  Edition  sous  la  sauve-garde  des  loi* 
et  dePla  probité  des  citoyens.  Je  déclaré  que  je  poursuivrai 
'devant  le?  tribunaux  tout.  contrefacteur  , distributeur  ou 
débitant  d'édition  contrefaitô  , conformement  au  decre  uy 
19  Juillet  1790,  concernant  les  contrefacteurs. 


Les  deux  exemplaires  en  exécution  de  la  loi  , sont  déposé* 
à la  bibliothèque  nationale. 
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Finita  bella  civilia  , sepulta  externa  , revdcata  pax , 
sopitus  ubique  armorum  furor  ; restituta  vis  legibus  , 
judiciis  auctoritas  , senatui  majestas  ; imperium  magis- 
tratuum  ad  pristinum  redactum  modum....  Rediit  cultus 
agris  , sacris  honos  , securitas  hominibus  j certa  cuique 
rerum  suarum  possessio  j leges  emendatæ  utiliter  , latæ 
salubriter  ; senatus  sine  asperitate  nec  sine  se  ventât  e 

lectus. 

VELLEIUS  PaTERCULUS  , Historié  libro  II , cap.  L. 
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AU  CITOYEN 

C H A P T A L, 

CONSEILLER,  MINISTRE-D’ÉTAT, 

ISiembre  de  l'Institut  national , et  de  plusieurs 
autres  Sociétés  savantes» 

J 

■LJ o ns <j ue  l’immortel  Linné  consacra  à la 
mémoire  de  Tessm  son  Système  de  la  Nature 
il  lui  présenta  un  ouvrage  qu'il  pouvoit  juger  : 

rJZZUqUOlqUe  1.nmistre  > possédoit  un  riche 

dieV  ei  ^ mn0Slte?  natmples  > qu’il  avoit  étu- 
diées et  qu  il  connoissoit.  Comme  Tessin  , vous 

avez  aprofondi  , avant  votre  ministère  les 

sciences  que  vous  encouragez  avec  tant  de  zèle 

depuis  que  vous  avez  obtenu  la  confiance  dû 

puissant  génie  qui  veille  au  bonheur  de  la 

t rance.  Pendant  votre  séjour  à Lyon  , quoique 

paraissant  tout  occupé  des  intérêts  d’u  ne  graiide 

Nation  notre  alliée,  vous  avez  su  vous  ménager 

i-  temps  pour  visiter  tous  nos  établissemens  qui 

rant  du  ressort  de  votre  département  ! vous 

avez  examine  avec  intérêt  et  en  vrai  connois- 

seur  , notre  jardin  botanique,  nos  dépôts  d'fm 

vous  r? 

:e“"  f!  d ■1?“r  Perfection  ces  deux  établisse- 
-ns  , Ls  sociétés  savantes  ont  toutes  joui  de 

cufvouTétiez  "VT5  ^ aV6Z  &it 

rhl  i satlsfalt  de  Ieur  Plan  de  recher- 

pïpétuels6  D aSS1Pla"t  deS  H8  P°ür  des  prix 
li  petuels.  Dans  la  scande  de  la  société  dWi- 

ru-cure  , vous  entendîtes  la  lecture  dun  fragment 
de  i ouyrage  que  j-  l’honneur  de  vous  présenter , 
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vous  en  témoignâtes  votre  satisfaction  , en  me 
disant  qu’en  imitant  le  style  laconique  de  Linné, 
pavois  non  seulement  présenté  tout  ce  qu'on 
connoissoit  d’intéressant  sur  le  castor  , mais  en- 
core  ajouté  des  faits  qui  vous  paroissoient  neufs. 
Enhardi  par  ce  jugement , j’osai  vous  prier  d’a- 
gréer 1a.  dédicace  d’un  ouvrage  qui  pourroit  être 
utile  à la  jeunesse.  En  y consentant,  vous  m au- 
torisâtes à vous  en  présenter  le  plan. 

L’histoire  naturelle,  considérée  dans  toute 
son  étendue  , telle  qu’elle  est  aujourd’hui  con- 
signée dans  nos  archives  , présente  près  ^ de  soi- 
xante mille  espèces  décrites  , ou  dessinées  , ou 
caractérisées  ; savoir  , plus  de  dix  - huit  nulle 
espèces  de  végétaux , autant  d insectes  , un  nom- 
bre très-considérable  de  quadrupèdes,  d oiseaux, 
de  poissons  , d’amphibies  , devers,  et  un  nom- 
bre non  moins  considérable  de  minéraux.  Toutes 
ces  espèces  ont  reçu  plusieurs  noms  , qui  le  plus 
souvent  offrent  peu  d’analogie  avec  ceux  de  notre 
langue  ; ils  sont  puisés  la  plupart  dans  la  langue 
grecque  , peu  connue  aujourd  hui  , meme  du 
plus  grand  nombre  des  savans.  Toutes  ces  espè- 
ces sont  signalées  par  des  attributs  caractéristi- 
ques , et  ces  attributs  sont  souvent  énoncés  par 
des  termes  techniques  , aussi  puisés  dans  les 
langues  anciennes. 

il  est  à - peu  - près  démontré  qu’un  homme 
doué  de  la  mémoire  la  plus  heureuse  pourroit  à 
peine,  en  ne  s’occupant  que  de  ces  objets  pen- 
dant toute  sa  vie,  retenir,  consigner  avec  ordre, 
les  noms  et  les  caractères  de  cette  multitude 
effrayante  de  productions  naturelles  : a plus 
forte  raison  9 comment  pourroit-il  en  saisir  tous 
les  rapports  , les  usages  ? Si  cette  assertion  est 
vraie  , et  si  d’autre  part  on  calcule  le  petit 
nombre  de  ceux  qui  sont  appelés  à ne  s’occuper 
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que  de  la  nomenclature  et  de  la  disposition  mé- 
thodique des  êtres  créés  ; si  Ton  fait  attention 
que  sur  cent  élèves  , quatre-vingt-dix  au  moins 
sont  destines  a la  médecine  , à la  chirurgie  , à 
ia  pharmacie  , à l’agriculture  ou  aux  arts  utiles, 
comme  à l’architecture  , aux  teintures  , etc.  ; si 
on  détermine  avec  justesse  quelles  sont  les  pro- 
ductions naturelles  qui  servent  de  hase  , de 
sujets  à ces  sciences  et  à ces  arts  ; alors  on  pourra 
prononcer  sur  la  meilleure  méthode  d’enseigner 
histoire  naturelle  ,,  pour  la  rendre  vraiment 
utile  a tous  ces  artistes. 

Presque  tous  ont  des  devoirs  impérieux  à rem- 
plir ; les  objets  de  leurs  recherches  une  fois  bien 
connus  , tout  le  temps  qu’ils  consacreront  à étu- 
dier d autres,  sujets  qui  ne  sont  point  les  bases  de 
leurs  professions  , ne  sera-t-il  pas  dérobé  à des 
études  spéciales  des  sujets  qui  doivent  essentiel- 
lement les  occuper  ? 

D apres  ces  considérations , en  coordonnant 
tous  les  êtres  connus  , et  en  isolant  ceux  qui 
doivent  fixer  l’attention  des  philosophes , nous 
les  pouvons  ranger  sous  les  séries  suivantes. 

1.  Les  espèces  qui  présentent  les  attributs 
caractéristiques  des  familles  naturelles  et  des 
grands  genres. 

2. °  Les  espèces  curieuses  par  les  phénomènes 
qu  elles  présentent. 

û.  Les  especes  qui  donnent  tous  les  termes 
de  grandeur,  depuis  les  plus  grandes  jusques  aux 
plus  petites  , dans  chaque  règne. 

4-°  Les  espèces  spécialement  utiles  dans  le- 
conomie  de  la  nature. 

-j.°  Les  espèces  qui  constituent  le  système  de 
1 économie  rurale  : plantes  , animaux , terres. 

b.  Les  especes  qui  présentent  dans  les  diffé- 
rentes régions  du  globe , la  nourriture  de  l’homme 
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et  des  animaux  domestiques  ; celles  qui  peuvent 
se  convertir  en  boissons.  • 

7.0  Les  espèces  médicinales  , médicamenteu- 
ses , ou  vénéneuses. 

8.°  Les  espèces  employées  dans  les  arts  , les 
métiers  , comme  pour  les  constructions  , les 
teintures  , les  meubles,  etc. 

Cette  distribution  faite,  on  s’assurera  que , 
l’histoire  naturelle  ramenée  à sa  fin  , l’instruc- 
tion de  l’homme  relativement  à ses  plaisirs  et  à 
ses  besoins , ne  présente  qu’un  peu  plus  de  0000 
sujets  à étudier  ; savoir,  i5o  animaux  mammai- 
res , quadrupèdes  et  cétacées  * l\oo  oiseaux* 
200  poissons  , 100  amphibies  , 200  vers  ou  co- 
quilles , 800  insectes  , 1200  végétaux  , 200 
minéraux.  Or  , si  on  fait  réflexion  que  , pour 
connoître  réellement  ces  trois  mille  espèces*  il 
faut  en  saisir  les  rapports  , on  s’assurera  qu'elles 
suffisent  pour  occuper  un  savant  toute  sa  vie  , 
sans  qu’il  puisse  se  glorifier  de  les  avoir  épui- 
sées : en  effet  , nous  savons  que  quelques  espè- 
ces ont  absorbé  l’attention  de  plusieurs  hommes 
qui  ont  voulu  les  étudier  sous  toutes  leurs  faces  ; 
d’ailleurs  ressouvenons  - nous  que  , pour  bien 
connoître  une  espèce  quelconque , il  faut  savoir 
la  ramener  à sa  classe , à son  ordre  , à son  genre  ; 
la  constituer  espèce  par  un  petit  nombre  d’attri- 
buts qui  lui  soient  propres  , savoir  énoncer  les 
noms  que  tous  les  observateurs  lui  ont  assignés , 
en  donner  une  description  en  termes  techniques 
qui  la  peignent  aussi  bien  que  le  plus  parfait  ta- 
bleau ; il  faut  indiquer  sa  station  ou  son  pays 
natal , tracer  1 histoire  de  son  développement  de- 
puis sa  naissance  jusqu’à  sa  mort , saisir  tous  ses 
rapports  avec  les  espèces  voisines , en  faire  voir 
la  différence  , faire  connoître  ses  usages. 

Frappés  de  ces  considérations  , nous  avons 
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trace^  le  plan  de  nos  leçons  d’histoire  naturelle 
d apres  les  vues  qu’elles  pouvoient  nous  suggé- 
rer ; c est  ainsi  que  nous  avons  crayonné  un 
Cours  complet  de  cette  science  , en  proportion- 
nant le  nombre  des  sujets  à étudier,  aux  besoins 
et  à la  capacité  de  nos  élèves. 


Ce  traite  sur  les  mammaires  offre  la  première 
partie  de  notre  travail.  Convaincus  que  nous 
ne  pouvions  trouver  un  meilleur  guide  que 
Linné , nous  avons  pris  pour  texte  de  toutes 
nos  leçons  son  Système  delà  nature  ; nous  avons 
isole  , d apres  le  plan  que  nous  venons  d’énon- 
cer , tous  les  genres  et  les  espèces  qui  dévoient 
entrer  dans  notre  cadre  comme  curieux  ou  utiles. 

Comme  la  loi  nous  prescrivoit  d’enseigner  en 
français  , nous  avons  traduit  le  texte  de  Linné  ; 
mais  vous  vous  apercevrez  que  notre  traduction 
est  libre  , nous  avons  fait  quelques  additions  dans 
plusieurs  endroits  ; nous  nous  sommes  même 
permis^  quelques  corrections.  Nous  n’ignorons 
pas  qu  il  existe  une  traduction  en  français  , de 
la  partie  du  système  de  la  nature  relative  aux 
mammaires  et  aux  oiseaux  ; mais  nous  ne  l’a- 
vons connue  qu’après  la  rédaction  entière  de 
notre  ouvrage;  d’ailleurs , le  traducteur  flamand 
Vanderstegen  a conçu  un  plan  tout  différent  du 
notre  ; il  a proposé  toutes  les  espèces  linnéennes 
sans  addition  , a supprimé  les  synonymes  , en 

n indiquant  que  l’auteur  et  la  page  sous  les 
ïioms  de  1 animal. 


Le  texte  que  nous  avons  traduit  de  l’ouvrage 
de  Linné,  comprend,  i.°  son  introduction, 
ses  préliminaires  philosophiques  , sur  1 histoire 
naturelle  en  general  , et  sur  les  mammaires 
en  particulier;  2.°  les  caractères  essentiels  des 
ordres , des  genres  , des  espèces  j 3.°  les  syno- 
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nymes  ; 4.0  la  station  , les  moeurs , la  propaga» 
tion  , les  usages  ; 5»°  les  descriptions. 

Nous  ne  nous  sommes  permis  d’autres  suppres- 
sions que  celles  des  synonymes  qui  nous  ont 
paru  inutiles  ; mais  nous  avons  conservé  reli- 
gieusement ceux  des  inventeurs  ou  des  bons 
iconographes. 

A chaque  article  de  Linné , nous  avons  ajouté 
un  précis  des  observations  de  Bu  lion  , de  Lace- 
pède  , de  Pallas , ou  autres  célèbres  zoologistes  ; 
ces  extraits  ont  été  rédigés  d’après  le  plan  de 
Linné  , d’un  style  très-laconique.  Souvent  nous 
avons  trouvé  ces  analyses  bien  faites  dans  le 
dictionnaire  intitulé  Zoologie  universelle , de 
Rai , ouvrage  excellent  , qui  présente  le  plus  de 
faits  dans  le  plus  petit  espace  possible  ; mais  ici  , 
comme  dans  le  texte  de  Linné  , nous  avons 
souvent  intercallé  nos  observations  particulières  : 
quelquefois,  lorsque  les  faits  qui  nous  sont  pro- 
pres se  sont  trouvés  assez  nombreux  pour  for- 
mer des  articles  isolés  d une.  certaine  etendue  , 
nous  les  avons  présentés  séparément  „ comme 
ceux  qui  ont  trait  au  castor,  à l’élan,,  à l’ours  , 
au  lynx,  au  hérisson  , etc. 

Enfin  , ayant  reconnu  qu’une  partie  de  nos 
élèves  se  destinoient  à la  médecine  „ nous  avons 
cru  devoir  enrichir  ce  recueil  de  plusieurs  mor- 
ceaux d’anatomie  comparée , relatifs  à une  espèce 
des  principaux  genres  ; nous  avons  compose  ces 
essais  d’anatomie  le  scalpel  à la  main  , au  moins 
pour  le  plus  grand  nombre  , ayant  toujours  sous 
les  yeux  les  excellens  modèles  fournis  pas  Dau- 
benton  et  Vic-d  Azir  , que  nous  avons  rarement 
trouvés  en  défaut  ; mais  , en  les  rédigeant , 
nous  nous  sommes  souvenus  que  nous  travail- 
lions à un  ouvrage  d’histoire  naturelle  , et  non  à 
un  traité  complet  d’anatomie  comparée  : ceux 
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qui  voudront  approfondir  ce  (te  partie  , trouve- 
ront de  quoi  se  contenter  dans  l’admirable  ou- 
vrage de  Duméril , anatomie  comparée,  rédigée 
d’après  les  leçons  de  Cuvier  , dont  nous  atten- 
dons la  suite  avec  impatience. 

Les  figures  que  nous  avons  ajoutées  à notre 
ouvrage  sont  en  petit  nombre  , parce  que , vi- 
sant à l’économie  , et  connoissant  les  moyens 
de  nos  élèves,  nous  n avons  voulu  que  fournir 
une  image  du  port  des  animaux  de  chaque  genre, 
qui  pour  les  quadrupèdes  sur- tout , est  diffi- 
cile à rendre  par  l’expression  écrite  , et  que  le 
dessin  Lit  bien  connoître. 

Pour  résumer  , nous  nous  sommes  proposé  de 
présenter  dans  le  plus  petit  cadre  possible,  une 
véritable  histoire  abrégée  des  quadrupèdes  et  des 
cetacees,  au  moins  des  espèces  qui  peuvent  fixer 
1 attention  des  amateurs  , par  leur  utilité,  leurs 
moeurs  , ou  leur  configuration.  Les  observa- 
tions que  nous  avons  mises  en  œuvre  sont  d’au- 
tant plus  précieuses  , qu’elles  sont  puisées  dans 
des  ouvrages  généralement  estimés. 

Cet  essai  peut  donc  être  considéré  sous  trois 
points  de  vue , i.°  comme  une  simple  traduc- 
tion ; 2.0  comme  un  extrait  ; 3.°  comme  pré- 
sentant plusieurs  faits  que  1 ou  chercheroit  vai- 
nement dans  les  autres  zoologistes  : sous  les 
deux  premiers  , il  pourra  être  utile  aux  élèves  * 
sous  le  troisième  , ne  méritera- 1- il  pas  à son 
auteur  quelque  reconnoissance  de  la  part  des 
vrais  amateurs  de  la  plus  agréable  des  sciences  ?* 
. vU01  qu.  il  en  soit,  il  se  trouvera  très-heureux 
si  vous  daignez  , citoyen  Ministre  , encourager 
ses  travaux  ; l’approbation  que  vous  donnerez 
a ce  premier  essai  , sera  pour  lui  un  motif  puis- 
sant pour  1 engager  à publier  les  autres  parties 
ou  o y sterne  de  la  nature  , d’après  le  même  plan. 
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Vous  le  savez,  un  cours  d’histoire  naturelle  ré- 
digé dans  les  vues  que  nous  avons  énoncées  , 
manque  encore  dans  notre  langue  : notre  illus- 
tre maître  Boissier-de-Sauvages  le  sentoit;  il  dési- 
roit  y a quarante  ans , que  l’on  présentât  en  style 
linnéen  , et  d’après  sa  méthode  , sur  - tout  en 
faveur  des  étudians  en  médecine  , un  précis  de 
tous  les  genres  et  de  toutes  les  espèces  que  nous 
avons  intérêt  de  connoître  comme  alunens  , 
poisons  , médicamens  , en  ajoutant  les  genres  et 
les  espèces  qui  sont  vraiment  curieuses  , ou  qui 
par  des  attributs  saillans  forment  les  grands 
chaînons  de  la  série  des  êtres  créés  ; il  nous  di- 
soit , et  cela  est  rigoureusement  vrai , que  quoi- 
que la  nature  soit  très -variée  par  les  nuances 
des  attributs  qu’elle  a assignés  à chaque  être  , 
ses  formes  fondamentales  sont  cependant  peu 
nombreuses  , et  peuvent  facilement  être  saisies 
par  l’imagination.  Il  nous  citoit  en  preuve  pour 
les  végétaux  , les  familles  naturelles  ; par  exem- 
ple , les  aspéri-feuilles.  Quoique  cette  famille 
présente  un  assez  grand  nombre  d’espèces  , ce- 
pendant les  attributs  qui  la  constituent  telle, sont 
bien  prononcés  , et  peuvent  facilement  se  rete- 
nir. Celui  donc  qui  applique  ces  attributs  sur 
quatre  ou  cinq  espèces  de  cette  famille  , a des 
idées  nettes  des  plantes  qu’elle  renferme  , et  a 
acquis  une  connoissance  vraiment  philosophique 
sur  cette  section  du  règne  végétal. 

Dans  le  règne  animal  , disoit-il  encore , je  ne 
vois  pas  la  nécessité  d imprimer  dans  sa  memone 
des  tableaux  isolés  de  toutes  les  especes.  Dans 
les  lépidoptères  , par  exemple  , ne  suffit -il  pas 
de  bien  connoître  les  différentes  espèces  qui  , 
par  des  attributs  bien  prononces  , font  saiJie 
dans  cette  nombreuse  série,  laissant  toutes  celles 
qui  forment  de  simples  nuances  entre  les  espèces  ? 


Plan  d e l'O  tjv  r a g e.  xiij 

Qu’on  examine , ajoutait  - il,  tous  les  oiseaux 
connus  , on  s’assurera  que  la  nature  en  a mo- 
delé un  petit  nombre  , par  des  attributs  mécani- 
ques ^ relativement  à la  forme  du  corps , à la 
forme  des  pieds , du  bec  , aux  proportions  de 
ces  parties  ; que  le  très-grand  nombre  des  espèces 
ne  sont  constituées  telles,  que  suivant  les  cou- 
leurs qui  varient  singulièrement  , par  l’état  de 
domesticité ^ par  l’influence  du  climat,  par  les 
mélanges  de  races  , par  copulation  illégitime. 
Ces  espèces  énoncées  par  les  teintes  , ne  sont 
donc  pas  fondamentales.  Si  on  ne  reconnoîtpour 
telles  , que  celles  qui  offrent  des  formes  diffé- 
rentes , combien  ne  simplifiera-t-on  pas  l’orni- 
thologie  ? 

Ces  vues , citoyen  Ministre  , que  nous  avons 
puisées  dans  la  célèbre  école  de  Montpellier  ^ 
que  vous  avez  long- temps  illustrée  par  votre  gé- 
nie , ont  été  nos  guides  dans  nos  études  en 
histoire,  naturelle;  elles  seules  peuvent,  étant 
bien  méditées  , servir  à coordonner  une  science 3 
de  manière  à la  rendre  vraiment  utile  aux  jeunes 
gens  qui  se  destinent  à la  médecine.  Vous  le  sa^ 
vez  , le  médecin  doit  etre  anatomiste , chimiste 
et  physicien  , après  avoir  étudié  l’histoire  natu- 
relles : si  nous  absorbons  toutes  ses  facultés 
intellectuelles  sur  les  détails  minutieux  de  cette 
, science , comment  pourra- t-il  parcourir  l’immense 
carrière  qui  se  présente  devant  lui  ? en  le  suppo- 
sant aussi  bon  chimiste  , physicien , anatomiste 
naturaliste  , qu’il  doit  l’être  comme  médecin  , il 
n est  rien  encore  : l’homme  malade  , en  rapport 
avec  tous  les  corps  qu’il  a étudiés , l’occupera 
bien  plus  encore  ; les  moyens  de  conserver 
1 nomme  sain  , de  détruire  les  causes  des  mala- 
dies ^ voilà  ce  qui  le  rendra  utile  , vraiment  re- 
commandable 5 et  il  ne  sera  tel , quautant  qu’il 
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aura  eu  le  courage  de  mettre  des  bornes  à sa 
curiosité  , relativement  à ses  recherches  physi- 
ques , chimiques,  anatomiques,  et  sur -tout 
relativement  aux  connoissances  spéciales  d’his- 
toire naturelle. 

Si  tout  cela  est  vrai,  un  ouvrage  qui  ne  lui 
présenteroit  à étudier,  d’agrès  une  méthode  bien 
conçue  , que  les  objets  qui  peuvent  le  flatter 
comme  très  - curieux  , comme  vraiment  utiles  , 
ou  comme  formant  les  grands  noeuds  de  la  sérié 
générale  des  êtres  de  la  création  , ne  seroit  - il 
pas.  avantageux  ? 

Daignez  agréer  , citoyen  Ministre  , les  senti- 
mens  de  reconnoissance  pour  vos  bontés , et 
ceux  de  la  plus  haute  estime , que  vos  ouvrages 
,et  vos  talens  m'ont  depuis  long-temps  inspirée. 

Lyon  , ce  25  Nivôse  an  i o. 


G I L I B E R T , professeur , médecin . 
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Histoire  du  Système  de  la  Nature  , 

de  Linné * 

Cet  ouvrage  a été- plusieurs  fois  imprimé: 
voici  les  sept  éditions  augmentées  ; les  six 
autres  ne  sont  que  des  contrefactions. 
i.  A Leyde,  1735  , in- fol.  grand  papier 

12  Pag.  par  1 auteur:  c’est  le  plan  d’un  plus 
grand  ouvrage. 

2‘°  A Stôckolm  , en  1740  , in- 8.° , pages  80  , 
revu  par  1 auteur  , augmenté  des  caractères  et 

de?o  7'nlenclature  ^es  animaux. 

A Stockolm  , 174s  in-  8.°  , pages  a32  . 

a • , augmente  par  l’auteur  des  caractères 

essentiels  des  genres  des  végétaux,  et  des  espèces 
clés  animaux  et  des  pierres. 

4-  A Leyde  1736' , in- 8.°  , pages  226,  par 

Uronow , avec  quelques  additions  sur  les  oiseaux 
et  les  poissons.  . ux 

l’auteurt  St°cko!ra'  *758  > très-augmentée  par 
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6.°  A Stockohn,  17 66,  4 v°l.  in- 8.°,  absolu- 

ment  réformé.  . 

7.0  A Leipsick , de  1 7 88  à 1790  > m*8.  , 
10  vol.  , par  J.  Fred.  Gmelin  , augmente  de 
plus  de  la  moitié  , le  nombre  des  especes  au. 
moins  doublé.  L’auteur  dans,  cet  ouvrage 
propose  toutes  les  espèces  d animaux  qu  il  a 
connues  , avec  leurs  différences  , leurs  , syno- 
nymes , leur  lieu  natal  , leurs  noms  triviaux. 
La  méthode  a été  réformée  d’après  les.  nouvelles 
observations;  sur -tout  celle  des  poissons  est 
nouvelle  * on  y trouve  le  nombre  des  rayons- 
des  nageoires. 

Les  caractères  des  végétaux  ont  été  corrigés  ; 
plusieurs  de  leurs  différences  spécifiques  refor- 
mées, d’après  de  nouvelles  observations  ; il  a 
ajouté  plusieurs  espèces  de  minéraux , et  ce 
nouvelles  observations  sur  quelques-uns,  les 
noms  triviaux  de  tous. 

Plusieurs  vues  générales  sur  les.  trois  règnes 
de  la  nature  , avec  une  introduction  générale. 

Il  a rassemblé  9 pour  rédiger  ce  système  , tous 
les  faits  qu'il  a pu  se  procurer. 

Les  secours  qu’il  a eus  sont  : 

x.°  Le  cabinet  du  roi  de  Suède  , riche  en 
animaux  exotiques  ; son  catalogue  publie  par 
Linné  ; 

2.0  Le  cabinet  de  la  reine  de  Suède  , éton- 
nant pour  les  coquilles  et  les  insectes  , aussi 

publié  par  Linné  ; . 

3.°  Le  cabinet  du  comte  Tessin  , magnifique 

pour  les  minéraux;  ^ f 

4.0  Le  cabinet  du  comte  de  Geer , riche  en 

insectes  , en  amphibies  ; r 

5.°  Le  cabinet  de  l’université  d’Upsal , très- 

bien  fourni  pour  les  animaux  ; 
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6.°  Le  cabinet  de  l’académie  de  Stockolm  > 
offrant  une  foule  de  rares  productions  ; 

L’auteur  a entrepris  plusieurs  voyages  pour 
voir  sur  les  lieux  les  diverses  espèces  des  trois 
règnes  de  la  nature. 

i.°  Celui  de  Laponie  , en  1732. 

2.0  Celui  de  Dalécarlie  , en  1734, 

3.°  Celui  d’(Elande  , en  1741. 

4-°  Celui  de  Gotlande  ^ en  174.1» 

5. °  Celui  de  Vestrogothie , en  174 6. 

6. °  Celui  de  Scanie  , en  1749* 

Les  relations  des  quatre  dernières  ont  été 
publiées  en  suédois  par  Fauteur  , qui  a répandu 
plusieurs  de  ses  observations  dans  la  Flore  de 
Suède,  en  17 61  , et  dans  les  neuf  volumes 
in~b.°  des  Aménités  académiques  , publiées 
depuis  1749  jusques  en  1770. 

Les  disciples  de  Linné  lui  ont  communiqué 
toutes  leurs  observations  , tant  celles  faites  dans 
leurs  voyages  en  Asie  , en  Amérique  , en 
Afrique  , que  celles  qu’ils  faisoient  en  Europe 
sur  les  lieux  , et  dans  les  cabinets  les  plus  célè- 
bres. 

i.°  Il  avoit  envoyé  Ternestrom  en  Asie  5 
mais  il  mourut  à Policondor  en  174b; 

2.0  Pierre  Kalmen  Pensylvanie  et  en  Canada  i 

en  3744  : son  voyage  fut  publié  en  suédois  en 
17  60  ; 

3,°  Montini  en  Laponie  , en  1749  ; 

4*°  Hasselquist  en  Palestine  et  en  Egypte  , 
en  1749  • son  voyage  a été  publié  en  suédois 
en  1767  , et  traduit  en  français  ; c’est  un  des 
plus  riches  en  observations  utiles  et  rares  3 

r).\  -^orenius  à Malabar  et  à Surate  , en  1740; 

(j.  Osbeck  dans  la  Chine  et  h Java  , en 
374°  : son  voyage  a été  publié  en  suédois  à 
Stockolm  ^ en  17495 

A 2 


'4  Les  Quadrupèdes. 

7.®  Loefiing  en  Espagne  et  en  Amérique, 
en  1751  ♦ son  voyage  publié  en  suédois  en 

17 53  ; 

S.°  Bergius  en  Gotlande  , en  1702  ; 

9.0  Kœler  en  Italie  et  dans  la  Pouille  , en 

1742  ; 

1 o.°  Solander  en  Laponie  et  à Torno  , en 


1 753  ; 

n.oi\  Rolander  à Surinam  et  à St.-Eustache\ 
en  1755  ; 

12.0  Martin  au  Spitzberg  , en 

i3.°  Alstroemer  dans  l’Europe  méridionale, 

en  1760  ; 

14.0  Falk  en  Gotlande,  en  1760; 

i5.°  Sparmann  au  Cap  de  Bonne-Esperance  , 
en  1770  : il  a publie  son  voyage  , qui  a etc 
traduit  en  français  ; 

16.0  Tunberg  en  Afrique  et  dans  le  Japon  , 
en  1770  : il  a publié  ses  voyages  , qui  sont 
traduits  en  français  ; 

17.0  Eorster  autour  du  monde  , avec  Cook 
et  Bank  , en  177b  : leurs  voyages  sont  publiés 

et  traduits  en  français. 

L’auteur  déclare  qu’il  parviendra  au  but 
qu’il  s’est  proposé  , si  par  ses  soins , r , 

i.°  Les  voyageurs  connoissent  ce  qui  a ete 

découvert  avant  eux  ; . 

2.0  Si  les  curieux  , en  parcourant  les  cabinets 

d’histoire  naturelle  , savent  dénommer  et  carac- 
tériser les  objets  qu  ils  auront  sous  les  yeux  , 
3.°  Si  les  savans  n’insèrent  dans  les  journaux 
et  dans  les  mémoires  académiques , que  des  choses 
neuves  , et  non  des  triviales  , car  ^la  science 
n’étendra  ses  limites  qu  autant  qu  on  isoleia 
distinctement  ce  qui  est  déjà  connu; 

4.0  Si  les  noms  génériques  et  triviaux  sont 

généralement  adoptés  ; 
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5. °  Si  on  pose  d’après  ses  recherches  les 
fondemens  de  l’économie  générale  et  particu- 
lière ; 

6. °  Si  on  en  déduit  les  élémens  de  la 
théologie  naturelle. 

Mon  Dieu  , vous  avez  été  mon  maître  dés  ma 
jeunesse  } je  ne  cesserai  de  chanter  vos  merveilles. 

Linné  n’a  point  énoncé  dans  l’historique  de 
son  ouvrage  , tous  les  secours  qu’il  s’est  pro- 
curés ; ses  voyages  en  France  ^ en  Angle- 
terre , en  Allemagne  , son  long  séjour  en 
Hollande  chez  le  riche  Cliffort,  amateur  dis- 
tingué ; ses  correspondances  avec  tous  les 
savans  , Jussieu  , Sauvages  , Haller  , Ludvig, 
Pénant  , etc.  , qui  lui  communiquoient  sans 
réserve  leurs  observations  , lui  ont  fourni  peut- 
être  plus  de  faits  et  de  vues  neuves  que  ses 
disciples  ; et  c’est  un  vrai  malheur  pour  les 
sciences  , que  Buffon  ait  rendu  si  tard  justice 
au  génie  de  Linné  ; lorsqu’il  le  censura  si  amè- 
rement dans  son  premier  volume  , il  ne  le  con- 
noissoit  que  par  ses  premières  productions  ^ qui 
heurtoient  trop  sa  manière  de  philosopher  , 
pour  lui  laisser  entrevoir  jusques  à quel  point 
Linné  pouvoit  reculer  les  bornes  de  l’histoire 
naturelle.  A cette  époque  il  ne  vit  dans  ce 
nouveau  réformateur  , qu’un  nomenclateur 
sans  vues  , et  hérissé  de  grec  et  de  latin.  Mais 
il  faut  convenir  que  Buffon  ne  tarda  pas  à 
reconnoître  la  supériorité  de  Linné  : en  effet , 
dans  les  derniers  volumes  de  son  immortel 
ouvrage  , il  le  cite  toujours  ayec  les  égards 
dus  à ses  rares  talens. 
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INTRODUCTION. 

Xj’homme,  en  entrant  sur  le  théâtre  du  monde, 
se  demande  ce  qu’il  est , d’ou  il  a tiré  son  ori- 
gine ! du  créateur.  Ou  doit-il  tendre  ? à une  vie 
heureuse.  Que  doit- il  faire  ici-bas  ? contem- 
pler la  nature.  Quelles  sont  ses  fonctions  ? 
doit- il  en  tout  ressembler  aux  animaux  , qui 
mangent  , se  jouent  entr’eux  , s’entre-cho- 
quent , s’engendrent , se  multiplient  , dorment , 
recherchent  des  retraites  commodes  , s’entr’ai- 
dent  dans  chaque  espèce  , défendent  leur  vie  , 
éprouvent  des  sensations  ? ne  doit-il  pas  avoir 
une  vocation  plus  noble  , réfléchir  sur  ses 
sensations  en  déduire  des  raisonnemens  justes  , 
étudier  avec  soin  les  oeuvres  admirables  du 
grand  Etre  qui  a formé  et  réglé  tout  l’univers  ? 
Oh  î que  l’homme  qui  ne  sait  pas  s’élever 
au-dessus  de  ranimai  est  un  objet  méprisable  ! 
À quoi  bon  se  réjouir  d’être  du  nombre 
des  vivans  ? est-ce  uniquement  pour  filtrer  des 
liqueurs  et  pour  transmuer  des  masses  alimen- 
taires ? est- ce  pour  augmenter  le  volume  d’un 
corps  aussi  fragile  que  le  sien  ? Quelle  néces- 
sité de  pénétrer  les  profondeurs  de  la  terre  , 
de  s’occuper  de  vaines  richesses  , si  on  néglige 
le  bonheur  réel  , qui  consiste  dans  la  science 
et  la  vertu  ? Les  hommes  seroient  plus  sages  , 
si  ^ boursouflés  d’orgueil  , ils  ne  s'imaginoient. 
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pas  que  les  grandes  fortunes  constituent  le 
bonheur.  Le  vrai  sage  est  celui  qui  regarde  au 
ternie  , à la  fin  de  toutes  choses.  Or  la  vraie 
fin  de  la  création  de  la  terre  est  la  gloire  de 
Dieu  , que  l'homme  seul  peut  déduire  des 
œuvres  de  la  nature.  Rien  donc  n’est  plus 
important  , rien  n’est  plus  grand  en  soi  , que 
l’étude  des  productions  naturelles  5 cette  science 
est  inépuisable  5 une  foule  de  secrets  împor- 
tans  sont  encore  cachés  pour  la  génération 
présente  ; plusieurs  seront  encore  inconnus  à 
jios  descendans  5 et  quelque  longue  que  soit 
la  série  des  générations  > la  dernière  trouvera 
encore  matière  à ses  recherches  et  à ses  ob- 
servations. Combien  de  phénomènes  nous  sont 
connus  comme  faits  dont  nous  ignorons  les 
causes  ? Notre  siècle  est  célèbre  en  décou- 
vertes , mais  il  en  reste  encore  davantage  à nos 
descendans  ; ils  recueilleront  des  fruits  de  la 
science  dont  nous  n'avons  pas  même  l’idée  ; 
dans  un  temps  plus  ou  moins  éloigné  , des 
découvertes  plus  frappantes  que  celles  qui 
nous  éblouissent , honoreront  leurs  inventeurs  3 
la  nature  n’ouvre  pas  son  sanctuaire  à tous 
ceux  qui  la  consultent.  Nous  nous  croyons 
initiés  dans  ses  mystères  ^ et  à peine  avons- 
nous  parcouru  les  portiques  de  son  auguste 
temple.  Elle  ne  révèle  pas  ses  arcanes  à tous  ceux 
qui  l’interrogent  3 le  génie  seul  a droit  de  la  faire 
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parler  3 elle  ne  s’ouvre  qu’à  ceux  qui  ont  le  cou- 
rage de  pénétrer  dans  les  dédales  du  sanctuaire  ; la 
vérité  , enveloppée  d’un  épais  nuage,  ne  se  laisse 
apercevoir  qu’à  des  yeux  très-clair-voyans.  Si  la 
jeunesse  , mettant  un  frein  à ses  passions  , et 
pénétrée  de  l’existence  du  Créateur  , étudioit  ses 
œuvres  diverses  ; si  les  hommes  faits  lui  mon- 
traient l’exemple  de  cette  importante  élude  , à 
peine  , avec  tous  leurs  efforts  réunis,  pourraient- 
ils  pénétrer  le  fond  des  choses  qu'ils  cherchent 
presque  sans  effort,  en  les  effleurant.  Entrepren- 
dre de  découvrir  les  secrets  de  la  nature  ! est  le 
partage  des  esprits  hardis  et  élevés  ; mais  il  ne 
faut  pas  se  contenter  d’observer  les  surfaces , il 
faut  avoir  le  courage  de  sonder  l’intérieur.  J’ai 
osé  parcourir  les  sombres  et  épaisses  forêts  de  la 
nature  quelque  hérissées  qu’elles  soient  de  ronces 
et  d’épines  , je  crois  en  avoir  évité  plusieurs  5 
mais  j’ai  appris  par  expérience  que  personne 
n’est  assez  sûr  dans  sa  marche  pour  ne  pas  faire 
quelques  faux  pas  ; nul  n’est  assez  circonspect, 
pour  éviter  toujours  l’erreur.  Mon  travail  achevé, 
suivant  mes  forces  et  mes  talens  , je  verrai  en 
pitié  les  grimaces  des  singes  qui  , apres  m’avoir 
joué  , ont  cru  voir  au-delà,  en  se  penchant  sur 
mes  épaules.  J’ai  parcouru  une  vaste  carrière  : 
que  ceux  qui  ont  plus  d’énergie  la  franchissent  , 
s’ils  peuvent,  toute  entière. 

Grand  Dieu  , quelle  magnificence  dans  tes  œuvres,! 

JL’insensé  11e  les  connoît  pas, 
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L’EMPIRE  DE  LA  NATURE. 

J E me  suis  éveillé  , et  j’ai  cru  voir  passer 
l’Etre  Eternel,  immense,  tout-puissant , con- 
noissant  tout  ; j’ai  osé  suivre  ses  traces  en 
contemplant  ses  ouvrages.  Même  dans  les 
plus  petits  , quelle  énergie  ! quelle  sagesse  ! 
quelle  étonnante  perfection  ! J’ai  vu  que  les 
animaux  reposoient  sur  les  végétaux  , les  végé- 
taux sur  les  minéraux  ; que  la  terre  étoit  en- 
traînée autour  du  Soleil  par  un  mouvement 
immuable  ; qu’elle  en  puisoit  sa  vie  ; que  le 
Soleil , roulant  sur  son  axe  , entraînoit  dans 
sa  sphère  d’activité  toutes  les  planètes.  J’ai  osé 
méditer  le  système  du  monde  , suivre  par  la 
pensée  la  série  des  Soleils  innombrables  sus- 
pendus dans  le  vide  , et  soumis  aux  lois 
éternelles  que  leur  a imprimées  le  premier  des 
moteurs  , l’Etre  des  êtres  , la  cause  première 
de  tous  les  effets  , celui  qui  régit  , anime  et 
conserve  son  grand  œuvre  , le  maître  et  le 
grand  artisan  du  monde.  Si  vous  l’appelez 
destin  , fatalité  , vous  n’errerez  pas  , c’est  lui 
qui  soutient  tout  ; si  vous  1 appelez  nature  , 
vous  n’errerez  pas  , tout  est  né  de  lui  seul  ; 
si  vous  le  nommez  providence  , vous  parlerez 
avec  justesse,  c’est  par  ses  conseils  que  le 
monde  est  régi  ; il  est  tout  sens  , tout  œil  , 
tout  ame  ; le  tout  est  lui  ; à peine  l’esprit 
humain  peut  entrevoir  sa  surface  ; nous  pou- 
vons croire  que  cet  Etre  qui  meut,  agite  et 
pénétre  la  matière  , est  éternel  , immense  ; 
qu  il  n a ete  ni  créé  , ni  engendré  ; c’est  celui 
sans  lequel  rien  n’existe  , qui  a tout  coordonné, 
qui , en  se  couvrant  d’un  voile  impénétrable  ’ 


ïo  Les  Quadrupèdes. 

nous  éblouit  cependant  par  les  actes  de  sa 
toute-puissance.  On  ne  peut  l’entrevoir  que 
par  la  pensée  ; les  sens  n’ont  aucune  prise  sur 
son  essence;  l’esprit  seul  peut  connoître  ses  at- 
tributs en  contemplant  ses  ouvrages. 

Le  monde  est  pour  nous  tout  ce  dont  nos 
sens  peuvent  nous  fournir  des  sensations  ; ce 
sont  les  astres  , les  élémens  et  la  terre.  La 
rapidité  du  mouvement  des  astres  qui  ne  trouve 
aucun  obstacle  , prouve  qu’ils  sont  soumis  à 
une  loi  préméditée  ; leur  régularité  prouve 
qu’ils  n’errent  pas  au  hasard.  Si  le  hasard  les 
dirigeoit , suivr oient-ils  toujours  le  meme  ordre? 
La  terre  , quoique  mue  elle-même  avec  rapi- 
dité , paroît  - elle  immobile  ,,  placée  comme 
au  centre  d’un  système  d’astres  éclatans  , qui 
semblent  rouler  régulièrement  et  sans  interrup- 
tion autour  d’elle  ? 

Les  astres  sont  des  globes  resplendissans  y 
très-éloignés  de  la  terre  ^ qui  sont  mus  par  un 
mouvement  perpétuel. 

On  distingue,  i.°  Les  étoiles  fixes  et  le 
soleil  , qui  brillent  de  leur  propre  lumière. 

2.0  Les  planètes  qui  empruntent  leur  lu- 
mière du  soleil.  Parmi  ces  dernières  , on 
observe  les  principales  ou  solaires  , qui  font  leur 
révolution  chacune  en  temps  donné  autour  du 
soleil  : ce  sont  Saturne  , Jupiter  , Mars  , la 
Terre  , Vénus , Mercure.  Les  astres  secondaires 
obéissent  aux  planètes  solaires,  comme  la  Lune 
à la  Terre  , les  satellites  de  Jupiter  à leur  pla- 
nète principale.  En  méditant  sur  le  système  du 
monde,  on  sent  qu’il  est  impossible  qu’une  si 
grande  harmonie  se  conserve  sans  régisseur  , et 
que  des  mouvemens  si  réguliers  soient  soumis 
au  hasard  : car  tout  ce  qui  est  dirige  par  cas 
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fortuit  est  sujet  à varier  , et  ne  présente  rien 
d'uniforme  et  de  constant. 

Les  élémens  sont  des  corps  très-simples  , qui 
constituent  l'atmosphère  des  planètes.  Peut-être 
remplissent-ils  le  vide  qui  sépare  les  astres.  Ces 
élémens  sont  : 

i.°  Le  feu,  qui  est  lumineux,  rejaillissant , 
chaud  , volatilisant  , vivifiant  ; 

2.0  L’air  , qui  est  transparent,  élastique  , 
sec  , évaporant , générateur  ; 

3.°  L’eau , qui  est  diaphane,  fluide,  humide, 
entraînante,,  concevante  ; 

4.0  La  terre  , qui  est  opaque  , fixe  , froide  % 
stable  , stérile. 

Ainsi  1 harmonie  du  monde  résulte  de  prin- 
cipes discordans. 

La  Terre  est  une  planète  , ou  globe  aplati 
vers  les  pôles  , qui  roule  sur  son  axe  en  24 
heures,  et  qui  tourne  en  un  an  autour  du  Soleil. 
Elle  est  enveloppée  par  une  atmosphère  formée 
par  les  eléniens.  Son  écorce  nourrit,  entretient 
une  etonnante  quantité  de  productions  organi- 
sées. Ce  sont  ces  productions  que  nous  devons 
connoître. 

On  distingue  sur  ce  globe  les  plages  sèches  , 
decouvertes , et  les  mers  qui  occupent  les  bas- 
fonds  , et  qui  semblent  se  retirer  peu-à-peu  et 
laisser  à sec  les  bords  du  continent  qu’elles 
occupoient.  Les  eaux  des  mers  réduites  en 
vapeur  par  1 action  de  la  chaleur  , et  pompées 
par  1 air , se  rassemblent  en  forme  de  nuages  ; 
ces  vapeurs , portées  par  les  vents , se  condensent 
sur  les  crêtes  des  hautes  montagnes  , d’oh  elles 
ruissèlent  en  filets,  en  torrens  , et  forment  les 
rivières  , qui  vont  répandre  la  vie  sur  toute  la 
surface  du  globe.  Une  partie  de  ces  nuages  , 
froissée  par  les  vents  contraires,  ou  rompue  par 
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Fexplosion  du  feu  électrique  aérien  tombe  en 
pluie  ou  en  rosée  , et  arrose  les  terres  éloignées 
des  rivières.  Les  corps  formés  par  les  élémens 
mélangés  , et  comme  fixés  , sont  rendus  par  la 
mort  et  la  dissolution  à leurs  principes  pri- 
mitifs , qui  se  réunissent  de  nouveau  pour  for- 
mer d’autres  corps  semblables  aux  précédens. 

La  nature  est  la  loi  immuable  de  Dieu  , par 
laquelle  les  choses  sont  ce  qu’il  a voulu  qu  elles 
fussent. 

La  nature  ne  produit  que  ce  qu’il  lui  a or- 
donné de  produire  ; elle  exécute  ses  desseins 
primitifs  ; c’est  le  grand  ouvrier  ; elle  agit  par 
ses  propres  forces  ; elle  fait  tout  avec  science, 
sans  avoir  rien  appris  ; c’est , à proprement  parler , 
l’acte  des  premiers  desseins  ; elle  agit  sans 
efforts  ; elle  ne  laisse  aucun  vide  dans  l’en- 
chaînement de  ses  productions  ; elle  travaille 
sourdement  mais  constamment  ; elle  suit  tou- 
jours dans  toutes  ses  opérations  le  plan  le  plus 
sûr  ; elle  ne  fait  rien  sans  but  déterminé  ; elle 
n’emploie  rien  de  superflu.  Elle  fournit  à tous 
les  êtres  tout  ce  qui  leur  est  nécessaire  ; elle 
est  soumise  à l’habitude  , ne  changeant  jamais 
ses  formes  5 les  elemens  sont  et  ses  instrumens 
et  les  matériaux  qu’elle  emploie  constamment 
pour  la  régénération  de  tous  les  corps. 

Les  substances  naturelles  sont  tous  les  corps 
observables  sur  la  surface  de  la  terre.  Modelés 
sur  les  dessins  primitifs  du  créateur  , ils  for- 
ment trois  règnes  , dont  les  limites  semblent 
se  confondre  dans  les  Zoophytes.  f 

i.°  Les  minéraux,  qui  sont  des  agrégations 

sans  vie  et  sans  sentiment. 

2.0  Les  végétaux  , qui  sont  des  corps  orga- 
nisés , vivans  , mais  sans  sentiment. 

3.°  Les  animaux  , qui  sont  des  corps  orga- 
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îiisés  , vivans  , sentant  et  pouvant  se  mouvoir 
spontanément. 

La  nature  ne  produit  pas  ses  ouvrages  sur 
un  seul  plan  : mais  elle  se  plaît  à varier  ses 
dessins  ; quoique  ses  forces  soient  uniformes  , 
elle  les  dirige  avec  tant  d’art  qu’elle  renou- 
velle ses  formes  sans  diminuer  la  variété  de  ses 
représentations. 

Les  règnes  de  la  nature  qui  constituent 
notre  planète  sont  donc  au  nombre  de  trois  : 
le  minéral  informe  occupe  l’intérieur  , il  est 
principalement  formé  par  les  sels  dans  le  sein 
de  la  terre  ; ses.  mélanges  paroissent  faits  au 
hasard  , quoique  soumis  aux  lois  d’affinité. 

Le  règne  végétal  verdoyant  , semble  vêtir  * 
la  terre  ; il  pompe  par  des  radicules  aspirantes 
les  moilécules  terrestres  , huileuses  et  salines  ; 
il  pompe  par  ses  feuilles  des  élémens  plus  sub- 
tils qui  nagent  dans  l’air  ; par  une  admirable 
fécondation  , le  végétal  subit  une  métamorphose  ; 
son  module  se  concentre  dans  la  semence  , que 
plusieurs  causes  dispersent , suivant  les  stations 
les  plus  avantageuses. 

Les  animaux  doués  de  sentiment  ornent 
cette  planète  ; ils  se  meuvent  à volonté  ; ils  res- 
pirent , se  propagent  par  des  oeufs.  La  faim  eu 
disperse  les  sujets  , mais  l’amour  les  réunit  ; 
en  consommant  les  végétaux  ,,  ils  en  empêchent 
la  trop  grande  multiplication  ; plusieurs  d’en- 
tr  eux  se  dévorent , pour  modérer  le  trop  grand 
nombre  des  germes  , dont  la  nature  est  si  pro- 
digue. 

L’homme  , doué  d’intelligence  et  de  la  pa- 
role la  plus  parfaite  comme  telle  des  créatures, 

1 homme  qui  porte  l’empreinte  de  la  Divinité  , 
qui  seul  sur  la  terre  peut  s’élever  à elle  , en 
contemplant  ses  œuvres  , qui  seul  en  peut  éva_ 
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luer  l’ordre  , la  beauté  , qui  seul  peut  en  adorer 
l’Auteur  ; l’homme  reconnoît  son  créateur  : 
en  remontant  de  génération  en  génération , en 
méditant  sur  la  conservation  des  êtres  , il  trouve 
toujours  cet  être  agissant  ; mens  agitai  molem • 
Tout  l’invite  à l’adoration  , le  mécanisme  des 
corps  qui  l’environnent  , leurs  rapports  , leur 
fin  . leur  utilité  sur  ce  globe. 

L’action  de  Dieu  change  les  terres  en  vé- 
gétaux , transmue  ceux-ci  en  animaux  , et 
tous  en  corps  humain  qui  ^ doué  d’intelligence  , 
fait  réfléchir  les  rayons  de  la  sagesse  vers  la 
majesté  divine  , qui  la  renvoie  à ses  adora-' 
teurs  en  faisceaux  resplendissans*  Ainsi  le 
monde  est  plein  de  la  gloire  de  Dieu  , puis- 
que toutes  les  créatures  glorifient  Dieu  par 
l’intermède  de  l’homme , qui  formé  de  la  pous- 
sière , mais  vivifié  par  la  main  divine  , contemple 
la  majesté  de  son  auteur  , en  saisissant  les 
causes  finales.  C’est  un  hôte  reconnoissant  qui 
prêche  le  nom  de  son  auteur. 

En  étudiant  la  nature  dans  cette  vue  sublime , 
on  jouit  par  anticipation  de  la  volupté  céleste  i, 
celui  qui  la  goûte  ne  marche  pas  dans  les  ténè- 
bres : on  ne  peut  être  vraiment  pieux  , c’est-à- 
dire  , connoître  ce  que  nous  devons  à notre  Créa- 
teur , sans  étudier  les  productions  naturelles, 
sans  en  connoître  1 harmonie  : car  l’homme  rai- 
sonnable est  né  pour  connoître  hauteur  de  son 
être  ; et  l’étude  de  la  nature  conduit  nécessaire- 
ment à l’admiration  des  œuvres  de  l’Etre  suprê  ne. 

La  sagesse  , véritable  étincelle  de  la  divinité  , 
est  le  seul  attribut  estimable  de  l’homme.  Par 
elle  nous  jugeons  sainement  des  objets  saisis  par 
nos  sens,  qui  ne  ne  nous  présentent  avec  netteté 
que  les  productions  naturelles.  Le  premier  de- 
gré delà  sagesse  est  donc  de  connaître  les  formes 
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des  objets  ; leur  connoissance  réelle  se  réduit  à 
en  concevoir  des  idées  nettes,  d’après  lesquelles 
nous  distinguons  les  semblables  et  ceux  qui  dif- 
fèrent , à les  désigner  par  les  caractères  qui  sont 
inhérens  à chacun  d’eux.  Pour  pouvoir  com- 
muniquer ses  idées  , nous  devons  les  exprimer 
chacune  par  des  mots  propres  ; car  si  les  mots 
ne  sont  pas  définis  et  arrêtés  , les  choses  sont 
bientôt  oubliées  et  perdues.  Ces  caractères  dis- 
tinctifs , exprimés  en  termes  convenables  , de- 
viennent comme  des  lettres  avec  lesquelles  noms 
pouvons  connoître  évidemment  toutes  les  pro- 
ductions naturelles.  Si  nous  ignorons  ces  prin- 
cipes si  nous  ne  savons  pas  isoler  des  genres  > 
on  ne  peut  faire  aucune  description  vraiment 
utile. 

La  méthode  , qui  est  1 ame  de  la  science  , 
indique  d’un  coup-d’œil  les  caractères  distinctifs 
ae  chaque  substance  créée;  ces  caractères  en- 
traînent le  nom,  qui  fait  bientôt  connoître  tout 
ce  que  1 on  connoît  du  sujet  à déterminer.  Par 
la  méthode  , l'ordre  naît  dans  le  plan  de  la 
nature  ; sans  elle  tout  paroît  confus,  vu  la 
foiblesse  de  l’esprit  humain. 

^ Tout  système , toute  méthode  peut  se  réduire 
à cinq  membres  : i.°  la  classe  ; 2.°  l’ordre  * 
3.°  le  genre  ; 4.0  l’espèce  ; 5.°  la  variété.  La 
classe _ répond  au  genre  suprême,  l’ordre  au 
genre  intermédiaire , le  genre  au  genre  prochain, 
i espece  à 1 espece  , la  variété  à l’individu. 

La  géogiaphie  nous  offre  par  analogie  les 
provinces  , les  territoires  , les  paroisses  , les 
hameaux  , les  domiciles. 

Nos  armées  nous  présentent  des  cohortes 
des  compagnies  , des  chambrées,  des  soldats. 

Cesalpin  a déjà  dit  : Si  on  ne  distingue  pas 
les  objets  tres-nombreux , à-peu-près  comme  les 
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généraux  distinguent  leurs  troupes  , tout  sera 
confondu  et  sans  ordre. 

Que  les  noms  répondent  à la  méthode  systéma- 
tique ; on  doit  donc  donner  un  nom  à la  classe  , à 
l’ordre  , aux  genres  , aux  espèces  et  aux  variétés. 

On  doit  donc  déduire  les  caractères  delà  classe, 
de  l’ordrç  , du  genre , de  l’espèce  et  des  variétés. 

Les  caractères  doivent  porter  sur  des  attributs 
distinctifs  ; car  ils  constituent  seuls  la  vraie 
science.  Sans  ces  caractères  énoncés  par  des 
termes  bien  définis  , tout  sera  en  confusion. 

L’homme  en  sortant  des  mains  du  Créateur 
a prouvé  son  intelligence  , en  saisissant  les  diD 
férences  de  chaque  substance  , et  en  leur  don- 
nant à chacune  un  nom  propre. 

La  vraie  science  en  histoire  naturelle  est  basée 
sur  l’ordre  méthodique  et  sur  la  nomenclature 
systématique  ; ces  deux  moyens  seront  des  fils 
d’Ariane  pour  se  tirer  du  labyrinthe  delà  nature. 

Dans  les  méthodes  , la  classe  et  l’ordre  sont 
les  fruits  de  l’entendement  humain  3 mais  les 
genres  et  les  espèces  sont  formés  , constitués 
par  la  nature.  Nos  connoissances  sont  d’abord 
spéciales  ; elles  deviennent  plus  générales  et  plus 
philosophiques  , par  la  formation  des  genres. 
Quant  à l’ordre  à suivre  dans  l’étude  de  la 
nature  , on  peut  suivre  celui  du  Créateur  , 
ou  celui  de  l’habitant  de  la  terre.  Le  Créateur, 
employant  les  élémens  les  plus  simples  , a formé  : 
i.°  les  pierres  ; 2.0  les  végétaux  3 3.°  les  ani- 
maux 3 l’homme  paroit  avoir  été  son  dernier 
ouvrage.  Mais  si  le  naturaliste  veut  faire  des 
progrès  , qu’il  commence  à s’étudier  lui-même  , 
et  passant  ensuite  aux  animaux  qui  ont  plus 
de  rapports  avec  lui  , qu’il  descende  aux  végé- 
taux, et  qu’il  n’étudie  les  minéraux  qu’après 

avoir  parcouru  les  deux  autres  règnes.^ 

L'auteur 
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L auteur  d un  système  méthodique  étudie 
d abord  les  espèces  ; de  leur  examen  il  forme 
les  genres  ; 1 analyse  de  ceux-ci  lui  suggère  les 
ordres  et  les  classes*  Le  professeur,  au  contraire  , 
doit  commencer  par  les  généralités  , et  descen- 
dre par  gradation  des  classes  aux  ordres  , des 
ordres  aux  genres  , des  genres  aux  espèces.  Car  , 
comme  les  fontaines  forment  les  ruisseaux,  ceux- 
ci  les  îiyicies  , celui  qui  veut  connoîlre  leurs 
cours  , remonte  les  fleuves  autant  qu’il  peut  * 
mais  , malgré  ses  efforts  , il  parviendra  diffici- 
lement à leurs  premières  sources. 

Des  qu  on  a acquis  une  connoissance  réelle 
caractéristique  , des  produits  de  la  nature  , 011 
peut  alors  étudier  avec  fruit  leurs  rapports 
leurs  phénomènes,  leurs  qualités,  leurs  pro- 
priétés , leurs  usages.  ^ Par  ces  connaissances  on 
voit  évidemment  que  la  science  de  la  nature  est 
le  fondement  de  la  diète , de  la  médecine  , de 
1 agriculture  , de  l’économie  domestique  ; et  ce 
qui  est  le  plus  intéressant , tous  ces  rapports 
combines  entr  eux  , constituent  une  grande 
branche  des  connoissances  humaines  , et  ce  que 
nous  appelons  1 économie  de  la  nature. 

Felices  agricoles  , bona  si  sua  norint  ! 

Heureux  les  cultivateurs  , s’ils  connoissoient  leurs 

vrais  biens  ! 


Les  etres  créés  sont  donc  les  témoins  de  la 
puissance  et  de  la  sagesse  divine;  ils  consti- 
tuent seuls  la  vraie  richesse  de  l’homme  lui 
procurent  le  solide  bonheur.  Nous  déduirons 
un  attribut  essentiel  de  la  Divinité  , en  devef 
oppant.  leur  usage  , savoir  , sa  bonté  : leur 
armome  , leur  beauté  nous  prouveront  sa 
sagesse  , 1 économie  de  la  nature  dans  la  conser- 

B 
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vation  des  êtres  , dans  leur  proportion , dans 
leur  renouvellement  , nous  prouvera  sa  puis- 
sance : aussi  leur  recherche  a toujours  ete 
estimée  , même  par  les  premiers  hommes  aban- 
donnés aux  seules  lois  de  la  nature.  Dans  état 
social , les  vrais  savans  en  ont  fait  leurs  de- 
lices  ; mais  les  gens  corrompus  1 ont  constam- 
ment méprisée.  Après  la  mort  de  Marc-Aure  e , 
les  empereurs  furent  de  simples  soldats  qui 
savoient  à peine  signer  ; ces  nouveaux  souve- 
rains regardoient  les  savans  comme  des  taineans. 
Alors  les  lettres  furent  reléguées  dans  les  cloîtres; 
les  moines  , faisant  peu  de  cas  de  1 etucle  de  la 
nature  , la  négligèrent  bientôt  comme  impéné- 
trable ; ils  regardèrent  ses  scrutateuis  comme 
des  sorciers  : alors  on  crut  trouver  une  con- 
tradiction entre  ce  que  la  nature  annonçoit  de 
Dieu  , et  ce  qu’en  annonçoit  la  révélation.  _ 

Aujourd’hui  même  , ne  voite-on  pas  plusieurs  i 
personnes  mfatuees  de  ce  piejuge  . 


LE  RÈGNE  ANIMAL. 

T i e s animaux  , 'formes  par  un  assemblage 
d’organes  vivans  , reçoivent  leurs  sensations 
dans  une  substance  médullaire  animee  ; les 
premières  impressions  des  objets  portent  sur 
les  nerfs  ; ils  se  meuvent  volontairement.  _ 
Dans  les  animaux  je  vois  une  machine 
hydraulique  , dont  le  cœur  est  le  moteur  per- 
pétuel ; son  mouvement  est  entretenu  par  un 
fluide  électrique,  que  lui  fournit  la  substance 
médullaire  par  l’intermede  des  neifs.^  °ns 

autres  organes  moteurs,  les  musries  otmes 
par  l’entrelacement  des  propagations  valvulai- 
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res  et  nerveuses  , se  meuvent  au  comman- 
dement de  la  volonté  , qui  n’agit  elle-même 
que  par  ce  fluide  éthéro-électrique. 

La  nature  , prodigue  de  germes  , commence 
ses  œuvres  par  des  modules  infiniment  petits  • 
elle  les  forme  en  état  de  fluide.  En  effet , rien  n’est 

encore  solide  dans  les  délinéamens  de  l’œuf.  Tout 

être  vivant  vient  d’un  œuf  : Omne  nvum  ex  oeo, 
lJans  1 oeuf  nous  trouvons  des  tuniques,  qui  enve- 
oppent  le  plus  souvent  une  masse  gélatineuse, 
te  blanc  , albumen  : au  centre  se  trouve  le 
Jaune  vilellum.  Sur  un  des  côtés  s’observe  le 
module  vivant  le  point  saillant,  punctum  sa - 
liens  , qui  vivifie  , mis  en  action  par  fesprit 
séminal,  du  male  , se  développe  d’abord  comme 
un  végétal  en  forme  d’embrion  , dont  la  tige 
est  e cordon  ombilical , qui  s’enracine  dans 
, p j cnta  > dont  les  premiers  délinéamens  se 
répandent  dans  le  jaune.  Les  femelles  vrai- 
ment proliférés  possèdent  avant  l’acte  de  la 
génération  , un  abrégé  , un  dessin  médullaire 
d un  nouvel  animal  absolument  semblable  à 
ceux  de  espece  : c’est  la  carène  de  Malpighi  • 
on  peut  la  comparer  à la  plumule  des  semen- 

rfeiSili'W11*'  La  îe!llenCe  masculine  excite 
1 irritabilité  du  cœur , dont  les  ramifications 

savoir  lesarteres  et  les  veines  , forment  l ensem- 

uoinf^TTn  CeIa„est  Prouvé  par  l’examen  du 
point  saillant  dans  1 œuf  des  oiseaux,  qui  fait 

d abord  voir  le  cœur  en  mouvement  , le  cer- 
veau et  sa  moëlle  prolongée.  Le  froid  fait 
cesser  les  contractions  de  cet  organe  , du  cœur 

On  voitTcf65  P"  !3  Ch3leUr  de  ^ incubation: 
Un  voit  a chaque  pulsation  une  bulle  comme 

enenne , qui , en  avançant , développe  peu-à-peu 

le  système  Vasculaire  ; d’où  il  résulte  que  la 

Vitalité  des  animaux  n’est  que  la  continuation 

B 2 
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de  la  première  substance  médullaire  , modelee 
au.  moment  de  la  création  ; car  l’œuf  n’est  que 
l’ouvrage  de  la  substance  médullaire  maternelle  , 
qui  seroit  sans  vie  , si  l’esprit  actif  de  la  se- 
mence du  mâle  n excitoit  pas  1 irritabilité  du  cœur , 
qui  peut  seul  par  ses  mouvemens  développer  les 
autres  délinéamens  des  organes.  D'ou  on  peut 
conclure  que  toute  génération  équivoque^  est 
nulle.  iS ic  generatio  ccjuivocci  nullci . Le  système 
vasculeux  des  animaux,  ou  la  machine  hydrau- 
lique est  assez  analogue  au  tissu  vasculeux  des 
végétaux  5 mais  elle  est  verticale  , et  renferme 
dans  ses  enveloppes  les  organes  des  fonctions , qui 
sont  différemment  modulées  , suivant  les  genres 
et  les  familles. 

Le  système  médullaire  nerveux  occupe  le  cen- 
tre du  cylindre  animal  : sa  souche  et  la  bulle 
cérébrale  , qui  jette  une  tige  très— simple  , la 
moelle  epimere  , dont  le  sommet  peut  s e tendre 
à rinfini  par  des  Rejetons  qui  jettent  une  mul- 
titude de  ramifications  ; les  nerfs , qui  sont  sim- 
ples , homogènes.  Le  système  médullaire  est  en- 
veloppé d’une  gaine  dure  ; la  bulbe  par  les  os  du 
crâne  , la  tige  par  le  canal  vertébral.  Sur  ces 
bases  s'articulent  des  branches  osseuses , plus  ou 
moins  composées , se  pouvant  mouvoir  les  unes 
sur  les  autres  ; ces  branches  , ou  extrémités  de 
l’arbre  vital , sont  revêtues  de  feuilles  muscu- 
laires qui , adhérentes  par  leurs  extrémités  , et 
formées  par  des  fibres  susceptibles  de  contraction, 
donnent , procurent  aux  animaux  la  faculté  du 
mouvement.  La  substance  corticale  de  la  bulbe 
médullaire  communiquant  avec  le  système  vas 
culaire  du  cerveau,  et  combinée  avec  le  système 
des  vaisseaux  lymphatiques , lie  tous  les  oiga- 
nes  , en  forme  la  correspondance  par  le  mo)  en 
du  tissu  cellulaire  : de  la  bifurcation  du  système 
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artériel  et  veineux  , se  développent  les  organes 
de  la-  génération  dans  les  deux  sexes  , qui  peu- 
vent être  comparés  aux  bourgeons  et  aux  par- 
ties de  la  fructification  dans  les  végétaux. 

On  trouve  cinq  départemens  pour  l’exercice 
des  fonctions  , dans  les  machines  animales , ou 
dans  les  animaux. 

i.°  Les  fonctions  animales  , dont  Forgane 
principal  est  la  substance  médullaire  du  cer- 
veau , du  cervelet , de  la  moëlle  alongée  , épi- 
nière , et  les  prolongations  médullaires  nerveu- 
ses. Un  fluide  analogue  à l'électrique  est  l’agent 
qu  emploie  l’esprit  de  vie  , qui  semble  résider 
dans  le  cerveau  et  ses  prolongations.  Ce  prin- 
cipe vivifiant  la  machine  animale  , agit  sourde- 
ment, sans  se  faire  sentir  ; il  veut  , et  est  aussi- 
tôt obéi  par  ses  agens  les  nerfs  et  les  muscles  : 
il  éprouvé  par  le  sens  des  impressions  qui  se 
changent  en  images  , en  sensations  concentrées 
dans  la  bulle  cérébrale. 

Il  étend  son  empire  par  les  fils  électriques  ner- 
veux dans  tous  les  départemens,  dirige  toutes 
les  fonctions  , régit  tous  les  organes  : concentré 
dans  la  substance  médullaire  , il  raisonne  , com- 
bine ses  sensations  ; mais  dans  l’homme  seul , il 
sait  en  abstraire  des  idées  complexes. 

2.0  Les  fonctions  vitales  s’exercent  par  un 
organe  pneumatique  , les  poumons  , dans  la  sub- 
stance desquels  toute  la  masse  du  sang  nasse  ra- 
pidement par  une  circulation  particulière  , pour 
saturer  ce  fluide  par  aspiration  du  fluide  électri- 
que , dont  l’air  est  toujours  imprégné , ce  qui 
constitue  le  feu  vital  > la  chaleur  animale 
flamula  vitalis  des  anciens.  * 

Les  fonctions  naturelles  constituent  le 
troisième  departement  vasculeux  hydraulique  : 
une  pompe  mobile  d’un  ressort  considérable  x 
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se  contractant  et  se  dilatant  sans  cesse  , reçoit 
alternativement  une  portion  du  sang  dans  un  de 
ses  réservoirs , le  pousse  par  une  artère  dans  les 
poumons  , qui  le  renvoient  bientôt  dans  l'autre 
réservoir  du  même  organe.  Par  la  contraction 
de  celui-ci , le  sang  est  chassé  dans  un  canal 
qui  le  distribue  dans  tout  le  corps  ; ramené  par 
d^autres  vaisseaux , les  veines , au  premier  réser- 
voir , il  est  de  nouveau  poussé  dans  le  poumon. 
Par  ces  deux  circulations  non  interrompues,  les 
sucs  alibiles  sont  distribués  dans  tous  les  organes  , 
et  le  superflu  enlevé , fournit  la  matière  des 
excrétions. 

4.0  La  quatrième  fonction  est  b alimentaire  ; 
elle  présente  l'action  de  tous  les  organes  de  la 
digestion  j savoir  , 1 estomac  et  les  intestins , ré- 
servoirs admirables  , dont  le  ressort  et  les  sucs 
qui  se  séparent  de  leurs  glandes  , atténuent , di- 
visent la  pâte  alimentaire  , en  extraisent  un  suc 
laiteux  , qui  seul  peut  être  absorbe  par  les  vais- 
seaux chilifères  , qui  se  réunissant , le  versent 
dans  le  torrent  de  la  circulation  , et  de  là  une 
partie  est  portée  au  cerveau  pour  fournir  la 
portion  la  plus  tenue  et  la  plus  subtile. 

5.®  Les  fonctions  génératrices  dont  les  organes , 
terminant  le  tronc  du  corps,  semblent  leunir  en 
un  faisceau  les  derniers  jets  de  la  substance  mé- 
dullaire , qui,  combinée  avec  la  corticale  , fournit 
un  abrégé  de  l’individu  , comme  le  nouveau  jet 
ou  bourgeon  d un  arbre  , ou  1 œil  présente  en 
petit  F arbre  entier  , et  peut  le  produire  tel  ^ 
lorsqu’on  le  sépare. 

Les  organes  des  sens  sont  de  vraies  machines 
physiques  , appliquées  aux  extrémités  de  cer- 
taines branches  nerveuses  , la  plupart  assez  voi- 
sines du  centre  cérébral  ou  paroît  residei  le  prin- 
cipe vital , ou  le  foyer  de  toutes  les  sensations. 
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C’est  par  un  art  incompréhensible  , que  l’homme 
reconnoît  par  ses  sens  les  objets  éloignés. 

i.°  L’œil  , vrai  chambre  obscure  , qui  reçoit, 
par  les  rayons  de  la  lumière  réfléchis  des  objets 
éloignés  , leurs  images  dans  les  plus  justes  pro- 
portions , avec  une  figure  exacte  et  les  couleurs 
les  plus  vraies. 

2.0  L’oreille  , espèce  de  tambour,  dont  la 
membrane  tendue  , porte  sur  le  limaçon  du 
rocher  de  l’os  des  tempes , l'impression  nette 
et  précise  du  moindre  trémoussement  des  on- 
dulations de  b'air. 

3.°  Le  nez  , renfermant  une  membrane  très- 
large  , repliée  en  plusieurs  sens  sur  les  lames 
de  l’os  ethmoïde  , toujours  molle,  humide., 
parsemee  de  papilles  nerveuses , qui  reçoivent 
l’impression  exacte  des  particules  volatiles  , 
odorantes  ou  fétides  , les  plus  légères. 

4.0  La  langue  , chargée  de  petites  papilles. ner- 
veuses , spongieuses,  éparses,  qui  portent  la  sen- 
sation de  toutes  les  particules  savoreuses  dissoutes 
dans  les  boissons  , ou  éparses  dans  les  alimens. 

5.°  Le  tact,  formé  par  des  papilles  nerveuses, 
plus  sensibles  aux  extrémités  des  doigts  de 
l’homme  , assez  molles , presque  élastiques , 
qui  donnent  la  sensation  des  figures  , ou  de  la 
plus  ou  moindre  grande  dureté  des  corps  , de 
la  chaleur  , du  froid  , etc. 

Plusieurs  animaux  jouissent  de  tous  ces  sens  ; 
mais  d autres  sont  privés  de  quelques-uns. 

Si  le  Créateur  nous  avoit  donné  d’autres  sens , 
nous  pourrions  connoître  plusieurs  propriétés 
que  nous  ignorerons  toujours,  comme  par  l’ac- 
tion de  l’aimant  nous  connoissons  la  présence  du 
fer,  par  le  frottement  du  succin  les  phénomè- 
nes de  1 électricité.  Il  n’a  accordé  des  anthènes, 
especes  particulières  de  sens  , qu’aux  insectes  , 
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dont  nous  ignorons  autant  le  véritable  usage  , 
gué  les  insectes  celui  de  Fouie. 

La  vue  juge  Féloignement  des  corps  par  la 
lumière  , l’ouïe  par  l’air  ; le  tact , la  présence 
dés  corps  solides  ; le  nez  éprouve  par  ses  nerfs 
les  particules  volatiles  ; le  goût  décide  par 
les  saveurs  ce  qu’il  faut  admettre  comme  salubre, 
ou  rejeter  comme  nuisible. 

Les  sensations  déterminent  l’animal  à vouloir 
ce  qui  lui  est  agréable  , et  à repousser  ce  qui  lui 
déplaît.  Quatre  passions  fondamentales  dirigent 
les  animaux  et  l’homme  considéré  comme  tel. 

i.°  La  ioie  , apanage  de  l’enfance,  suppose 
que  le  sang  et  l’onctuosité  prédominent  dans  les 
organes  ; de  là  , des  organes  spongieux  , doués 
d’une  chaleur  modérée.  Les  vaisseaux  , dans  les 
inomens  de  joie  , ont  un  développement  libre  , 
la  respiration  est  un  peu  accélérée  , anh élans  ; 
dans  l’état  joyeux , le  rire  est  prononcé  , la  res- 
piration très-libre , les  mouvemens  vifs  ; c’est  un 
état  de  véritable  vie. 

2.0  La  crainte  est  l’apanage  de  la  jeunesse  , 
qui  commence  à se  mesurer  avec  les  ‘ objets 
extérieurs  ; elle  suppose  que  le  phlegme  pré- 
dominé : la  pâleur  l’accompagne  , la  sérosité 
surabonde.  Dans  cet  état , certains  organes  se 
relâchent , les  fibres  de  la  peau  se  contractent , 
les  artères  sont  peu  développées,  1 oppression 
se  manifeste  , l’animal  est  presque  suffoqué  , il 
rend  ses  excrémens  , ses  membres  tremblent  , 

c’est  une  vraie  maladie. 

3.°  La  colère  attaque  l’adulte;  dans  cette  pas- 
sion la  bile  fermente  , la  peau  jaunit , les  esprits 
bouillonnent,  les  organes  sont  en  spasme,  Je 
sang  fermente  , les  artères  vibrent  avec  vehe- 
mence  , le  pouls  est  dur  , la  respiration  est 
très-laborieuse  , comme  celle  des  asthmatiques  5 
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l’animal  rugit , urine  fréquemment  ; tous  ses 
membres  sont  agités  : elle  produit  souvent  des 
effets  salutaires,  en  détruisant  comme  la  fièvre., 
plusieurs  causes  de  maladie. 

4*°  La  tristesse  accompagne  la  vieillesse  ; elle 
rend  sombre  , mélancolique  ; elle  suppose  une 
bile  noire  , l’attrabile  : dans  cet  état  lacide 
prédomine , les  solides  sont  trop  roides  , les 
organes  sont  refroidis  , les  artères  battent  avec 
lenteur  ; la  respiration  est  lente  , profonde  , 
gênée  , orthopnique  ; l’homme  soupire  , la  cons- 
tipation est  marquée  5 on  cherche  le  repos  , la 
solitude;  c’est  un  état  de  mort  anticipée. 

Dans  1 état  de  joie  nous  appelons  ce.qui  nous 
est  salutaire  ; la  crainte  nous  fait  fuir  pour  éviter 
ce  qui  est  nuisible  ; la  colère  nous  arme  pour 
repousser  l'ennemi  ; la  tristesse  nous  fait  gémir 
sur  ce  que  nous  avons  perdu. 

> La  police  de  la  nature  se  déduit  de  la  subor- 
dination des  trois  règnes  ; car  , tout  comme  les 
peuples  ne  sont  pas  nés  pour  Le  seul  avantage 
de  ceux  qui  les  gouvernent , mais  comme  ceux- 
ci  ont  été  constitués  pour  conserver,  défendre  , 
protéger  leurs  administrés  , les  sujets  : ainsi  les 
animaux  phytiphages  , ou  qui  se  nourrissent  de 
végétaux  , sont  en  rapport  avec  eux  ; les  ani- 
maux carnassiers  sont  en  rapport  avec  les  phy- 
tiphages ; les  plus  grands  d’enlr’eux  en  rapport 
avec  les  plus  petits.  Et  l’homme  par- tout  en 
détruit  un  grand  nombre  , afin  que  le  nombre 
des  individus  reste  toujours  proportionné  au 
principe  nutritif,  pour  qu’il  suffise  pour  tous. 
Mais  lui  seul  , malgré  sa  tyrannie  , paroît  être 
destine  à jouir  de  tout  et  à commander  , vu  les 
ressources  que  lui  donne  son  intelligence , à tous 
les  animaux  , même  à ceux  qui  ont  le  plus  de 
rapports  ayecliu  par  leurs  formes  ou  leurs  facultés. 
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La  république  de  la  nature , semblable  à Peau , 
qui  , formant  des  fontaines  , se  change  en  ruis- 
seaux , en  rivières  , en  fleuves  qui  l’entraînent 
à la  mer , paroît  formée  par  une  populace  très- 
nombreuse  , par  un  certain  nombre  de  nobles  , 
par  un  très-petit  nombre  de  grands,  de  magnats; 
mais  elle  n’offre  qu’un  véritable  souverain  , 
qui  est  l’homme.  Les  animaux  lespluspetits  , qui 
par  leur  nombre  jouissent  d’une  force  très-con- 
sidérable , sont  les  victimes  des  plus  grands  , qui 
ont  cependant  moins  d’énergie  et  de  force  réelle  ; 
car  la  nature  n’est  jamais  plus  grande  que  dans 
la  production  des  individus  des  petites  espèces. 

Les  ministres  chargés  de  la  police  de  la  na- 
ture , fixés  chacun  à leur  emploi , sont  toutes  les 
espèces  d’animaux  ; chacun  d’entr’eux  est  en- 
traîné à remplir  sa  tâche  par  son  propre  intérêt, 
puisqu’ils  n’obtiennent  leur  conservation  que  par 
leur  travail  , de  peur  qu’il  ne  manque  rien  , 
lorsqu’elle  n’a  rien  donné  de  superflu.  Mais  de 
crainte  que  l’un  ne  s’immisçât  du  travail  d’un 
autre  , et  ne  lui  enlevât  ainsi  le  fruit  de  ses 
peines  , elle  a porté  la  peine  de  mort  pour  tous 
ceux  qui  enfreindroient  ses  lois  ; et  pour  qu’il 
n’y  ait  pas  cause  d’ignorance  , ce  qui  est  pros- 
crit pour  chaque  espèce  est  indiqué  d’une  ma- 
nière sûre  par  les  sens  du  goût  et  de  1 odorat. 

Les  principaux  devoirs  des  habitans  de  la 
terre  , sont  ; 

i.°  De  multiplier  leurs  espèces,  pour  quils 
puissent  suffire  aux  travaux  auxquels  ils  sont 
appelés  ; 

2.0  De  maintenir  l’équilibre  entre  les  espèces 
d’animaux  et  de  végétaux  , pour  conserver  la 
proportion  nécessaire  pour  leur  entretien  ; 

3.°  De  couper  ou  tailler  chaque  annee  les 
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végétaux,  afin  de  renouveler  le  spectacle  annuel 
des  champs  verdoyans  et  fleuris  ; 

4.0  De  resserrer  les  espèces  les  moins  utiles  , 
pour  laisser  prospérer  les  plus  précieuses  ; 

5. °  D’enlever  , enfouir  , consommer  les  indi- 
vidus foibles  , les  immondices  , les  cadavres , les 
substances  pourries,  les  eaux  stagnantes,  les 
acides  , pour  procurer  au  domaine  de  la  nature 
la  propreté  requise  pour  l’ordre  et  la  santé  des 
habita  ns  ; 

6. °  De  se  défendre  tous  de  la  mort  , pour  que 
nulle  branche  de  l’administration  ne  languisse. 

L’économie  de  la  nature  roule  sur  la  généra- 
tion , la  conservation  la  destruction  des  indi- 
vidus , pour  que  l’œuvre  du  Créateur  reste  tou- 
jours complet  ; car  toutes  les  opérations  de  la 
nature  tendent  à sa  conservation. 

Les  animaux  d’un  sang  chaud  ont  besoin  , 
pour  leur  éducation  , du  secours  de  leurs  sem- 
blables ; et  comme  le  Créateur  s’est  chargé  de 
former  et  d’élever  le  premier  individu  , sans 
espérance  de  reconnoissance , ce  devoir  doit 
passer  par  degrés  aux  parens  , en  faveur  de 
leurs  enfans  , qui  ne  peuvent  leur  rendre  le 
meme  service.  Tel  est  l’arrêt  de  la  nature  ; 
mais  la  raison  apprend  à l’homme  naturellement 
reconnoissant , que  si  ses  parens  l’ont  empêche 
par  leurs  soins  vigilans  de  périr  pendant  son  en- 
fance , il  doit  soutenir  leur  vieillesse  , et  les 
empêcher  de  succomber  aux  funestes  effets  de 
la  tristesse  , qui  accompagne  toujours  cette  der- 
nière époque  de  la  vie. 

La  conservation  se  procure  par  les  alimens 
journaliers  : mais  ils  sont  répandus  au  loin  sur  la 
surface  du  globe  ; les  animaux  doivent  donc  être 
actifs  et  vigilans  pour  se  les  procurer  ; ainsi  la 
iaim  disperse  ceux  que  l’amour  ayoït  rapprochés 
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La  destruction  des  uns  tend  à réparer  les 
autres  ; les  cadavres  manquant  , les  animaux 
deviennent  chasseurs  ; les  plus  forts  égorgent 
les  plus  foibles  : ainsi  , sur  la  terre  tout  est 
rapine  , guerre  ouverte  ; les  espèces  s'attaquent, 
s'égorgent , les  individus  se  détruisent  , les  plus 
foibles  succombent  au  profit  des  plus  forts  ; et 
tout  à travers  ce  carnage  les  espèces  se  conser- 
vent dans  l’équilibre  fixé  par  l’Etre  des  êtres. 

Les  impulsions  dirigées  par  la  nature  pour 
que  tout  tende  à ses  fins , sont  le  tendre  amour , 
qui  rapproche,  anime  tous  les  êtres  organisés  , 
pour  leur  multiplication  ; la  faim  avare  , qui  les 
disperse  pour  leur  conservation , l’affreuse  dou- 
leur qui  les  invite  à repousser  tout  ce  qui 
tend  à leur  destruction  ; et  ces  puissant  mobiles 
entrent  dans  les  plans  de  la  Providence. 

La  division  naturelle  des  animaux  est  indi- 
quée par  leur  structure  interne. 

Le  cœur  a deux  ventricules  et  deux  oreil- 
lettes. Il  reçoit  un  sang  chaud  et  rouge  : 

i .°  Dans  les  vivipares  , qui  sont  les  quadru- 
pèdes à mamelles  ; 

2.0  Dans  les  ovipares  , qui  sont  les  oiseaux. 

Le  cœur  a un  ventricule  , a une  oreillette  , 
recevant  un, sang  rouge  et  froid; 

i.°  Dans  les  amphibies  , respirant  avec  des 
organes  de  différente  structure  ; 

2.0  Dans  les  poissons  , respirant  par  les  ouïes. 

Le  cœur  a un  ventricule  sans  oreillette  , 
recevant  une  sanie  froide,  blanche  : 

i.°  Dans  les  insectes  , animaux  à anthènes  ; 

2.0  Dans  les  vers  , animaux  à tentacules  ou 
à points  d’appui. 

La  première  classe  des  animaux  présente  : 
i.°  Les  quadrupèdes  ou  mammaires  ; 
Mammalia . 
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Les  attributs  communs  qui  les  caractérisent , 
sont  , 

i.°  Un  coeur  à deux  ventricules  , à deux 
oreillettes  ; leur  sang  est  chaud  et  rouge  ; 

2.0  Leur  poumon  se  dilate  et  se  resserre  alter- 
nativement ; 

3.°  Leurs  mâchoires  recouvertes  s’ouvrent 
horizontalement  ; dans  le  plus  grand  nombre 
les  dents  sont  recouverts  par  les  lèvres. 

4-°  Les  mâles  ont  une  verge  qui  peut  être 
introduite  dans  la  vulve  des  femelles  .,  qui , 
étant  fécondées  , ont  du  lait  ; 

5. °  Les  organes  de  leurs  sens  sont  : la 
langue  pour  le  goût , les  narines  pour  l'odorat  , 
les  yeux  pour  la  vue  , les  oreilles  pour  l’ouïe  , et 
les  papilles  cutanées  pour  le  tact  ; 

6. °  Leurs  tégumens  sont  garnis  de  poils  peu 
copieux  aux  animaux  indiens,  très -peu  nom- 
breux aux  aquatiques  ; 

7*°  Leurs  appuis  sont  quatre  pieds  ou  mem- 
bres , excepté  aux  aquatiques,  dans  lesquels 
les  pieds  postérieurs  , réunis  et  confondus  , for- 
ment la  queue  : le  plus  grand  nombre  des  mam- 
maires ont  une  queue. 

. La  seconde  classe  de  animaux  renferme  les 
oiseaux  , dont  les  caractères  principaux  sont  : 

1.°  Un  cœur  à deux  ventricules  , à deux 
oreillettes  , dont  le  sang  est  chaud  et  rouge  ; 

2.0  Des  poumons  respirans  par  mouvemens 
alternatifs  ; 

3.°  Des  mâchoires  horizontales  , nues  , sail- 
lantes , sans  dents  ; 

4-°  La  verge  des  mâles  , sans  scrotum , s’ap- 
prochant de  la  vulve  des  femelles  ovipares  , 
dont  les  œufs  sont  enveloppés  par  une  croûte 
dure^,  de  substance  calcaire  ; 

5.°  Les  organes  des  sens  sont  : la  langue 
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pour  le  goût  , les  narines  pour  l’odorat  , les 
yeux  pour  la  vue  , les  oreilles  sans  conques 
pour  l’ouïe  ; 

6.°  Leurs  appuis , deux  pieds  , deux  ailes  ; le 
croupion,  qui  soutient  la  queue  formé  en  coeur; 

7.0  Leur  couverture  ; des  plumes  imbriquées 
ou  couchées  les  unes  sur  les  autres  , comme  les 
tuiles  sur  un  toit  , ou  en  recouvrement. 

La  troisième  classe  des  animaux  offre  les 
amphybies  ; leurs  caractères  sont  d’avoir  : 

i.°  Un  coeur  à un  ventricule,  à une  oreil- 
lette , dont  le  sang  est  rouge  et  froid  ; 

2.0  Des  poumons  qui  respirent  d’une  manière 
arbitraire  ou  différente  , dans  les  différens  genres  ; 

3.°  Les  mâchoires  horizontales  ; 

4.0  Les  mâles  ont  deux  verges;  la  plupart  des 
femelles  ont  des  oeufs  couverts  par  une  mem- 
brane ; 

5. °  Les  organes  de  leurs  sens  sont  : la  langue 
pour  le  goût,  les  narines  pour  1 odorat  , les 
yeux  pour  la  vue  ; les  uns  ont  des  oreilles  , 
d'autres  en  sont  privés  ; 

6. °  Leur  couverture  ; la  peau , ou  nue  , ou 
couverte  d’écailles  ; 

7.0  Leurs  appuis  sont  différens  suivant  les 
genres  ; les  uns  ont  des  pieds  , d autres  sont 
apodes  ou  sans  pieds. 

La  quatrième  classe  renferme  les  poissons , 
qui  sont  ainsi  caractérisés  : 

i.°  Leur  coeur  n’a  qu’un  ventricule  , une 
oreillette  ; leur  sang  est  froid  , rouge  , 

2.0  Leurs  poumons  sont  couverts  par^  deux 
apercules  latéraux  qui  les  compriment  à vo- 
lonté , les  branchies  , branchiœ  ; 

3.°  Leurs  mâchoires  sont  horizontales  ; 

4.0  Les  mâles  11’ont  point  de  verge  ; les 
femelles  ont  des  oeuts  sans  blanc  ; 
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b.°  Les  organes  de  leurs  sens  sont  : la  langue 
pour  le  goût , les  yeux  pour  la  vue  ; l’ouïe  et 
l’odorat  sont  douteux  ; 

6.^  Leur  couverture  ; des  écailles  imbriquées 
ou  en  recouvrement  ; 

7.0  Leurs  appuis  ; des  nageoires. 

La  cinquième  classe  présente  les  insectes  : 

1. °  Leur  coeur  a un  ventricule  sans  oreillette, 
renfermant  une  sanie  froide  ; 

2.  La  respiration  s exécute  par  des  pores 
latéraqx,  ou  placés  sur  les  deux  côtés  du 
corps  ; 

3. Q  Les  mâchoires  sont  perpendiculaires  , 
ou  s’ouvrent  latéralement  ; 

4*  Les  males  ont  une  verge  qui  pénètre 
dans  la  vulve  des  femelles  ; 

5. °  Les  organes  des  sens  sont  : la  langue 
pour  le  goût  y les  yeux  pour  la  vue  , des  anthè- 
res sur  la  te  te  , sans  cerveau  5 on  ne  leur  recon- 
noît  ni  l'organe  de  lodorat , ni  celui  de  l’ouïe  ; 

6. °  Leur  couverture  ; une  peau  cornée  les  en- 
veloppe sans  os  intérieurs  ; 

7*  Leurs  appuis  5 des  pieds  : le  plus  grand 
nombre  ont  des  pieds  et  des  ailes. 

La  sixième  classe  comprend  les  vers  ? qui 
offrent  pour  caractères  : 


, I-°  L?  ccfur  a ua  ventricule  sans  oreillette  , 
a sanie  froide  ; 


2.0  Les  organes  de  la  respiration  sont  très- 
obscurs  ; 

3.°  Les  mâchoires  différentes  , suivant  les 
genres  ; 

4-°  Les  mâles  ont  des  verges  différentes 
suivant. qu ils  sont  hermaphrodites  ou  andro- 
gynes  ; 


j.°  Les  organes  de  leurs  sens  sont  très- 
obscurs  ; ils  ont  des  espèces  de  sonde  sans  tête  * 
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ont-ils  des  yeux  ? ils  n’ont  point  d’oreilles  ni  de 
narines. 

6.°  Leur  couverture  ; les  uns  sont  nidulés 
dans  une  coquille  calcaire  , les  autres  nus  5 
d’autres  ont  la  peau  hérissée  d’épines  ; 

7.0  Leurs  appuis  \ ils  n’ont  ni  pieds  ni 
nageoires. 

Ainsi  les  viviers  de  la  nature  nourrissent  six 
séries  d’animaux  de  forme  diverse.  - 

i.°  Les  mammaires  à poils  marchent  sur  la 
terre  ; ils  parlent , se  font  entendre  par  des  cris 
modifiés  , suivant  les  espèces  , loquentia. 

2.0  Les  oiseaux  couverts  de  plumes  volent 
dans  l’air  ; ils  chantent , cantantes. 

3.°  Les  amphibies,  enveloppés  d’une  tunique 
rase  , rampent  dans  les  lieux  chauds  ; ils  sibi- 
lent  , sibilantia. 

4.0  Les  poissons  couverts  d’écailles  , nagent 
dans  l’eau  ; ils  popisent , poppysantes. 

5. °  Les  insectes  cuirassés  sautillent  dans  les 
lieux  secs  ; ils  tinnitent , tmnitantia . 

6. °  Les  vers  qui  paroissent  comme  écorchés  i 
s’étendent  dans  les  lieux  humides  ; ils  sont 
muets  , obmutescentes • 
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CLASSE  PREMIÈRE. 

f 

Les  Mammaires,  Mammalia. 

Balatu  pecorum,  et  crebris  mugitibus  amnes, 
Arentesque  sonant  ripai , collesque  supini . 

Virg.  III , 554. 

Les  rives  des  fleuves  , les  collines  inclinées , reten- 
tàuréaux!*  Cment  * m0Ut0nS  e‘  du  muSi«ement  de* 

La  plupart  des  animaux  qui  ont  des  ma- 
melles se  rapprochent  de  l’homme  par  leur  struc- 
ture, leur  squelette,  leurs  viscères,  par  leurs 
organes  , par  leurs  fonctions  ; la  plupart  sont 
quadrupèdes,  ou  ont  quatre  membres:  ceux-ci 
habitent  avec  nous  le  continent  ; plusieurs  sont 
des  ennemis  terribles  qu'il  faut  contenir;  d'autres 
en  plus  petit  nombre , d’une  grande  masse,  doués 

des ^ners lreS  ’ ^ relégués  dans  les  Profondeurs 

■Des  poils  flexibles  , très  - mous  , plus  ou 
moms  touffus  suivant  les  climats,  forment  le 
vetement  de  la  plupart  des  quadrupèdes.  Dans 
quelques-uns  ces  poils  réunis  en  faisceaux  se 
hangent  en  piquans  , comme  clans  les  héris- 
sons ( ennacei  ) les  porcs-épics  ( hystrices  ). 
Les  piquans  s aplatissent  dans  le  lézard  écailleux 
( manu  ) Dans  d’autres  ces  écailles  s’agluf 

lés 6 ta  tou  s frr  T CUlraSSe  > ,comme  dans 
tatous  ( dasypi  ) ; souvent  la  toison  est 

circonscrite  par  des  sutures  , comme  dans  le 

cînen,  le  cheval  ; si  ces  sutures  s’alongent,  elles 

01  ment  la  crimere  du  cheyal , du  porc.  Mais 
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les  quadrupèdes  aquatiques  sont  dépourvus  de 
poils,  à moins  que  par  leur  nature  ils  ne  sor- 
tent fréquemment  de  l’eau  ; en  outi  e , la  face 
de  ces  animaux  est  souvent  parsemée  de  verrues 
surmontées  de  poils  roides  et  longs  , leurs  leviez 
ornées  de  barbillons  , vibrissœ , poils  longs  , 
roides,  peu  nombreux;  leur  menton  , de  vraie 
barbe  , poils  longs  et  touffus  , comme  dans 
l'homme , les  singes , les  boucs,  les  chèvres;  les 
pieds  et  la  poitrine  dans  quelques-uns  offrent  des 
callosités , comme  dans  le  chameau  , le  cheval. 

Des  fulcres  ou  appuis  sont  les  instrumens 
donnés  aux  animaux  pour  atteindre  leur  proie , 
ou  pour  éviter,  par  une  prompte  fuite,  leurs 
agresseurs.  Les  mammaires  terrestres  ont  quatre 
pieds  , dont  les  antérieurs  simulent  les  bras  , 
et  les  mains,  et  des  véritables  mains  a doigts 
distincts  , h pouce  écarté  , dans  les  primats  , 
magnats  , primates  , ceux  qui  ressemblent  a 
l'homme  , comme  les  singes.  Les  membres  pos- 
térieurs appuient  en  un  point  fixe  la  plante  au 
pied,  planta,  pour  accélérer  la  marche  : dans 
quelques-uns,  ces  pieds  postérieurs  ont  des  doigts 
liés  par  des  membranes  lâches,  parce  qu ils  sont 
destinés  à nager  , comme  le  Castor  ; ou  ils 
sont  bien  distincts  et  sépares,  pour  faciliter  leur 
course  ; ou  ils  sont  munis  d’un  vrai  talon  pour 
assurer  leur  situation  perpendiculaire  , comme 
dans  l’homme  et  l’ours  ; dans  d’autres  , pour 
que  les  frottemens  des  longues  courses  n en 
usent  la  couverture,  ils  sont  garnis  ou  de  poils 
courts,  denses  comme  dans  le  1 îevre,  le  lapin  , 
ou  enveloppés  d’un  sabot  de  corne  , simple  , 
comme  dans  le  cheval , divisé  comme  dans  le 
bœuf.  Mais  les  quadrupèdes  féroces  , carnas- 
siers , ont  les  doigts  bien  distincts  , termines 
par  des  ongles  saillans  , crochus  , souvent  mo- 


SP 


Les  Q u a d h u p i d e s. 

biles  , et  rétractiles  , pour  pouvoir  creuser  la 
terre  ^ lacérer , déchirer  leur  proie.  Dans  plu- 
sieurs ces  ongles  sont  arqués , pointus  ; dans  le 
plus  petit  nombre  les  ongles  sont  ovales,  aplatis, 
comme  ceux  de  l’homme  ; quelques  quadrupèdes 
ont  les  doigts  très-alongés,  liés  par  des  mem- 
branes , ce  qui  leur  donne  l’équivalent  des  ailes 
des  oiseaux  , comme  les^  chauve-souris.  D’autres 
ont  les  extrémités  antérieures  et  postérieures  ar- 
rêtées dans  une  partie  de  leur  longueur  par  la 
peau  flottante  et  latérale  de  la  poitrine  et  du 
Ventre , ce  qui  leur  donne  la  faculté  de  franchir 
comme  en  planant , de  grands  espaces  , comme 
1 écureuil  volant.  Les  mammaires  aquatiques, 
dénués  d ongles  et  de  cornes  , ont  les  extrémités 
anterieures  cachées  dans  les  chairs,  et  les  posté- 
rieures confondues  , et  formant  par  leur  réunion 
une  queue  aplatie,  horizontale,  comme  dans  les 
cetacees;  Outre  les  ongles , la  nature  a donné  aux 
mammaires  d’autres  armes,  des  dents  dont  nous 
parlerons  ; à quelques-uns  des  cornes  cartilagi- 
neuses , implantées  sur  la  tête  ; elles  sont  ou 
solides  , persistantes  , durables  , comme  celles 
du  rhinocéros  ? ou  ramifiées , annuelles , d’abord 
velues,  e_t  croissant  par  l’extrémité  des  rameaux 
comme  dans  la  famille  des  cerfs,  ou  caves  en- 
gamees,  croissant  par  leur  base,  comme  dans  les 
bœufs , les  chèvres  , les  brebis.  Les  animaux 
cornus  se  servent  de  cette  arme  pour  frapper 
repousser,  et  souvent  blesser  à mort  leurs  en- 
nemis.  lous,  par  leurs  ruses  et  leurs  armes 
éludent  les  erlorts  de  leurs  adversaires  ou  de 
leurs  victimes , en  les  mordant,  les  dé chi rail t 

ccurse  lapide,  ou  en  grimpant  sur  les  arbres 
ou  en  se  creusant  des  terriers  , ou  en  les  infec- 
tant par  des  moffetes  ou  de  leur  urine  fétide 
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ou  en  nageant , ou  en  planant  dans  les  airs , ou 
en  les  étonnant  par  des  cris. 

Les  instrumens  de  la  mastication  sont  les 
dents  , qui  offrent  trois  différences  : i.°  les  an- 
térieures incisives  , primores , le  plus  souvent 
aplaties  et  tranchantes  3 servent  à arracher  , 
ronger,  couper;  2.0  les  canines  ou  déchirantes, 
laniarii , sont  coniques , plus  longues  ; elles  ne 
correspondent  point  par  la  pointe  en  rapprochant 
les  mâchoires,  mais  s’alternent  pour  mieux  dé- 
chirer ; 5.°  les  molaires  , plus  grosses , plus 
larges  , servent  à broyer  les  ahmens;  elles  sont 
obtuses  , plus  aplaties  aux  phytiphages  , ou  à 
ceux  qui  se  nourrissent  de  végétaux  , armees  de 
pointes  aux  carnivores  : les  seuls  fourmilliers 
( myrrnecophagce  ) , les  pangolin  et  platagin , ou 
lézard  écailleux,  sont  sans  dents. 

La  queue  des  mammaires  est  formée  par  la 
multiplication  des  vertèbres  du  dos;  elle  se  pro- 
longe postérieurement  ; elle  recouvre  et  cache 
les  parties  honteuses.  Peu  de  quadrupèdes  en 
sont  dénués,  comme  rhomme,  quelques  singes, 
quelques  rats  : elle  est  abregee,  c’est-a-aire,  plus 
courte  que  les  cuisses  , dans  le  lièvre  , la  taupe, 
le  hérisson;  alongée,  c’est-à-dire  aussi  longue  ou 
plus  longue  que  les  jambes  , dans  les  chiens , 
dans  plusieurs  rats,  etc.  Dans  les  uns  la  queue 
est  nue,  comme  dans  plusieurs  rats;  dans  d’autres 
elle  est  prenante  ou  se  roulant  par  l’extrémité  aux 
branches  ; elle  sert  de  cinquième  main,  comme 
dans  plusieurs  singes  , dans  quelques  hérissons. 
La  queue  est  chevelue  à longs  crins  , dans^  le 
cheval  , terminée  par  une  houpe  dans  le  lion 
mâle,  le  rat  dit  gerboise,  mus  jaculus  , ou 
garnie  sur  les  côtés  de  longs  poils  parallèles  , 
comme  dans  l’écureuil. 

La  nature  a donné  aux  quadrupèdes  des  ga-r- 
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aiens  surs  pour  leur  conservation  ; ce  sont  leurs 
sens. 

Les  oreilles  ou  la  conque , dont  les  seuls  mam- 
maires aquatiques  sont  privés  , sont  très-utiles 
pour  rendre  l’ouïe  plus  exquise.  L’oreille  ou  la 
conque  est  différemment  figurée  suivant  les  es- 
pèces et  les  genres;  elle  est  arrondie,  ou  ovale, 
ou  aiguë,  ou  pointue,  ou  fendue,  droite  ou 
pendante.  . , 

Les  yeux  à pupille  arrondie  , orbiculaire  „ 
dans  ceux  qui  chassent  le  jour  ; linéaire  , per- 
pendiculaire ou  transversale , susceptible  de  dila- 
tation jusques  a devenir  orbiculaire,  dans  ceux 
qui  chassent  au  crépuscule.  Un  petit  nombre 
offre  une  membrane  clignotante  ; tous  ont  les 
paupières  mobiles  : toutes  deux  sont  garnies  sur 
leurs  bords  de  cils  dans  l’homme  et  le  singe. 
Dans  la  plupart  des  autres  quadrupèdes  on  ne 
voit  des  cils  que  sur  le  bord  de  la  paupière  su- 
périeure. 

Le  nez  dans  les  mammaires  est  aplati,  camus, 
ou  divisé  en  deux  ; plus  long  que  les  lèvres 
dans  la  plupart  des  bêtes  féroces  ( ferœ  ),  un 
peu  plus  court  dans  les  singes  , ou  alongé  en 
trompe  dans  1 éléphant  ; les  narines  sont  ovales 
ou  arrondies. 

La  langue  est  simple  dans  le  plus  grandi 
nombre  des  quadrupèdes  , dentelée  , ciliée  dans 
les  chiens  . garnie  de  pointes  en-dessus  dans  les 
, ats  ; filiforme  dans  les  fourmilliers  , le  lézard 
écailleux  ; fendue  en  deux  dans  les  phoques. 
Dans  la  plupart  la  lèvre  supérieure  a une  lacune 

ou  un  enfoncement  ; elle  est  bifide  ou  fendue 
dans  les  rats. 

L examen  trop  curieux  des  parties  génitales 
paroî tra  abominable  au  préjugé  ; cependant  les 
différences  dans  le  clitoris  , les  nymphes  , le 
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scrotum  , la  verge  , pourroient  conduire  avec 
les  autres  caractères  à établir  plus  solidement  les 
ordres  naturels. 

Tous  les  quadrupèdes  sont  tourmentés  des 
feux  de  l’amour,  mais  la  plupart  sont  incons- 
tans  dans  l’objet  de  leur  désir  : pendant  Y oestre 
les  combats  sont  fréquens  entre  les  mâles  ; les 
plus  forts  éloignent  des  femelles  les  plus  foibles  : 
cet  instinct  est  précieux  dans  l’économie  de  la 
nature  pour  conserver  les  bonnes  races.  Les  fe- 
melles des  quadrupèdes  sont  vivipares;  leur  cha- 
leur interne  suffit  pour  développer  le  germe  dans 
l’oeuf  ; leur  fœtus  ou  embrion  prend  de  l’ac- 
croissement dans  leur  matrice  ; après  l’accou- 
chement elles  le  nourrissent  de  leur  lait,  le  dé- 
fendent avec  un  courage  intrépide  , le  soignent 
avec  zèle  , jusqu’à  ce  qu’il  soit  assez  fort  pour 
se  procurer  seul  sa  subsistance  ; quelques  es- 
pèces sont  polygames  ; le  mâle  se  forme  un 
serrail  de  plusieurs  femelles  , comme  les  pho- 
ques. Un  petit  nombre  sont  monogames  , lors- 
qu’un seul  mâle  associé  avec  une  seule  femelle 
prend  un  soin  égal  de  ses  petits  , comme  quel- 
ques espèces  de  singe  , les  chauve  - souris  , le 
hérisson. 

Tous  les  quadrupèdes  ont  des  mamelles  , 
même  les  mâles  ( excepté  le  cheval  ) , tou- 
jours par  paires  , en  nombre  déterminé  dans 
chaque  genre  ; elles  sont  posées  sur  la  poitrine 
dans  les  primats,  magnats,  l’homme,  le  singe, 
les  baleines  ; sur  le  ventre  dans  les  phoques , les 
sarigues  ( didylphis  ) ; dans  les  aines  aux  bes- 
tiaux , comme  dans  la  vache,  la  chèvre  , etc.  ; 
sur  la  poitrine  et  sur  le  ventre  dans  plusieurs 
rats.  Elles  sont  placées  longitudinalement  aux 
truies  , mais  souvent  deux  à deux  pour  chaque 
petit. 
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Les  quadrupèdes  sont  très-utiles  ; on  en  élève 
plusieurs  comme  les  bestiaux , pour  leur  chair, 
leur  lait , leur  cuir , leur  toison  , leur  graisse  ; 
d’autres  comme  bêtes  de  charge,  le  cheval,  l’âne, 
le  chameau , l’éléphant  ; on  en  dresse  quelques 
espèces  pour  la  chasse , comme  le  chien  ; on  en 
nourrit  d’autres  pour  détruire  les  rats,  comme 
les  chats  ; on  entretient  les  plus  rares  dans  des 
ménageries. 

Aristote,  Pline,  Elien  , ont  donné  les  pre- 
mières notions  sur  les  quadrupèdes  ; les  auteurs 
des  seizième  et  dix-septième  siècles  sont  Gesner, 
Àldrovande,  et  Jonston  leur  abréviateur  : ceux 
des  dix-septième  et  dix-huitième  sont  Rai,  Linné, 
Brisson  , Houtcuyn  , Buffon,  Pénant , Pallas  , 
Schreiber  , Klein  , Cetti , Storr  , Erxleben  , 
Blumenbach  , Camper  , Cuvier. 

Pour  avoir  une  bonne  histoire  des  animaux  , 
il  faut  ajouter  aux  caractères  classiques,  géné- 
riques et  spécifiques  , des  descriptions  complètes, 
des  figures  exactes  , les  détails  sur  la  gestation  , 
l’accouchement,  l’éducation  des  petits,  la  nour- 
riture de  chaque  espèce  , ses  mœurs  douces  ou 
féroces;  s’ils  sont  susceptibles  d’éducation  , leur 
station  , leur  climat , leur  structure  interne  , 
leurs  alimens,  leurs  usages  dans  l’économie  do- 
mestique et  générale;  ce  n’est  que  d’après  l’his- 
toire des  mammaires  ainsi  rédigée  , qu’on  peut 
connoître  philosophiquement  les  vues  de  la  na- 
ture. Les  monographies  de  Linné  remplissent 
en  grande  partie  ce  plan  , et  peuvent  servir  de 
modèles  : il  a donné  dans  ses  Aménités  acadé- 
miques , l’histoire  du  chien  , du  rhène  , du 
cochon  d’Inde , du  cochon  domestique , de  la 
brebis. 

On  peut  extraire  des  travaux  réunis  de  Buffon 
et  d’Aubenton  ( en  élaguant  les  censures  peu 
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fondées  des  méthodes,  ce  qui  tient  à des  théories 
arbitraires  , à des  fausses  applications  sur  les 
mœurs  , plus  oratoires  que  réelles  ) , assez  de 
faits  bien  vus  pour  former  des  monographies 
semblables  à celles  de  Linné.  Pallas  sur-tout , 
soit  dans  son  voyage , soit  dans  ses  essais,  spe- 
cilegia  zoologica,  et  dans  les  Mémoires  de  l’Aca- 
demie de  Pétersbourg , a donné  l’histoire  com- 
plète et  l’anatomie  de  plusieurs  espèces.  On 
trouve  encore  d’excellens  matériaux  dans  les  Mé- 
moires. des  Académies , sur-tout  dans  ceux  de 
la  Société  Royale  et  dans  ceux  de  l’Académie 
des  Sciences  de  Paris  ; mais  un  petit  ouvrage 
que  nous  ne  saurions  trop  recommander  , est 
le  Synopsis  quadrupedum  du  savant  et  judicieux 
Rai  : son  grand  mérite  est  d’avoir  le  premier 
dissipé,  une  foule  d’erreurs  et  de  préjugés  qui 
infectoient  tous  les  ouvrages  de  ses  prédéces- 
seurs , et  d’offrir  plusieurs  bonnes  descriptions, 
et  souvent  des  détails  anatomiques  très-précieux. 

Dans  les  mammaires,  les  caractères  des  ordres 
se  déduisent  principalement  des  dents.  En  les 
combinant  avec  les  ongles  , on  peut  en  dresser 
le  tableau  suivant  : 

i.°  Les  mammaires  onguiculés,  sans  dents  an- 
térieures à chaque  mâchoire;  savoir,  les  brutes, 
bratœ , ordre  2, 

2.0  Les  mammaires  onguiculés,  à dents  an- 
térieures incisives,  au  nombre  de  deux  à chaque 
mâchoire  , sans  dents  canines  : les  rongeurs  , 
g lires  , ordre  4* 

^ 3.°  Les  mammaires  onguiculés , à dents  an- 
térieures , incisives  , au  nombre  de  quatre  à 
chaque  mâchoire  , et  une  dent  canine  de  chaque 
côté  : les  primats  , primates  , ordre  i. 

4-°  Les  mammaires  onguiculés  , à dents  an^ 
térieures  coniques  , au  nombre  de  2,  6,  iû  . 
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tme  dent  canine  de  chaque  côté  : les  féroces  , 
ferœ  , ordre  3. 

5. °  Les  mammaires  onguiculés,  à dents  anté- 
rieures aux  deux  mâchoires:  les  bellues,  belluœ: 
ordre  G. 

6. °  Les  mammaires  ongulés  , sans  dents  an- 
térieures à la  mâchoire  supérieure  , les  pécores , 
pecora , ordre  5. 

> 7-°  Les  mammaires  sans  ongles  , les  dents 
différentes  dans  les  différens  genres  , les  ce  la- 
cées , ce  te  ordre  7. 

Ordre  premier. 

Les  primats,  primates  : les  dents  antérieures 
incisives;  quatre  supérieures  parallèles  ( excepté 
cependant  dans  quelques  espèces  de  chauve- 
souris  , qui  n’en  ont  que  deux  ou  point  ) ; les 
canines  solitaires. 

I)  eux  mamelles  pectorales. 

Deux  des  pieds  sont  des  mains.  Dans  la  plu- 
part les  ongles  sont  aplatis  , ovales  ; leur  nourri- 
ture , en  coupant  les  fruits  ; peu  mangent  de  la 
chair. 

Ordre  second. 

Les  brutes  , brutæ  , nuîles  dents  antérieures 
supérieurement  et  inférieurement  ; des  ongles 
forts  aux  pieds. 

La  marche  difficile , ridicule. 

La  nourriture , des  végétaux  en  les  compri- 
mant. 

Ordre  troisième. 

Les  féroces  , ferœ . Le  plus  souvent  six  dents 
anterieures,  coniques;  les  canines  plus  longues, 
les  molaires  coniques,  armées  de  pointes,  et  non 
tronquées.  Les  pieds  armés  d’ongles  en  aleine. 
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Leur  nourriture , en  déchirant  les  cadavres  on 
les  animaux  vivans. 

Ordre  quatrième. 

Les  rongeurs,  les  glires  , glires.  Deux  dents 
antérieures , incisives , supérieurement  et  infé- 
rieurement, sans  canines. 

Les  doigts  des  pieds  garnis  de  petits  ongles  ; 
ils  sautent  en  courant. 

Leur  nourriture  , en  rongeant  les  semences , 
les  fruits  , les  racines  , les  végétaux  , etc. 

Ordre  cinquième. 

Les  pecores  , pecora.  Plusieurs  dents  anté- 
rieures incisives  à la  mâchoire  inférieure , la  su- 
périeure sans  dents. 

Les  pieds  garnis  de  deux  gros  ongles  ou  bisul- 
ques  , bisulca. 

Leur  nourriture , en  arrachant  les  herbes  ; ils 
ruminent. 

Ils  ont  quatre  ventricules;  la  panse,  rumen  , 
dans  laquelle  les  alimens  macérés  sont  revomis 
dans  la  bouche , ou  ruminés  le  réseau  , réti- 
culum , poche  à cellules  qui  divise  par  ses  sucs 
les  alimens  ravalés  : le  feuillet , omasus , mul- 
tiplié par  ces  poches  ; il  atténue  les  alimens  : la 
caillé  te , abomasus , contenant  un  acide  qui  em- 
pêche le  développement  d’une  trop  grande  quan- 
tité d humeur  alkalescente. 

Ordre  sixième . 

Les  bellues  , bel  lu  œ. 

Les  dents  antérieures  obtuses. 

Les  pieds  , garnis  d’un  gros  ongle  , ou  on- 
gulés ; la  démarche  grave.  f r 

Leur  nourriture , en  arrachant  les  végétaux. 
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Ordre  septième. 

Les  Cétacées.  Des  nageoires  pectorales  leur 
tiennent  lieu  de  pieds  antérieurs  ; leur  queue  est 
aplatie,  horizontale,  plagiure  : ils  sont  dénués 
de  poils  et  d’ongles. 

Les  uns  ont  des  dents  cartilagineuses,  d’autres 
les  ont  osseuses. 

Une  fistule  , ou  tuyau  placé  à la  partie  supé- 
rieure et  antérieure  de  la  tête  , leur  tient  lieu 
de  nez. 

Leur  nourriture,  des  poissons,  des  coquillages. 

L’auteur  a cru  devoir  enlever  cet  ordre  aux 
poissons , pour  l’associer  aux  quadrupèdes  „ vil 
que  les  cétacées  ont  comme  ceux-ci,  le  cœur  à 
deux  ventricules  , à deux  oreillettes  , le  sang 
chaud  , les  poumons  respirans  , les  paupières 
mobiles,  les  oreilles  concaves  recevant  les  sen- 
sations du  son  par  le  trémoussement  de  l’air  , 
sept  vertèbres  au  cou  , les  lombes , et  un  coccix. 
Les  mâles  fécondent  leurs  femelles  en  intro- 
duisant dans  leur  vulve  la  verge  comme  les 
quadrupèdes  ; les  femelles  alaitent  leurs  petits. 
Brisson , ayant  Linné  , avoit  saisi  tous  les  ca- 
ractères qui  rapprochent  les  cétacées  des  qua- 
drupèdes. 


Caractères  génériques  des  Mammaires . 

I.  Dans  les  Primats  , Primates . 

1.  L’homme,  homo.  Situation  droite  ; l’hy- 
men et  les  menstrues  aux  femmes. 

2.  Les  singes,  simiœ , dents  canines  solitaires. 

3.  Les  lémures  , lem lires.  Les  dents  anté- 
rieures ; six  à la  mâchoire  inférieure. 
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4.  Les  chauve  - souris  , vespertiliones . Les 
mains  étendues  par  une  membrane  , ce  qui  rend 
ces  animaux  volatiles. 

IL  Dans  les  Brutes  , Bruta. 

5.  Le  rhinocéros.  Une  corne  posée  sur  le 
front. 

6.  L’éléphant,  clephas . Dents  canines  et  mo- 
laires , le  nez  alongé  en  trompe. 

7.  Les  trichèques  , trichée  us . Des  dents  ca- 
nines à la  mâchoire  supérieure  , les  molaires 
formées  par  un  os  froncé , ridé  ; les  pieds  liés. 

8.  Les  bradipes  , bradypus.  Dents  molaires  , 
la  première  plus  longue , sans  incisives  ni  ca- 
nines , le  corps  velu. 

9.  Les  mirmecophages  , myrmecophagus  , 
corps  velu  ; mâchoires  sans  dents. 

1 o.  Les  manis  , manis „ Corps  écailleux  , mâ- 
choires sans  dents. 

11.  Les  dasipes,  dasypus . Dents  molaires  ? 
sans  antérieures  ni  canines  ; le  corps  couvert 
d’une  cuirasse. 

III.  Dans  les  Féroces  , Fera ?. 

12.  Les  phoques  , phoca.  Six  dents  anté- 
rieures à la  mâchoire  supérieure  , quatre  à l’in- 
férieure. , 

1 5.  Les  chiens  , canis.  Six  dents  antérieures 
à chaque  mâchoire  ; les  intermédiaires  de  la  su- 
périeure lobées. 

14.  Les  chats  , felis . Six  dents  antérieures  à 
chaque  mâchoire  ; celles  de  la  supérieure  égales  ; 
la  langue  armée  de  pointes. 

10.  Les  vivères,  vivera.  Six  dents  antérieures 
à chaque  mâchoire  ; les  intermédiaires  de  1 infé- 
rieure plus  courtes. 

16.  Les  mustèles , mustela . Six  dents  ante- 
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Heures  à chaque  mâchoire;  les  inférieures  comme 
entassées  ; deux  alternes  plus  dejetées  en-dedans* 

17.  Les  ours,  ursus . Six  dents  antérieures  à 
chaque  mâchoire  ; les  supérieures  excavées  ; un 
os  tortueux  à la  verge. 

18.  Les  didilphes,  dideJphis . Dix  dents  anté- 
rieures à la  mâchoire  supérieure,  huit  antérieures 
à l’inférieure. 

19.  Les  taupes,  talpa . Six  dents  antérieures 
à la  mâchoire  supérieure,  huit  à l’inférieure. 

20.  Les  souris,  sorex . Deux  dents  antérieures 
à la  mâchoire  supérieure,  quatre  à llnrérieure. 

21.  Les  hérissons,  ennactus . Deux  dents  an- 
térieures à la  mâchoire  supérieure , deux  à [in- 
férieure ; le  dos  couvert  d’épines. 

IV.  Daxs  les  PiONGEuns,  les  Glires,  Gilres . 

22.  Les  porte-épines,  hystrix . Le  corps  cou- 
vert d’épines* 

25.  Les  cavia  , cavia . Les  dents  antérieures 
taillées  en  coing , quatre  molaires  de  chaque 
côté  , aucune  clavicule. 

24.  Les  castors,  castor.  Les  dents  antérieures 
supérieures  taillées  en  coing , quatre  molaires  de 
chaque  côté,  les  clavicules  parfaites. 

2j.  Les  rats,  mus.  Les  dents  antérieures  su- 
périeures taillées  en  coing  , trois  molaires  de 
chaque  côté,  les  clavicules  parfaites. 

2 G.  Les  arotomes , arctomis . Les  dents  anté- 
rieures taillées  en  coing , cinq  molaires  à la  mâ- 
choire supérieure  de  chaque  côté , quatre  à l’in- 
férieure. 

27.  Les  écureuils,  sciurus . Les  dents  anté- 
rieures supérieures  taillées  en  coing  , les  infé- 
rieures aigues  , cinq  dents  molaires  à la  mâchoire 
supérieure , de  chaque  côté  ; quatre  à l'inférieure; 
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les  clavicules  parfaites,  la  queue  distique,  à deux 
bordures  de  poils,  de  longues  moustaches* 

28.  Les  mioxes,  myoxus.  De  longues  mous- 
taches , queue  cylindrique  , plus  épaisse  à la 
pointe. 

29.  Les  dipes , dipus.  Les  pieds  antérieurs 
courts  , les  postérieurs  beaucoup  plus  longs. 

3ü*  Les  lièvres  , lepus.  Les  dents  antérieures 
supérieures  doublées. 

5r.  Les  hiroxes,  hyrax.  Les  dents  antérieures 
supérieures  larges , queue  nulle. 

Y.  Dans  les  Pécores  , Pecora . 

02.  Les  chameaux,  camelus.  Sans  cornes  $ 
plusieurs  dents  canines. 

33.  Les  muscs , moschus.  Sans  cornes  , les 
dents  canines  solitaires,  les  supérieures  saillantes. 

54.  Les  giraffes , giraffa.  Les  cornes  très- 
courtes  , Pavant- train  beaucoup  plus  long  que 
le  postérieur. 

35.  Les  cerfs  , cervus.  Les  cornes  solides  , 
Lranchues  , caduques  ; dents  canines  nulles. 

36.  Les  antilopes.  Les  cornes  solides,  simples, 
permanentes;  dents  canines  nulles. 

07.  Les  chèvres , capra . Les  cornes  en  tuyau 
droites  , redressées  ; dents  canines  nulles. 

38.  Les  brebis  , ovis.  Les  cornes  en  tuyau , 
renversées  ; inclinées  ; dents  canines  nulles. 

3g.  Les  bœufs  , bos.  Les  cornes  en  tuyau 
portées  en  avant  5 dents  canines  nulles. 

VI.  Les  Bellues  , Belîuæ . 


40.  Les  chevaux  , equus . Six  dents  antérieures 
h la  mâchoire  supérieure , six  à l’inférieure. 

41.  L’hippopotame , hippopoLamus . Quaire 
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dents  antérieures  à la  mâchoire  supérieure  , 
quatre  à l’inférieure. 

42.  Le  tapir,  tapir.  Dix  dents  anterieures  a 
la  mâchoire  supérieure,  dix  à 1 inférieure. 

43.  Les  cochons,  sus.  Quatre  dents  ante- 
rieures à la  mâchoire  supérieure , six  à 1 infe- 
rieure. 

\ 
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44.  Les  monodons , monodon . Deux,  dents  à 
la  mâchoire  supérieure,  osseuses,  prolongées. 

45.  Les  baleines,  balena . Des  dents  en  lames 
de  corne  à la  mâchoire  supérieure. 

46'.  Les  phisètres  , physeter.  Dents  osseuses, 
seulement  à la  mâchoire  inferieure. 

47.  Les  dauphins , delphinus.  Dents  osseuses 

aux  deux  mâchoires. 

I.  Les  Primats  , Primates . 

Les  dents  antérieures  incisives  ; les  quatre 
supérieures  parallèles. 

Deux  mamelles  pectorales  , ou  posées  sur  la 
poitrine. 

Genre  1.  L’homme,  homo.  Connois-toi  toi- 
même  , no  s ce  te  ipsum . 

1.  L’homme  sage,  homo  sapiens ; diurne, 
variant  par  l’éducation  , le  climat. 

L'homme  sauvage  marche  à quatre  pieds  , 
tetrapus  ; il  est  muet,  couvert  de  poils. 

Les  individus  qui  ont  été  trouvés  abandonnés 
à la  nature  , sont  : 

1. °  Le  jeune  Lithuanien  élevé  par  un  ours, 
en  1661  ; 

2. q  Le  jeune  Hessois  élevé  par  une  louve  , 
en  z 544  ; 
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L°  ?ieune  Irlandais  élevé  par  une  brebis 
voyez  Tulp.  , obs.  IV,  2 ; 

4-°  Le  jeune  homme  élevé  parmi  des  bœufs., 
près  de  Bamberg  : voy.  Canier  ,* 

5<°  Le  jeune  Hanovrien , en  1724; 

b-°  Deux  enfans  sauvages  trouvés  dans  les 
Pyrénées  , en  1719  ; 

7.0  La  jeune  fille  de  Champagne , en  1701  ; 

o.°  Jean  Liégois  de  Boerhave  y 

9*°  Le  sauvage  de  l’Aveyron  , de  Bonatère , 
en  1800. 

Les  variétés  de  l’espèce  humaine  sont  : 

ci.  L homme  américain  , homo  americanus  , 
qui  est  roux , colérique  , droit  : 

Ses  cheveux  sont  noirs,  droits,  touffus  ; 

Ses  narines  ouvertes,  le  visage  halé,  le  men- 
ton  peu  garni  de  barbe. 

U est  opiniâtre  , résolu  , satisfait  de  son  sort 
libre. 

Il  se  peint  le  corps  en  zones  rouges  , tor- 
tueuses; il  est  régi  par  l’habitude. 

b.  L’homme  européen,  homo  europccus , blanc, 
sanguin , musculeux. 

Ses  poils  , cheveux , sont  blonds , très-longs , 
ses  yeux  bleus. 

Il  est  inconstant , subtil , inventif. 

Il  se  couvre  le  corps  de  vêtemens  étroits. 

Il  est  régi  par  la  coutume  et  la  mode. 

c.  L’homme  asiatique , homo  asiaticus . 

Il  est  livide,  jaunâtre,  mélancolique,  dur. 

Ses  cheveux  sont  noirâtres,  bruns,  ses  yeux 
bruns-noirâtres. 

Il  est  sévère,  orgueilleux , avare. 

ïî  se  couvre  d’habits  larges. 

Il  se  laisse  gouverner  par  l’opinion,  les  pré- 
jugés. 

d.  L homme 


M 
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d.  L’homme  africain  , homo  afer  ^ noir  , 
phlegma tique  , mou. 

Ses  cheveux  sont  noirs  , frisés  , crêpés. 

Sa  peau  est  très-douce  , son  nez  aplati , ses 
lèvres  grosses  : les  femmes  ont  la  vulve  pen- 
dante ; lorsqu'elles  nourrissent  , Leurs  mamelles 
sont  molles  , très-alongées. 

Il  est  rusé , fin  , paresseux  , lâche. 

Il  s’oint  le  corps  avec  la  graisse. 

Il  est  soumis  à la  volonté  arbitraire  de  ses 
tyrans. 

e.  L’homme  monstrueux  , homo  monstruosus . 

Il  est  altéré  : i.°  par  l’influence  du  climat* 

Ceux  qui  habitent  les  Alpes  , sont  petits,  agiles, 
timides.  Les  patagons  sont  grands  , paresseux. 

2.0  Par  l’art.  Là  viennent  les  Monorchides  , 
qui  n’ont  qu’un  testicule,  comme  les  Hotten- 
tots; les  imberbes,  sans  barbe,  comme  plusieurs 
peuples  de  l’Amérique;  les  Macrocëphales , dont 
la  tête  est  conique , comme  les  Chinois  ; les 
Plagiocéphales  , dont  la  tête  est  comprimée  , 
comme  les  Canadiens. 

Le  climat  primitif  de  l’homme  semble  avoir 
été  fixé  par  la  nature  , entre  les  tropiques  ; sa 
nourriture  dans  l’état  sauvage , sous  ce  climat , 
paroît  avoir  été  principalement  fournie  par  les 
palmiers. 

Au-delà  des  tropiques  il  est  devenu  carnivore , 
avant  d’avoir -trouvé  l’art  de  cultiver  les  froment 
tacées# 


Description  de  l3 homme . 

Corps  droit  , haut  de  cinq  à six  pieds  > 
foible  , sans  armes  en  naissant  ; la  peau  est 
parsemée  dans  quelques  endroits  de  poils  assez 
éloignés  , peu  touffus. 


D 
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La  tête,  espece  d'ovale,  la  partie  supérieure  et 
postérieure  garnie  de  longs  cheveux  , obtuse  par- 
devant  et  au  sommet , bossuée  par-derriere. 

La  face  nue  , le  front  aplati  , q narré  , un 
peu  comprimée  vers  les  tempes  , formant  en 
haut  un  angle  de  chaque  côté  ; sourcils  un  peu 
élevés  , formés  par  un  arc  un  peu  _ tuméfié  , 
et  par  des  poils  en  recouvrement , dirigés  vers 
les  faces  de  la  tête  ; la  paupière  supérieure  est 
mobile,  l’inférieure  en  repos  , toutes  deux  bor- 
dées de  cils  courbés  en  dehors  ; les  yeux  ronds , 
sans  muscle  suspenséur  , la  pupille  arrondie  > 
sans  membrane  clignotante  ; les  pommettes  ar- 
rondies , élevées  , élastiques  , colorées  ; le  bas 
des  joues  plus  relâché. 

Le  nez  saillant  , plus  court  que  la  lèvre  , 
comprimé  , plus  élevé  au  sommet  et  plus 
bossuéq  à narines  ovales  , hérissées  de  poils 
en-dedans  , à marges  assez  épaisses  ; la  lèvre 
supérieure  presque  perpendiculaire  , partagea 
par  une  lacune;  la  lèvre  inférieure  un  peu 
avancée  , plus  bossuée  ; le  menton  proéminent , 
obtus  , bossue  ; la  bouche  dans  les  hommes  y 
garnie  de  barbe  , sur-tout  le  menton  , ou  les 
poils  sont  disposés  en  faisceaux  ; les  dents  im- 
plantées dans  les  mâchoires  ; les  incisives  d en- 
haut  et  d’en-bas  sont  droites , parallèles  , serrees , 
égales  , plates  en-dedans  , un  peu  convexes  en- 
dehors.  Les  canines  , une  de  chaque  côté  , un 
peu  plus  longues  que  les  incisives  , mais  plus 
courtes  que  dans  les  autres  animaux  qui  en  sont 
pourvus  ; elles  touchent  en  avant  les  incisi\  es  y 
en  arrière  les  molaires  ; cinq  molaires  de  chaque 
côté,  à chaque  mâchoire,  assez  plates;  elles 
ne  sont  point  ciselées  011  garnies  de  pointes  , 
comme  dans  les  autres  animaux.  Les  oreilles  sont 
placées  sur  les  côtés  de  la  tête  , assez  bas  3 la 
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conque  est  comme  taillée  en  demi-lune  , nue  , 
aplatie  , bordee  en-haut  d’un  demi-cercle  con^ 
vexe  , inférieurement  bossuées  , molles. 

Le  tronc  est  formé  par  le  cou  ^ la  poitrine  > 
le  dos  et  le  ventre. 

Le  cou  est  comme  cylindrique  , plus  court 
que  la  tête  ; ses  vertèbres  ne  sont  point  soute- 
nues , liées  par  un  ligament  suspensoire  ; la  nuque 
est  concave  , la  gorge  est  concave  en-haut * 
bossuée  un  peu  au-dessous. 

Le  thorax  est  un  peu  déprimé  par-devant 
et  par-derrière  , ou  antérieurement  et  posté- 
rieurement ; la  poitrine  est  aplatie , mais  la 
gorge  est  un  peu  excavée  ; les  aisselles  con- 
caves , velues;  la  fossette  de  l’estomac  plus 
aplatie.  Les  deux  mamelles  pectorales  convexes* 
arrondies , écartées  ; le  mamelon  cylindrique 
obtus  , ridé  ; l’aréole  qui  l’environne  , rose 
comme  lui  chez  les  jeunes  Européennes. 

_Le  dos  assez  aplati  ; les  omoplates  saillantes  ; 
laissant  entre  deux  une  dépression  considérable* 
Le  ventre  bossue  s lâche  , mou  , à ombilic 
excave  ; 1^ épigastre  plus  aplati  , l’hypogastre 
plus  bossué  , les^  aines  un  peu  caves  , quoique 
aplaties  ; la  région  du  pubis  velue  ; dans 
1 homme  les  parties  génitales  faisant  saillie  , à 
verge  cylindrique  , à scrotum  arrondi  , ridé  * 
sa  peau  est  lâche,  à suture  longitudinale,  s’éten- 
dant par  le  périnée  à hanus  ; dans  la  femme  la 
vulve  bossuee  , un  peu  aplatie  sur  les  côtés 
ornee  des  nymphes  : dans  les  adultes  le  flux 
menstruel  s’écoule  goutte  à goutte  par  le  vagin. 

j !1S  1 homme  il  n’y  a point  de  queue  saillante 
en-dehor s , le  coccix  noyé  dans  les  chairs 
n en  est  que  1 ébauché. 

Les  membres  dans  l’homme  , sont  les  bras 
termines  par  les  mains , qui  lui  tiennent  lieu 

D 2 
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de  pieds  antérieurs  , et  les  pieds  postérieurs; 

Les  bras  écartés  , sont  formés  par  le  bras  pro- 
prement dit  , qui  estcharnu,  cylindrique.L  avant- 
bras  plus  aplati  ; la  main  large  , le  dos  peu  con- 
vexe la  vole  concave  ; elle  est  terminée  par  cinq 
doigts  ; le  pouce  écarté  des  autres , plus  gros  et 
plus  court , les  2.'  , 3/  , 4-e  , 5-e  doigts  rap- 
prochés , parallèles  , le  5.'  est  plus  petit  que 
les  autres  , ensuite  le  ?-.e  ; mais  le  a.  est  un 
peu  plus  long  , pouvant  atteindre  le  milieu  de 
la  cuisse  ; les  ongles  arrondis  , aplatis  , comme 
ovales  3 offrant  vers  leur  racine  une  demi-lune 

plus  pâle.  , . . .1 

Dans  les  extrémités  inferieures  , on  compte  la 

cuisse  , la  jambe , le  pied  : les  cuisses  sont  rap- 
prochées , à lombes  musculeuses  , a fesses  char- 
nues , bossuées  ; les  genoux  tournes  en  avant  , 
très-obtus  ; les  jarrets  concaves , les  ïambes  de 
la  longueur  de  la  cuisse  , musculeuses  et  bos- 
suées postérieurement , plus  menues  en  bas  , 
maigres  sèches  en  devant  ; les  talons  ob.ongs  , 
t>lus° larges  que  dans  les  autres  animaux,  unis  a 
k plante  des  pieds , bossues  , épais  , servant  de 
base  et  d’appui  à tout  le  corps  ; les  malléoles 
latérales  , opposées  , hémisphériques  , assez  sé- 
chés dures  ; la  plante  du  pied  oblongue  , assez 
convexe  en-dessus  , plane  en-dessous  , transver- 
salement concave;  cinq  doigts  courbes  , bossues 
en-dessous  , rapprochés  ; le  pouce  plus  court  j 
plus  gros;  le  2.“  , le  3/  presque  égaux  ; le  4.  , 

le  5.*  un  peu  plus  courts , le  dernier  le  plus  pet  . , 
le  s * ongles  semblables  à ceux  des  mains. 

L'homme  diffère  donc  des  autres  animaux  P ; 
son  corps  droit , nu , mais  seulement  ve  u a 
tête  , aux  aisselles  , aux  sourcils  , aux  cils  ;apri  ■ 1 
puberté,  aux  pubis,  am  menton  chez  les  mal  ,, 
il  a ses  deux  mamelles  pectorales  ; par  son  cervèaw 
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qui  est  plus  grand  que  celui  des  autres  animaux: 
il  a des  organes  propres  à la  parole  , une  luète  ; 
sa  face  est  nue  , parallèle  au  ventre  ; son  nez  est 
saillant  , comprimé  ; le  menton  est  bossue  ; u 
n’a  point  de  queue  ; ses  pieds  reposent  sur  de  vrais 
talons;  les  femmes  ont  l’hymen,  et  sont  sujettes 
tous  les  mois  lunaires  au  flux  menstruel. 


Se  connoître  soi-même  est  le  premier  degré  de 
la  sagesse  ; on  assure  que  cet  adage  de  Solon 
formoit  l’inscription  en  lettres  d’or  du  temple  de 
Diane. 

L’homme  peut  être  considéré  : 

i.°  Physiologiquement  ; c’est  une  machine 
fragile,  délicate,  douée  d’autant  de  facultés  et 
de  plus  parfaites,  que  celles  des  autres  animaux. 
Des  parties  solides  , osseuses  , différemment  fi- 
gurées en  boîtes  , en  cerceaux  , en  cylindres,  en 
forment  la  base  et  l’appui  : un  entrelacement 
nerveux  9 sensible  , est  le  siège  , l’organe  du  sen- 
timent ; les  lacis  de  fibres  forment  des  feuillets 
moteurs  qui  le  transportent  à volonté  , suivant 
les  déterminations  des  sensations  ; cinq  systèmes 
le  constituent  machine  humaine  ; le  système 
osseux  , le  système  cellulaire  , le  système  vas- 
culeux,  le  système  nerveux  , le  système  muscu- 
leux ; l’entrelacement  du  tissu  cellulaire  , liant 
les  vaisseaux  et  les  nerfs  , forme  les  organes 
sécréteurs  : ces  organes  sont  le  cerveau  qui  filtre 
le  fluide  éthéré,  moteur  des  feuillets  musculaires. 

Les  organes  des  sens  ; les  poumons  , machine 
pneumatique  , le  foie  qui  sépare  la  bile  , la  rate 
qui  atténue  le  sang  , le  pancréas  et  les  autres 
glandes  qui  séparent  la  salive  : la  bile  et  la 
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salive  sont  les  dissolvans  des  alimens  qui  sont 
divisés  dans  ie  tube  alimentaire  , qui  se  dilate 
en  poche  pour  former  l’estomac , qui , tortueux 
clans  sa  marche  , constitue  les  intestins. 

Pour  bien  connoître  l’homme  physiologique- 
ment , il  faut  examiner  la  forme  , la  situation  de 
tous  ses  organes  , les  comparer  avec  ceux  des 
autres  animaux  , sur- tout  avec  ceux  qui  ont 
plus  de  rapports  avec  lui.  Cet  être  sentant  et 
pensant,  cette  machine  animée,  si  étonnante 
par  ses  facultés  , est  jetée  nue  et  sans  défense 
sur  la  terre  ; il  n’annonce  sa  vitalité  commencée  , 
que  par  des  cris  et  des  gémissemens.  A peine 
l’homme  est  né  , qu’il  est  condamné  à avoir 
les  pieds  et  les  mains  liés  ; c’est  cependant  ce 
fier  animal  qui  doit  commander  à tous  les 
autres  : il  ne  sait  rien  sans  l’avoir  appris  ^ ni 
marcher  , ni  parler  , ni  même  se  nourrir.  Que 
l’origine  du  plus  superbe  des  animaux  est 
basse  et  fragile  ! Teçui n habita  , rentre  en  toi- 
même. 

• 2.0  Pathologiquement  ; l’homme  considéré 
comme  sujet  à la  mort  , ne  paroît  être  qu  une 
bulle  qui  s’enfle  peu-à-peu  , et  qui  n’est  sus- 
pendue dans  le  temps  que  par  un  fil.  L’homme 
dès  sa  naissance  est  sujet  à une  foule  de  mala- 
dies ; chaque  âge  en  développe  une  multitude 
diverse  : on  connoît  les  maladies  de  l’enfance 
causées  par  l’acide  prédominant  , par  les  vers  , 
par  la  surabondance  du  sang  refoulée  à la  tête  , 
par  la  trop  grande  sensibilité  du  système  nen* 
veux.  Les  maladies  de  l’adolescence  , causées 
par  la  plétore  dans  les  organes  de  la  poitrine  , 
}es  maladies  de  l’âge  avancé  , causées  par  1 engor- 
gement  des  organes  du  bas-ventre  ; les  maladies 
de  la  vieillesse  , causées  par  la  secheresse  des 
fibres , l’obstruction  des  petits  vaisseaux  \ la 
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diminution  de  la  sensibilité  du  cerveau  et  des 
nerfs  , de  l’irritabilité  de  la  fibre  musculaire  : 
à ce  dernier  période  de  la  vie  humaine  , la  vue 
s’obscurcit , l’ouïe  devient  dure  , le  tact  obscur; 
le  corps  se  courbe  par  le  racornissement  des 
tendons,  des  ligamens  ; la  mémoire  se  perd, 
l'imagination  s’éteint  ; les  seules  forces  digesti- 
ves et  le  ressort  des  grands  vaisseaux  sem- 
blent conserver  leur  vigueur  pour  maintenir 
un  être  qui  ne  vit  que  comme  il  vivoit  dans 
l’enfance  j ou  plutôt  qui  ne  conserve  plus  que 
la  vie  végétative.  A certains  égards  , la  terre 
ne  nourrit  aucun  animal  plus  malheureux  que 
1 homme  ; tous  paroissent  avoir  une  vie  plus 
ferme  et  plus  assurée  ; aucun  d’eux  n’est 
sujet  à un  si  grand  nombre  de  maladies  , à 
autant  de  peines  , de  soucis  , de  chagrins  et 
de  dangers.  Sa  vie  est  en  général  très  - courte  ; 
peu  d’hommes  touchent  au  terme  de  ce  que 
nous  appelons  une  longue  vie  : la  moitié  de 
l’espèce  humaine  meurt  avant  d’avoir  été  homme  , 
avant  d’avoir  combiné  des  idées.  Ceux  même 
qui  touchent  à ce  terme  , ont  perdu  une  partie 
de  leur  vie  ; l’enfance  est  nulle  pour  eux  , le 
temps  du  sommeil  plus  nul  encore  ; les  années  de 
la  vieillesse  ne  ressemblent-elles  pas  à l’enfance 
par  leur  futilité  ? et  ne  sont-elles  pas  l’image 
de  la  mort  par  la  caducité  ? A cet  âge  la  mort 
s’est  déjà  emparée  de  la  vue  , de  l’ouïe  , de  la 
faculté  de  marcher  ; tout  le  temps  écoulé  est 
donc  déjà  livré  au  trépas  ! Jetez  un  coup-d’oeil 
sur  ce  grand  peuple  ; un  atôme  de  l’éternité  suffit 
pour  le  faire  disparoître.  La  mort  nous  appelle 
tous  , et  quelques  efforts  que  nous  fassions,  que 
les  Dieux  soient  irrités  ou  prospères , il  faut  la 
suivre.  Memento  mori , souviens  - toi  que  tu 
mourras* 
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3.°  L’homme  considéré  naturellement , par  oit 
être  un  chef-d’œuvre  de  la  nature  ; il  semble 
qu’elle  l’a  formé  dans  un  moment  d'enthousiasme  : 
c’est  certainement  le  roi  des  animaux  ; ils  pa- 
roissent  avoir  tous  été  créés  pour  son  usage  , ou 
par  rapport  à lui  ; mais  l'homme  N sous  d’autres 
points  de  vue  , qu’est-il  ? une  espèce  de  singe  , 
qui  pleure  , qui  rit , qui  chante , qui  parle.  Sous 
un  autre  aspect,  c’est  un  animal  docile,,  capable 
de  jugement,  de  sagesse,  d’admiration;  mais 
ce  même  homme  est  nu,  sans  armes  , exposé 
à tous  les  chocs  , à tous  les  hasards  , à toutes 
les  injures  de  la  fortune  , ayant  presque  tou- 
jours besoin  d’appui  : son  esprit  est  inquiet.,  les 
soucis  le  rongent  ; sa  vie  est  un  combat  conti- 
nuel ; presque  toujours  en  danger , une  vaine 
espérance  le  ieurre  sans  cesse  ; sa  sagesse  est 
toujours  tardive  ; il  oublie  le  prix  du  temps 
perdu  ; il  perd  en  frivolités  le  temps  présent , 
ne  peut  compter  sur  le  temps  à venir , n’ayant 
qu’une  vie  précaire  : ainsi  les  premières  années 
de  sa  vie  sont  nulles  pour  la  sagesse.  Le  plus 
grand  nombre  , pressés  par  la  misère  , passent 
leur  jeunesse  et  l’âge  viril  occupés  à se  pro- 
curer les  plus  grossiers  alimens  , par  un  travail 
pénible  et  presque  automatique.  Ceux  que  la 
fortune  a favorisés  , au  lieu  d’étendre  leur  per- 
fectibilité par  l’étude  et  la  réflexion  , se  laissent 
enchaîner  par  le  luxe.  Les  uns  , tourmentés  par 
l’ambition  , perdent  leur  temps  et  leurs  plus 
beaux  jours  à poursuivre  des  honneurs  chimé- 
riques ; d’autres  , livrés  à l’avarice  , travaillent 
sans  cesse  pour  augmenter  leur  trésor  ; d autres 
vivent  dans  la  solitude , sans  plan  de  recherches 
et  sans  application  ; d’autres  , toujours  perdus 
clans  la  foule  , ne  reçoivent  que  les  mêmes  im- 
pressions , qui  suggèrent  peu  d idées»  Celui-ci 
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est  fâché  d’avoir  des  enfans  5 cet  autre  se  deses- 
père d’avoir  perdu  les  siens.  Les  larmes  nous 
manqueront  avant  d’avoir  épuisé  les  sujets  de 
nos  douleurs  : l’oubli  seul  de  nos  maux  peut  en 

tarir  la  source.  - , . . 

Dans  quel  abyme  de  maux  nous  précipité 

notre  naturel  perverti  j Nous  bravons  sans  mo- 
tif les  plus  grands  dangers  ; nous attaquons  es 
gens  que  nous  ne  connoissons  meme  pas , nous 
nous  irritons  avec  fureur  contre  des  nommes 
*qui  ne  nous  ont  fait  aucun  mal.  Sembla  es 
aux  bétes  féroces  , nous  égorgeons  des  hommes 
que  nous  ne  haïssons  pas  ; nous  desirons  un  vent 
favorable  pour  aller  porter  la  guerre  et  la  mort 
à des  peuples  que  nous  n’avons  jamais  vus.  IL 
semble  que  notre  propre  pays  ne  suffit  pas  pour 
étancher  la  soif  du  sang  qui  nous  altéré  : les 
autres  animaux  s’assemblent  , il  est  vrai  , pour 
attaquer  des  animaux  d’une  autre  espece  , il 
étoit  réservé  à l’homme  dépravé  de  verser  le 
sang  de  son  semblable. 

Innocuè  vivito  , numen  adcst. 

Soyez  justes  , Dieu  vous  voit. 

# 

4.0  L’homme  considéré  politiquement. 

L’homme  , moins  guidé  par  la  raison  que  par 
les  erreurs  populaires , est  à peine  né  que 
des  coutumes  souvent  bizarres  et  absurdes  1 en- 
chaînent , président  à sa  nourriture  , à son 
éducation  , à ses  principes  de  conduite  : sui- 
vant les  préjugés  dominans  dans  son  pays  natal, 
il  se  croira  fort  sage  , pieux , honnête  , tandis 
qu’il  n’obéira  réellement  qu’à  1 opinion  et  à la 
coutume  , sans  agir  par  les  principes  dictés  par 
une  raison  sage  et  éclairée.  L’homme  doit  sou- 
vent réfléchir  que  son  existence  sur  son  sol  11’est 
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cpi instantanée  ; qu’il  doit  vivre  peu  de  temps 
parmi  une  foule  de  ses  semblables,  que  la  mort 
réclame  sans  cesse  ; il  n’y  a pas  d’autre  diffé- 
rence pour  la  fin  de  la  vie  que  celle  d’une 
troupe  d innocens  immoles  par  la  tyrannie  ; le 
dernier  qui  présente  sa  tête  au  fer  meurtrier , 
est-il  plus  heureux  que  celui  qui  en  a été  la  pre- 
mière victime  ? Cependant  ayant  si  peu  de 
temps  à vivre  alléchés  par  les  caresses  d’un 
sort  inconstant  s nous  perdons  un  temps  si 
court  et  si  précieux  , à recueillir  avec  avidité 
les  hochets  de  la  fortune  ; ou  , livrés  à un  dé- 
lire plus  étrange  , nous  entrons  en  fureur , nous 
nous  battons  avec  acharnement  , pour  avoir 
Fhonneur  de  ramper  sous  des  maîtres  despotes; 
nous  roulons  dans  nos  têtes  de  grands  projets  ; 
nous  croyons  disposer  dans  notre  délire  du  sort 
de  nos  descendans  ; oubliant  celui  qui  nous 
attend  , nous  concevons  de  vastes  entreprises  , 
sans  penser  qu’un  sépulcre  étroit  sera  notre 
éternelle  demeure  ; nous  bâtissons  des  palais  , 
bous  élevons  des  forteresses  ; et  tout  en  faisant 
de  si  grands  efforts  , la  mort  nous  surprend  ; et 
pendant  notre  agonie , nous  n’ouvrons  une  pau- 
pière débile  que  pour  recevoir  les  derniers  rayons 
de  lumière  , et  pour  entrevoir  le  néant  de  nos 
travaux. 

Esto  antiquâ  virtute  et  fide. 

Soyez  justes,  vos  vertus  seront  les  seuls  biens  qui 
vous  resteront  après  la  mort. 
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v ANATOMIE  DE  L’HOMME. 

L epipeoon  , membrane  repliée  comme  une 
gibecière  (le  chasseur  , offrant  des  reseaux^  grais- 
seux  et  des  aréoles  membraneuses  , ne  s’étend 
dans  l’homme  que  sur  une  partie  des  intestins  ; 
il  pèse  , dans  un  sujet  ni  gras  ni  maigre  . une  demi- 
livre.  Le  ventricule  ou  l'estomac  , forme  une 
grande  cavité  membraneuse  : il  est  place  veis  le 
côté  gauche  en-dessous  du  diaphragme  ; sa  figure 
imite  une  cornemuse  ; on  distingue  son  orifice 
gauche  , appelé  cardia  , qui  est  plus  élevé  que 
le  droit  ou  que  le  pylore , sa  petite  courbure  , 
entre  les  deux  orifices  , sa  grande  courbure. 

Les  intestins  , longs  tuyaux  membraneux  , 
qui  vont  de  l’estomac  à l’anus  , en  faisant  plu- 
sieurs circonvolutions.  Le  duodénum  , long  de 
douze  travers  de  doigt  , il  reçoit , à trois  on 
quatre  doigts  de  distance  du  pylore , , les  canaux 
cholédoque  ou  biliaire  , le  pancréatique  ou 
salivaire  ; le  jéjunum , ainsi  nommé  parce  qu’il 
est  le  plus  souvent  vide  , situé  au-dessus  de 
l’ombilic  ; sa  longueur  est  de  douze  à treize 
palmes  5 l’iléon  , placé  au-dessous  de  l’ombilic 
auprès  des  os  des  îles  , a quinze  à vingt  palmes 
de  longueur.  Le  cæcum  , situé  auprès  de  l’os 
des  îles  droit  ; il  est  formé  comme  un  sac , 
terminé  par  une  appendice  vermiforme  ; sa  lon- 
gueur est  de  trois  à quatre  travers  de  doigt. 

Le  colon  , le  plus  gros  des  intestins,  placé 
dans  la  circonférence  des  trois  grêles  : sa  lon- 
gueur de  cinq  à sept  palmes.  Il  offre  exté- 
rieurement des  bandes  ligamenteuses  , longi- 
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tudinales  , de  grandes  valvules  conniventes 
dans  l’intérieur.  Le  rectum , ainsi  nommé  de 
sa  situation  presque  droite  sur  l’os  sacrum  ; 
il  est  long  de  deux  palmes  , large  de  trois 
doigts  y sans  valvules  , mais  très-ridé.  La  lon- 
gueur Totale  des  intestins  , a à-peu-près  six  fois 
la  longueur  du  corps  de  l’individu.  Le  mésen- 
tère , membrane  épaisse  , assez  graisseuse  , qui , 
aclhé  rente  d’une  part  aux  trois  vertèbres  supé- 
rieures des  lombes  , de  l’autre  aux  intestins, 
sur- tout  au  jéjunum  et  à l’iléon  , est  plissée 
comme  une  manchette  ; sa  longueur  est  de 
trois  aunes  ; le  mésentère  est  formé  par  deux 
plans  membraneux  j entre  lesquels  rampent  les 
vaisseaux  sanguins  , formant  des  réseaux  admi- 
rables , les  nerfs  , les  vaisseaux  lactés  et  lym- 
phatiques ; plusieurs  glandes  éparses  et  fais- 
ceaux graisseux.  Le  pancréas  , grosse  glande 
située  derrière  l’estomac  , posée  transversale- 
ment entre  le  duodénum  et  la  rate  , simple  , 
longue  de  huit  à neuf  pouces  , large  de  deux 
et  demi  travers  de  doigt  j épaisse  d’un  travers 
de  doigt , pesant  à-peu-près  trois  onces , imitant 
par  sa  figure  la  langue  d’un  chien  , plus  large 
Pies  du  duodénum  , plus  étroite  vers  la  rate  ; 
son  tuyau  excréteur  la  traverse  dans  sa  longueur  ? 
s'insérant  par  une  ouverture  dans  le  duodénum  , 
à trois  ou  quatre  doigts  au-dessous  du  pylore. 
Le  foie , très-grand  viscère  rougeâtre  , situe  dans 
l’hypocondre  droit  , sous  le  diaphragme  , ser- 
vant f la  sécrétion  de  la  bile  , d’une  figure  ir- 
régulière convexe  en-dessus  , concave  en-dessous^ 
divisé  en  deux  lobes , le  droit  plus  épais  , plus 
grand  , le  gauche  plus  mince  ; outre  le  petit 
lobe  de  Spigel.  La  vésicule  du  fiel , situee  dans 
la  partie  concave  du  foie  imitant  par  sa  ligure 
une  poire  ; son  fond  , l’homme  étant  droit  5 
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est  en-bas , son  cou  en  haut.  Le  conduit  cis tique , 
réuni  à un  angle  aigu  avec  l’hépatique,  constitue 
le  cholédoque  , qui  pénètre  dans  le  duodénum 
par  un  plan  oblique  avec  le  conduit  pancréa- 
tique. La  rate  , viscère  d'un  noir  rougeâtre  , 
placé  dans  le  côté  gauche  du  ventricule  , sous 
le  diaphragme  , linguitorme  , concave  vers  le 
ventricule  , convexe  du  côté  du  diaphragme  , 
offrant  quelquefois  des  fissures  , longue  de  cinq 
à six  pouces  , large  de  trois  , épaisse  d un  , 
pesant  environ  douze  onces  ; son  tissu  est  vas- 
culeux  et  fibreux  , et  non  celluleux  comme  dans 
le  veau.  Les  reins , viscères  rougeâtres  , offrant 
la  figure  d’un  haricot  , situés  , un.  de  chaque 
côté  , dans  les  lombes  , dont  la  portion  convexe 
est  extérieure , la  partie  concave  située  en-dedans  ; 
leur  situation  au-dessous  des  fausses  côtes  : ils 
adhèrent  avec  les  lombes  , les  côtes  inférieures, 
Pintes  tin  colon , les  reins  succentoriaux  avec 
-leurs vaisseaux  et  les  urétères  ; leur  longueur  de 
cinq  à six  travers  de  doigt  , leur  largeur  de 
trois  , leur  épaisseur  d’un  et  demi  ; ils  sont 
lisses  dans  les  adultes , tuberculeux  dans  le  foetus; 
leur  substance  extérieure  ou  corticale  est  vascn- 
leuse,  l’intérieure  tubuleuse;  les.  tuyaux  uri- 
naires se  réunissant  en  huit  , dix  ou  douze 
papilles  , s’ouvrant  dans  le  bassinet  par  plu- 
sieurs bouches  béantes  ; le  bassinet  est  la 
cavité  membraneuse  des  l’eins  , embrassant  les 
papilles  rénales  ; les  reins  servent  à sécréter 
l’urine  qui  , ramassée  dans  les  bassinets  , est 
conduite  par  les  urétères  dans  la  vessie.  Les 
reins  succentoriaux  , ou  capsules  atrabilaires , 
ou  glandes  rénales  , sont  deux  corps  glandu- 
leux , jaunâtres  , aplatis  ^ posés  chacun  sur 
la  partie  supérieure  des  reins  ; leur  figure  irré- 
gulière approche  du  quarré  , du  triangulaire  , 
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de  l’ovale  ; leur  grandeur  varie  ; ils  sont  plus 
grands  à proportion  dans  le  foetus  ; leur  gros- 
seur dans  l’adulte  , est  comme  celle  d’une  noix 
vomique  ; ces  glandes  n’ont  point  de  tuyau 
excréteur , aussi  leur  usage  est-il  inconnu  ; on 
présume  que  ces  organes  sont  plus  nécessaires 
pour  le  foetus  , vu  leur  grosseur  à cet  âge.  La 
vessie  urinaire  est  piriforme  5 elle  peut  contenir 
environ  une  livre  de  liquide.  Les  deux  testicu- 
les renfermés  dans  un  scrotum  lâche  ; leur  figure 
ovale  „ leur  substance  vasculeuse  ; le  corps 
d’hygmore  placé  sur  le  dos  du  testicule  ; c’est 
le  principe  de  l’épididyme  , qui  est  un  corps 
oblong  j presque  cylindrique , reposant  sur  la 
partie  supérieure  du  testicule  ; leur  substance 
est  vasculeuse  comme  celle  des  testicules  , for- 
mée par  des  vaisseaux  pelotonés  ; ils  reçoivent  la 
semence  des  testicules  , pour  la  transmettre  au 
canal  déférent  ou  éjaculatoire  , qui  est  blanchâ- 
tre , dur , de  la  grosseur  d’une  paille  , venant 
aboutir  chacun  aux  vésicules  séminales  , qui 
sont  deux  réceptacles  membraneux,  celluleux, 
réunis  à la  partie  postérieure  du  cou  de  la 
vessie  ; elles  sont  longues  de  trois  travers  de 
doigt , larges  d'un  : chacune  des  vésicules  a un 
tuyau  excréteur  , qui  porte  la  semence  dans 
l’urètre.  La  prostrate  est  un  corps  unique 
arrondi  comme  un  cœur,  enveloppant  tout  le 
commencement  de  l’urètre  ; elle  a la  grosseur 
d’une  noix  ; elle  décharge  dans  l’urètre  au  mo- 
ntent du  coït , une  humeur  particulière  , blan- 
châtre , par  dix  à douze  tuyaux  excrétoires  ; 
enveloppée  d’une  forte  membrane  , elle  offre 
intérieurement  un  tissu  glanduleux  , spongieux» 
La  verge  formée  par  deux  corps  caverneux  , 
spongieux  , laissant  en -dessous  un  sillon  qui 
reçoit  le  canal  de  l’urètre  ; ce  canal  est  enye- 
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loppépar  un  tissu  spongieux,  susceptible  comme 
les  corps  caverneux  de  se  boursoufler.  La  verge 
est  terminée  par  le  gland  , qui  est  recouvert 
par  le  prépuce  , qui  peut  se  retirer  en  arriéra 
pendant  l'érection  ; on  remarque  sur  le  gland 
des  papilles  ner  /euses  ; plusieurs  glandes  dans 
le  canal  de  l’urètre  séparent  leur  mucus  qui  le  lu- 
brifie ^ une  humeur  odorante  se  sépare  par  des 
cryptes  sur  la  couronne  du  gland. 

Les  parties  de  la  génération  de  la  femme  sont 
externes  ou  internes.  Les  externes  sont  : les 
grandes  lèvres  , le  clitoris  ressemblant  en  petit 
à la  verge  de  l’homme  ; les  nymphes  , savoir  : 
deux  parties  membraneuses  , une  de  chaque  côté, 
caverneuses  , rougeâtres  ; l’orifice  du  vagin  , l’hy- 
men , les  caroncules  myrtiformes  * le  canal  de 
l’urètre  , situé  en  - dessous  du  clitoris , long  de 
deux  travers  de  doigt , plus  ample  que  celui  de 
l’homme  ; une  foule  de  glandes  qui  fournissent 
le  mucus  qui  lubrifie  toutes  ces  parties.  Le  vagin 
gaîne  longue  de  six  à sept  pouces;  sa  substance 
membraneuse,  musculeuse  , ridée.  La  matrice 
située  entre  la  vessie  et  le  rectum  , concave 
ayant  la  figure  d’une  poire  aplatie  ; elle  est  sou» 
tenue  par  les  ligamens  larges  etlesronds,  salon- 
gueur  est  de  trois  pouces,  sa  plus  grande  largeur 
de  deux  ; son  épaisseur  d’un  demi-pouce  ; la  partie 
supérieure  s’appelle  le  fond , l’inférieure  le  cou  ; 
sa  substance  estyasculeuse , membraneuse  et  mus- 
culeuse , compacte  et  ferme  dans  les  vierges,  spon- 
gieuse  dans  la  grossesse.  Les  ovaires  sont  deux 
corps  globuleux , lisses  , blanchâtres:  un  de  chaque 
côté,  adhérent  sur  le  fond  de  la  matrice;  leur 
poids  dans  les  femmes  fécondes  est  de  ’deox 
dragmes  ; les  trompes  de  Fallope  sont  deux 
canaux  presque  coniques  , tortueux  , un  de 
«haque  côté , adhérent  au  fond  de  la  matrice  , 
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et  flottant  par  des  franges  sur  les  ovaires  ; leur 
longueur  de  six  à sept  travers  de  doigt  ; ils 
s'ouvrent  dans  la  matrice  par  deux  petits  orifices* 
De  nouvelles  parties  se  développent  dans  la 
femme  fécondée  ; savoir  : le  foetus  , avec  les 
membranes  qui  l'enveloppent  , le  chorion  et 
l’amnios  ; il  tire  sa  nourriture  par  le  cordon 
ombilical  qui  vient  s’implanter  dans  le  placenta, 
figuré  comme  un  gâteau , aÿant  huit  à neuf 
pouces  de  diamètre  , et  un  pouce  dans  sa  plus 
grande  épaisseur  ; sa  substance  est  vasculeuse  j 
une  de  ses  faces  est  adhérente  à la  matrice  ; 
le  cordon  ombilical  enveloppe  deux  artères  et 
une  veine. 

Les  mamelles  sont  placées  sur  la  poitrine 
dans  la  femme  , au  nombre  de  deux  ; leur 
forme  et  leur  grandeur  diverses  , suivant  les 
régions  et  suivant  l’âge-  Elles  sont  plus  grosses 
dans  les  femmes  enceintes  ou  nourrices  ; elles 
commencent  à se  développer  de  douze  à 
quinze  ans  : on  y distingue  le  coî  ps  , lareole, 
le  mamelon.  Le  mamelon  a une  structure 
analogue  au  corps  caverneux  de  la  verge  ; 
aussi  peut-il  se  boursoufler  \ on  y reconnoit 
7,8,9  ouvertures  des  tuyaux  lactifères.  Sur 
l'aréole  , plus  ou  moins  rouge  , suivant  l’âge, 
on  aperçoit  de  petites  glandes  ; l’aréole  rose 
chez  les  filles  , brun-noiratre  sur  plusieurs 
nourrices.  Les  glandes  mammaires  sont  noyées 
dans  un  tissu  graisseux  , plus  ou  moins  con- 
sidérable. 

Dans  la  poitrine , 'seconde  cavité  , on  trouve 
le  médiastin , membrane  double , continue  à la 
plèvre  , située  sous  le  sternum,  divisant  la  poi- 
trine sur  sa  longueur  , en  deux  pariies  inégalés. 
La  plèvre  , membrane  forte  3 lisse  , tendue  , 

adhérente 
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adhérente  aux  côtes  , aux  muscles  intercostaux , 
et  recouvrant  toute  la  paroi  intérieure  de  la  poi- 
trine. Le  thymus  , glande  qui  est  plus  grande 
dans  les  nouveaux -nés  9 située  dans  la  partie 
supérieure  de  la  poitrine en  avant  sous  le  ster- 
num , reposant  sur  le  péricarde  , sur  le  tronc 
de  1 aorte  et  de  la  veine  cave.  Elle  s’étend  du 
péricarde  jusques  à l’origine  des  carotides;  elle 
monte  meme  quelquefois  jusqu  a la  glande  thy- 
roïde ; sa  figure  irrégulière  varie.  Elle  est  de 
couleur  de  chair  dans  les  enfans  ; sa  longueur 
dans  un  nouveau -né  , est  de  trois  travers  de 
doigt , sa  largeur  de  deux , son  épaisseur  d’un 
demi-doigt;  elle  diminue  de  volume  à mesure 
que  le  sujet  grandit  ; elle  n’a  point  de  tuyau 
excréteur.  Le  diaphragme  , cloison  musculeuse 
forte,  convexe,  qui  sépare  le  ventre  de  la  poi- 
trine; sa  situation  est  oblique  , de  manière  que 
sa  partie  antérieure  et  droite  est  plus  élevée  ; 
sa  surface  supérieure  est  convexe  , T inférieure 
concave  ; sa  figure  imite  une  raquette  ou  une 
raie  , on  remarque  deux  trous,  le  premier  dans 
le  côté  gauche  , pour  le  passage  de  l’œsophage 
et  de  la  paire  vague  ; l’autre  du  côté  droit  , 
pour  le  passage  de  la  veine  cave  : l'interstice 
entre  ses  deux  têtes  postérieures  et  inférieures 
donne  passage  à l’aorte,  à la  veine  azigos,  et  au 
conduit  ou  canal  thorachique  ; sa  substance  est  . 
musemeuse  et  aponévrotique  ; sa  partie  supé- 
rieure. elliptique  et  plus  ample  , tire  son  ori- 
gine des  fausses  côtes,  des  muscles  transverses 
oe  abdomen  , et  du  cartilage  xiphoïde  ; son 
tendon  forme  le  centre  nerveux  du  diaphragme ^ 
qui  est  presque  triangulaire  ; la  partie  inférieure 
seleve  par  deux  principes,  un  de  chaque  côté 
des  vertebres  des  lombes  , et  s’insère  presque 
au  centre  du  supérieur  5 ce  muscle  très- irritable 
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reçoit  deux  gros  rameaux  nerveux  , qui  se  per- 
dent presque  en  entier  dans  sa  substance  5 il» 
tirent  leur  origine  des  vertébraux  du  cou  ; il 
reçoit  encore  quelques  rameaux  de  la  paire  in- 
tercostale et  de  la  paire  vague.  Le  poumon  est 
un  très-grand  viscère  , servant  pour  la  respira- 
tion , placé  dans  la  capacité  de  la  poitrine , en- 
veloppant  en  partie  le  cœur  , adhérant  avec  le 
sternum  et  les  vertebres  par  le  moyen  du  me— 
jdiastin  , avec  le  cœur  par  les  vaisseaux  pulmc 
naires , par  la  trachée-artère  avec  le  larynx  ; sa 
couleur  dans  les  enfans  est  d un  rouge  tendre  , 
elle  est  livide  dans  les  vieillards  , ou  bariolée 
de  blanc  et  de  noir;  lorsqu’il  est  enflé,  sa 
figure  approche  de  celle  des  ongles  reunis  du 
bœuf  ; il  est  convexe  supérieurement,  un  peu 
concave  inférieurement  ; il  est  divisé  en  deux 
lobes  ; le  gauche,  qui  est  le  plus  petit  , est  par- 
tagé en  deux  portions  par  une  scissuie,  le  croit 
en  trois  ; sa  substance  spongieuse  paroît  être 
formée  par  une  agrégation  de  vésicules  _ mem- 
braneuses , sur  lesquelles  rampent  des  vaisseaux 
vasculeux  , artériels  et  veineux.  La  trachee- 
artère  est  un  canal  cartilagineux  et  membra- 
neux , qui  s’étend  de  la  gorge  aux  poumons  , 
situé  au  milieu  et  sur  la  partie  antérieure^  du 
cou;  on  la  divise  en  larynx  et  en  trachee-artere: 
le  larynx  est  la  partie  supérieure , qui  est  la  plus 
orosse  ; son  ouverture  supérieure  est  la  glotte  , 
tissure  d une  figure  elliptique  , qui  s’élargit  et  se 
resserre  par  le  rapprochement  ou  l’écart ement 
de  ses  cartilages  mus  par  plusieurs  muscles  : Je 
larvnx  est  formé  par  cinq  cartilages  : 1.  le  thy- 
roïde ou  le  bouclier  , presque  quadran  gu  taire  , 
situé  à la  partie  antérieure  du  cou  : c’est  le  plus 
grand;  il  forme  cette  proéminence  appelée  la 
pomme  d’Adam.  2.0  Le  cricoïde  ou  lannullaire» 
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occupant  la  partie  inférieure  du  larynx,  adhé- 
rant à la  trachée-artère.  3.°,  4.0  Les  deux  arite- 
noïdiens,  d’une  figure  singulière.  5.°  L'épiglotte, 
imitant  la  figure  d'une  feuille  de  lierre  , adhé- 
rente à la  partie  antérieure  et  supérieure  du  car- 
tilage thyroïde,  s’élevant  en  ligne  droite  derrière 
la  racine  de  la  langue  , s’abattant  sur  la  glotte 
pendant  la  déglutition;  la  membrane  qui  revêt 
les  parois  du  larynx  et  ses  ventricules  est  très- 
sensible.  La  trachée-artère  est  un  canal  cartila- 
gineux et  membrano-musculaire , qui  s’étend  du 
larynx  aux  poumons  ; son  principe  cylindrique 
peut  admettre  le  doigt  ; sa  fin  plus  étroite  se 
divise  en  deux  rameaux  qui  sont  nommés  les 
bronches  ,,  qui  se  subdivisent  à l’infini ,,  après 
avoir  pénétré  dans  la  substance  du  poumon  ; la 
trachée-artère  est  formée  par  seize  à vingt  an- 
neaux cartilagineux  , imparfaits  , réunis  par  des 
tuniques  membraneuses , glanduleuses  , muscu- 
laires et  tendineuses  : remarquez  la  glande  thy- 
roïde , en  forme  de  croissant , reposant  par  son 
corps  sur  les  anneaux  supérieurs  de  la  trachée. 
Le  coeur  est  un  organe  musculeux  , renferme 
dans  une  poche  membraneuse  , le  péricarde  , 
suspendu  entre  les  poumons , presque  au  milieu 
de  la  poitrine  ; c’est  le  principal  agent  de  la  cir- 
culation ; sa  figure  est  une  espèce  de  cône  ; il  est 
situe  transversalement , de  manière  que  sa  base 
est  vers  la  droite  , et  sa  pointe  et  une  grande 
partie  du  corps  se  portent  à gauche  ; sa  face 
aplatie  repose,  s or  le  diaphragme  ; sa  face  con- 
vexe est  dirigée  en-haut  ; sa  longueur  est  d’en- 
viron six  travers  de  doigt , sa  largeur  à sa  base 
de  cinq  , sa  circonférence  sur  cette  base  de 
treize  ; sa  substance  musculeuse  ofrre  deux  ca- 
vités appelées  ventricules;  un  tissu  graisseux  plus 
ou  moins  abondant  s’étend  de  la  base  à la  pointe* 

E 2 
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les  vaisseaux  du  cœur  propres  sont  les  artères 
et  les  veines  coronaires  ; les  vaisseaux  communs 
très-grands  sont  deux  veines , la  veine  cave , la 
pulmonaire  , deux  artères  , la  pulmonaire  et 
l’aorte  ; ce  sont  les  instrumens  de  la  grande  et 
de  la  petite  circulation  du  sang.  Remarquez  les 
deux  oreillettes,  ou  deux  petits  sacs  musculeux, 
chacun  entre  le  tronc  veineux  et  le  ventricule  ; 
le  ventricule  droit  ou  antérieur  du  cœur,  plus 
grand  , à parois  plus  minces  ; le  gauche  ou  pos- 
térieur plus  étroit , à parois  plus  épaisses  : ob- 
servez la  cloison  charnue  qui  sépare  les  deux 
ventricules  , les  colonnes  charnues  musculeuses 
dans  les  deux  ventricules  ; les  valvules,'  i.°  les 
trois  tncuspidales  à l’entree  de  la  veine  cave 
dans  le  ventricule  droit  ; 2.0  les  deux  mitrales 
à l’entrée  de  la  veine  pulmonaire  , dans  le  ven- 
tricule gauche  ; elles  empêchent  le  reflux  du 
sang  du  cœur  dans  les  veines  pendant  sa  sistole; 
3.°  les  trois  valvules  semi-lunaires  qui  se  trou- 
vent à l’embouchure  de  1 aorte  et,  de  lartere 
pulmonaire  ; elles  empêchent , en  s étendant , le 
retour  du  sang  des  arteres  au  cœur.  La  substance 
du  cœur  est  formée  par  plusieurs  séries  ou 
couches  de  fibres  musculaires  , reunies  par  un 
tissu  cellulaire,  dirigées,  dans  des  sens  divers, 
de  la  base  à la  pointe  en  arc,  obliques,  trans- 
verses, torses;  elles  forment  proprement  deux 
muscles  adosses,  dont  chacun  constitue  un  \en~ 
tricule.  Le  cœur , qui  est  le  principal  organe 
de  la  circulation,  reçoit  le  sang  de  toutes  les 
parties  du  corps  par  les  veines , et  le  renvoie  à 
toutes  les  parties  par  les  arteres.  Son  mouve- 
ment de  contraction  et  de  dilatation  peut  durer 
un  siècle  , et  il  peut  se  contracter  cent  mille  fois 

Par  jour.  _ . . . , A 

Le  cerveau,  contenu  dans  la  cavité  ctu  ci  une. 
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formée  par  huit  os  de  figure  différente  , unis 
par  des  sutures,  est  enveloppé  ^ i.°  par  la  dure- 
mère,  membrane  forte,  épaisse;  2.0  par  l’arach- 
noïde , membrane  très -fine;  3.°  par  la  pie- 
mère  , membrane  qui  touche  immédiatement  au 
cerveau,  pénètre  dans  toutes  ses  anfractuosités, 
enveloppe  ses  prolongations  comme  la  moelle 
a longée  et  épinière,  et  tous  les  nerfs  ; la  dure- 
mère  , en  se  repliant , forme  des  cloisons  qui 
séparent  les  deux  lobes  du  cerveau  , et  le  cer- 
veau du  cervelet  ; les  vaisseaux  qui  se  distribuent 
dans  les  membranes  , dans  le  cerveau  , et  dans 
ses  Drolongemens  , sont  les  artères  carotides  et 
les  vertébrales  ; le  sang  est  ramené  par  des 
veines  qui  se  réunissent  dans  des  réservoirs  for- 
més par  la  dure-mère  , appelés  sinus  : il  est  dé- 
chargé dans  les  veines  jugulaires  et  vertébrales. 
Dans  le  cerveau  , on  doit  remarquer  sa  gran- 
deur dans  l’homme  , qui  est  très-considérable 
relativement  au  volume  de  son  corps;  il  peut 
peser  quatre  livres  ; sa  substance  extérieure  , 
peu  épaisse  , de  couleur  cendrée , appelée  cor- 
ticale ; sa  substance  intérieure , appelée  médul- 
laire , un  peu  plus  compacte  que  la  cendrée  ; 
le  corps  calleux , qui  paroît  après  avoir  écarté 
les  deux  lobes  ; il  est  blanc  , assez  ferme  ; il 
réunit  les  deux  hémisphères  du  cerveau  ; les 
ventricules  sont  des  cavités  dans  la  substance 
du  cerveau,  d’une  figure  assez  irrégulière.  On 
en  compte  quatre  : deux  antérieurs  plus  grands  ^ 
on  les  aperçoit  en  incisant  horizontalement  le 
cerveau  , un  peu  au-dessus  du  corps  calleux  : 
on  distingue  dans  les  ventricules,  i.°  la  cloison 
diaphane  , formée  par  la  substance  médullaire , 
et  revêtue  par  la  pie-mère  ; 2.0  la  voûte  , aussi 
formée  par  la  même  substance  , placée  sous  la 
cloison  ; o.°  le  plexus  choroïde , qui  est  une 


70  Les  Primats.  Homme . 

membrane  chargée  de  vaisseaux  sanguins  , for- 
mant  un  réseau  ; 4*°  les  corps  striés  , qui  cons- 
tituent le  commencement  de  la  moelle  alongée  ; 
5.°  les  couches  des  nerfs  optiques.  Dans  le  troi- 
sième ventricule  on  remarque  la  glande  pinéale , 
quatre  petites  protubérances  appelées  les  liâtes , 
les  testes . Le  quatrième  ventricule  est  un  sinus 
entre  le  cervelet  et  la  moelle  alongée.  Le  cer- 
velet , six  fois  plus  petit  que  le  cerveau  , est 
placé  sous  les  lobes  postérieurs  du  cerveau,  dans 
la  partie  postérieure  et  inférieure  du  crâne  , sé- 
paré du  cerveau  par  une  cloison  formée  par  la 
dure-mère  ; sa  figure  approche  d’un  globe  aplati; 
sa  surlace  n’offre  pas  les  circonvolutions  du  cer- 
veau mais  des  stries  ; sa  substance  est  formée 
par  une  partie  cendrée  et  par  une  autre  mé- 
dullaire distribuée  comme  les  rameaux  d’un  arbre. 
La  moelle  alongée  est  la  substance  inférieure  du 
cerveau  et  du  cervelet  réunies  , s’étendant  jus- 
ques  au  grand  trou  occipital donnant  naissance 
à la  moelle  épinière  et  aux  dix  paires  de  nerfs 
du  cerveau  ; la  substance  de  la  moëlle  alongée 
est  extérieurement  médullaire  , et  présente  in- 
térieurement une  petite  quantité  de  substance 
corticale  ou  cendrée. 

Après  avoir  enlevé  le  cerveau  et  examiné 
l’origine  des  neufs  paires  de  nerfs  , sur- tout  les 
sinus  veineux  , on  doit  observer  le  réseau  ad- 
mirable ou  cet  entrelacement  de  vaisseaux  et 
de  fibres  membraneuses  , placé  de  chaque  côté 
de  la  glande  pituitaire  , qui  est  un  petit  corps 
offrant  la  grandeur  et  la  figure  d’un  haricot  , 
avec  une  appendice  dans  sa  partie  postérieure  ; 
elle  est  placée  sur  la  selle  du  turc,  savoir,  sur 
le  corps  du  sphénoïde  ; elle  est  d’un  blanc  rou- 
geâtre , assez  ferme , molle  et  cendrée  dans  son 
appendice  ; deux  membranes  l’enveloppent.  La 
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Moelle  épinière  , qui  est  la  prolongation  de  la 
moelle  alongée  clans  tout  le  canal  osseux  des 
vertèbres  ; elle  s’étend  de  la  base  du  crâne  J ris- 
ques à l’extrémité  du  sacrum  ; son  épaisseur  est 
à-peu-près  d'un  doigt  ; ses  enveloppes  sont  , 
i.°  le  canal  osseux  des  vingt-quatre  vertèbres 
et  de  l’os  sacrum  ; 2.0  une  gaine  ligamenteuse 
très-forte  , qui  revêt  intérieurement  la  gaine  des 
vertèbres  , et  les  lie  entr’elles  ; 3.°  une  enve- 
loppe formée  par  un  tissu  cellulaire  , toujours 
enduite  d’un  mucus  lubrifiant  ; 4*°  ^ dure- 
mère  ; 5.°  l’arachnoïde  ; 6.°  la  pie-mère.  Elle 
est  divisée  en  portion  droite  et  gauche  par  une 
fissure  qui  pénètre  peu  sa  substance  , qui  est 
extérieurement  médullaire  , et  intérieurement 
cendrée  ; sa  partie  inférieure  , depuis  les  der- 
nières vertèbres  dorsales  jusqu’à  l'extrémité  de 
Fos  sacrum  , est  fibreuse  ; elle  prend  le  nom  de 
queue  de  cheval;  elle  produit  sur  les  côtes 
trente- une  paires  de  nerfs  , qui  se  distribuent 
principalement  aux  extrémités  et  aux  par  lies  ex- 
térieures du  tronc. 

Genre  2.  Le  singe  , sirtiia  : quatre  dents  anté- 
rieures rapprochées  à chaque  mâchoire. 

Les  canines  ou  déchirantes,  solitaires;  une  de 
chaque  côté  à chaque  mâchoire  ; elles  sont  plus 
longues  que  les  incisives  , un  peu  écartées  des 
incisives  et  des  molaires. 

Les  molaires  mousses. 

Les  anciens  avoient  déjà  observé  la  grande 
ressemblance  des  singes  avec  l’homme:  en  eftet., 
la  nature  a donné  aux  singes  des  mamelles  pec- 
torales , la  luette  , la  matrice  , les  cils  , les 
muscles  de  la  parole , les  ongles  presque  en  tout 
conformés  comme  ces  parties  dans  l’homme. 
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Prouve-t-on  dans  tous  le  rets  merveilleux  du 
cerveau  rete  mirabile  , le  clitoris  , les  nymphes 
dans  toutes  les  femelles  ? N est-ce  donc  pas  une 
chose  etonnante  que  le  plus  fou  des  animaux 
diffère  si  peu  de  1 homme  , qui  est  le  plus  sage 
et  le  plus  intelligent  ? Les  différences  qui  dis- 
tinguent l’homme  de  certaines  espèces  de  singe  , 
sont  si  peu  marquées,  ou  si  peu  importantes, 
que  les  observateurs  les  plus  éclairés  n’ont  pu 
encore  poser  la  ligne  de  démarcation  qui  puisse 
réellement  séparer  l'ourang-outang  de  l’homme. 
Le  raisonnement  et  la  parole  signifiante  pour 
1 exprimer  , sont  peut-être  les  deux  seules  pro- 
priétés ou  facultés  qui  distinguent  essentielle- 
ment riiomme  d’une  certaine  espèce  de  singe. 

Comme  le  genre  des  singes  est  très -nom- 
breux en  espèces  ( il  y en  a déjà  plus  de  cin- 
quante de  caractérisées  ) , on  les  a divisés  en 
familles. 

, \ 

Première  Famille. 

Les  Singes  sans  queue , les  vrais  Singes  des 

Anciens. 

Espèce  i.  Le. singe  satyre  , simia  satyrus  , 
L.  , sans  queue  couleur  de  rouille  , à poils 
des  bras  renversés  en  haut , à fesses  couvertes 
de  poils. 

C'est  l'homme  sauvage , homo  syïvestrisj  Edw. 
av.  pag . Gy  lab . 210. 

O rang-  Utang  de  Camper. 

On  le  trouve  en  Orient , dans  l’isle  de  Bor- 
néo. 

Corps  haut  de  deux  pieds  , souvent  droit  ; 


I 


Les  Primats.  S i n c e . 70 

couvert  par-tout  de  poils  brunâtres  : ces  poils 
sont  peu  touffus  , d’un  roux  fauve  , à peine 
longs  d’un  doigt  ; les  poils  sur  l’avant-bras  ren- 
versés vers  le  coude  ; les  fesses  couvertes  de 
poils  , ou  non  nues,  la  tête  ronde,  le  front  nu, 
les  bords  de  la  bouche  hérissés  de  poils  , les 
cils  noirs  , ceux  de  la  paupière  supérieure  plus 
longs , plus  garnis  ; une  série  transverse  de  poils 
tient  lieu  de  sourcils  ; les  narines  très-courtes  , 
un  peu  velues;  le  dedans  des  mains  glabre,  lisse, 
le  pouce  plus  court  que  la  paume  de  la  main  ; 
les  extrémités  inférieures  imitent  le  pied  de 
l’homme , mais  le  pouce  est  très-court.,  les  autres 
doigts  plus  longs. 

Ce  singe  ressemble  beaucoup  à l’homme  ; il 
a comme  lui  un  os  hyoïde  : mais , outre  plu- 
sieurs caractères  communs  aux  autres  singes , le 
pouce  des  pieds  postérieurs  n’a  point  d’ongle  ; 
la  structure  du  larynx  est  toute  différente  de 
celle  de  l’homme  : ses  muscles  et  l’ensemble  du 
squelette  prouvent  qu’d  n’est  point  destiné  à 
marcher  constamment  sur  deux  pieds.  On  en 
connoît  une  variété  haute  de  cinq  à six  pieds  ; 
c’est  le  pongo  de  Buffon , vol.  XIV,  pag.  47. 

Iiomo  syhestris  orang-outang.  Bout,  ,Tav. 
t.  84.  Doit -on  le  regarder  comme  variété  de 
sexe  , ou  d âge  , ce  qui  est  plus  probable  ? 

L'homme  sauvage  , orang-utang.  Tison  , ana- 
tomie d' un  pygmée . Lond.  1699  , fis*  1 > 2* 

Le  Jocho  de  Buffon  3 vol.  XI J ;A,  pag.  45^ 

t.  1. 

Cependant  la  partie  de  celui-ci  est  bien  diffé- 
rente ; on  l’a  observé  à Angola. 

L’orang-outang,  ou  le  pongo,  a la  face  hu- 
maine. Scs  yeux  sont  ronds  et  enfoncés  ; les 
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poils  de  la  tête  sont  plus  longs  que  les  autres , 
et  descendent  comme  des  cheveux  le  long  des 
tempes  ; son  nez  est  camus  et  épaté  ; sa  bouche 
est  tort  grande  , et  placée  plus  bas  que  la  nôtre  ; 
son  menton  est  garni  de  barbe;  ses  oreilles  sont 
plates  comme  les  nôtres;  sa  poitrine  est  plate, 
et  large  comme  celle  de  l’homme , et  non  sail- 
lante comme  celle  des  quadrupèdes  ; ses  bras 
sont  si  longs  , que  les  doigts  touchent  presque 
les  genoux  ; il  a des  mollets  moins  charnus  que 
les  nôtres  ; ses  fesses  le  sont  assez  , sans  callo- 
sité , il  n’a  point  d’abajoues;  excepté  sur  le  dos 
et  les  dehors  des  bras  , il  n'a  pas  beaucoup  plus 
de  poils  que  n en  ont  les  hommes  très-velus  : ce 
poil  est  d'un  brun  roussâtre  , et  la  peau  d’une 
couleur  un  peu  plus  pâle  que  celle  des  mu- 
lâtres. 

Il  dort  sur  les  arbres  , et  y grimpe  très-faci- 
lement; il  se  construit  une  bute  de  branchages, 
ou  il  se  met  à l’abri  de  la  pluie  , et  du  grand 
soleil  ; il  craint  le  froid  , s’approche  volontiers 
des  feux  allumés  par  les  nègres.  Il  ne  fait  en- 
tendre aucun  cri , que  pendant  la  douleur  ; il 
est  agile  et  courageux,  manie  très-bien  le  bâton, 
lance  des  pierres. 

Son  corps  et  ses  membres  sont  plus  gros  que 
ceux  d’un  homme  de  sa  taille.  Et  il  est  si  fort , 
qu’à  peine  dix  hommes  peuvent  le  dompter  ; il 
est  frugivore,  vit  en  société  avec  ses  semblables. 
Ces  singes  aiment  les  femmes  avec  passion  , les 
enlèvent , en  jouissent  ; mais  ils  en  ont  grand 
soin.  Ils  marchent  souvent  à quatre  pâtes. 

L’orang-outang,  pris  jeune,  s’apprivoise  faci- 
lement ; mais  il  a toujours  dans  cet  état  d’escla- 
vage, un  air  triste.  On  peut  lui  apprendre  à faire 
son  lit,  à s’habiller,  à rincer  des  verres,  à pré- 
senter une  assiette,  à tourner  la  broche. 
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La  tête  de  l’ourang-outang , suivant  les  ob- 
servations de  d’Aubenton  , n’est  point  placée 
comme  la  nôtre  ; son  attache,  le  grand  trou  oc- 
cipital , et  les  nœuds  qui  l’entourent,  sont  plus 
en  arrière  chez  lui , c’est-à-dire , plus  près  de 
l'occiput  ; il  a 2 6 côtes  au  lieu  de  24  ; les  ver- 
tèbres de  son  cou  sont  plus  courtes  que  dans 
l’homme  ; la  première  est  sans  apophyse  épi- 
neuse ; l'apophyse  épineuse  des  suivantes  n’est 
pas  fourchue  comme  dans  celles  de  l'homme. 
Les  os  du  bassin  sont  plus  serrés,  ses  hanches 
plus  plates,  ses  reins  plus  ronds,  sa  vessie,  et 
sa  vésicule  du  fiel  plus  étroite  , et  plus  longue  ; 
son  nez  n'est  pas  aussi  saillant,  et  l’os  des  pom- 
mettes l’est  trop.  Son  menton  est  plus  plat  que 
le  nôtre,  ses  oreilles  plus  grandes  et  plus  minces 
que  les  nôtres  ; ses  yeux  sont  plus  enfoncés  et 
plus  rapprochés  ; sa  bouche  est  plus  loin  du 
nez  ; ses  cuisses  sont  plus  courtes , ses  bras  plus 
longs  , ses  pouces  plus  courts  et  plus  écartés  ; 
la  paume  de  sa  main  est  plus  longue  et  plus 
étroite  ; ses  pieds  , par  leurs  longs  doigts  , et 
leurs  pouces  écartés  , ressemblent  à des  mains  ; 
enfin  il  lui  manque  plusieurs  muscles  , indi- 
qués par  Tison  ; son  cerveau  approche  pour  la 
masse  , du  nôtre  , et  est  bien  plus  grand  que 
celui  des  singes  ; son  crâne  est  plus  arrondi  que 
le  leur,  et  il  a les  mêmes  sutures  que  les  nôtres; 
il  a l’os  ethmoïde  , et  l'apophyse  appelée  la 
crête  de  coq  , qui  manquent  aux  singes  ; l’apo- 
physe zigoma tique  n’est  pas  plus  en  lui  comme 
en  eux;  ses  dents  ressemblent  aux  .nôtres  , et 
non  à celles  des  quadrumanes  ; les  vertèbres  du 
cou  sont  pleines  comme  en  nous,  et  non  percées 
comme  en  eux,  pour  le  passage  des  nerfs;  il  a 
cinq  vertèbres  lombaires  comme  nous , et  non 
six,  ou  sept,  comme  les  singes  ; son  os  sacrum 
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est  de  cinq  pièces  comme  le  nôtre,  et  non  de 
trois  comme  le  leur;  son  coccix  est  de  quatre 
pièces  comme  le  nôtre  , et  ces  pièces  sont  so- 
lides , tandis  qu’en  eux  elles  sont  trouées  , et 
plus  nombreuses.  Le  doigt  du  milieu  de  ses 
pieds  est  moins  long  que  celui  des  leurs  ; il  a 
notre  poitrine  large  et  plate  , au  lieu  de  leur 
poitrine  étroite  , relevée  et  anguleuse  ; nos 
épaules  aplaties  , au  lieu  de  leurs  épaules  sail- 
lantes ; notre  sternum,  nos  ongles,  nos  arti- 
culations, notre  rotule;  ses  parties  sexuelles, 
sont  à-peu-près  comme  les  nôtres  ; ses  intes- 
tins , plus  longs  que  les  leurs , ne  sont  pas  non 
plus,  comme  chez  eux,  du  même  diamètre  dans 
toute  leur  longueur  , et  son  ccecum  a l’appen- 
dice vermiculaire  , qu’on  voit  dans  le  nôtre  , et 
qui  ne  se  trouve  point  dans  celui  des  singes  ; 
enfin  il  n’a  pas  les  abajoues  qu’ils  ont  tous  dans 
l’ancien  continent , et  dont  le  gibbon  même  est 
pourvu.  Il  faudroit  vérifier  s'il  a les  osselets  de 
l’ouïe  que  l’on  dit  manquer  à tous  les  singes. 

L'orang-  outang  a le  cerveau  beaucoup  plus 
grand  que  ne  l’a  aucun  autre  singe  , et  il  paroît 
exactement  conformé  comme  celui  de  l’homme. 
Peut-être  un  examen  très-scrupuleux  y décou- 
vriroit  des  différences  , ne  fût-ce  que  dans  la  dis- 
proportion des  parties  qui  le  composent. 

La  dure-mère  , l’arachnoïde  , la  pie-mère  , 
comme  dans  l’homme.  Le  cervelet  paroît  ressem- 
bler dans  toutes  ses  parties  à celui  de  l’homme. 
Les  cils  des  paupières  supérieures  sont  longs  et 
épais.  Les  oreilles  comme  celles  de  l’homme  : 
mais  le  cartilage  est  plus  mince  ; elles  sont  pro- 
portionnellement trop  grandes. 

Le  nez  est  aplati  ; l’ouverture  des  narines 
est  placée  au-dessous  des  orbites.  Le  sac  thy- 
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Toïdien  ou  appendice  particulière  du  larynx  , 
est  situé  sur  le  larynx  meme , et  sur  la  trachee- 
artère  immédiatement,  s’étendant  plus  ou  moins 
sur  les  parties  latérales;  il  s’ouvre  dans  lejarynx 
par  un  conduit  très-court.  Ce  sac  dans  1 orang- 
outang  est  double.  Le  poumon  est  divise  en 
cinq  lobes;  savoir,  trois  d un  cote,  et  deux 
de  l’autre  , comme  dans  l’homme.  Ce  singe  11’a 
point  d’abajoues.  La  langue  ressemble  à celle 
de  l'homme  , mais  elle  est  proportionnellement 
plus  étroite.  La  luette  existe  de  même  que  dans 
l’homme.  Les  glandes  parotides , les  sous-maxil- 
laires comme  dans  l’homme.  L oesophage  suit 
une  ligne  plus  droite  : sa  membrane  interne  est 
plus  ridée  que  dans  l’homme.  L’estomac  , en 
forme  de  cornemuse  , ressemble  à celui  de 
l’homme,  mais  il  est  plus  grand  à proportion 
du  corps.  Les  intestins  sont  plus  longs  que  dans 
le  singe  ; ils  ressemblent  en  general  à ceux  de 
l'homme  ; chacune  de  leurs  divisions  a un  ca- 
libre qui  lui  est  propre  , comme  dans  l’homme. 
Le  cæcum  à appendice  vermiforme  , comme 
dans  l’homme  ; l’intestin  colon  , plus  long  que 
dans  l'homme  et  dans  les  singes  , est  plissé  par 
trois  bandes  charnues  comme  dans  l’homme.  Le 
rectum  est  dépourvu  de  plis  transversaux  ; il 
s’étend  en  droite  ligne  vers  l’anus. 

Dans  les  quadrupèdes , les  deux  lames  du  pé- 
ritoine ont  de  chaque  côté  une  ouverture  , par 
laquelle  le  cordon  des  vaisseaux  spermatiques  se 
porte  vers  les  testicules  ; au  contraiie  , dans 
l’orang-outang,  la  structure  du  péritoine  est 
semblable  à celle  de  l’homme.  L’épiploon  est 
très -ample,  il  recouvre  la  plus  grande  partie 
des  intestins.  11  est  très-mince  , présente  très- 
peu  de  graisse.  Le  foie  est  absolument  semblable 
à celui  de  l’homme  ; ses  lobes  sont  les  mêmes  ; 
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ce  qui  le  distingue  de  celui  de  tous  les  autres 
quadrupèdes  connus , qui  ont  le  foie  divisé  pro- 
fondément en  plusieurs  lobes. 

^ La  vésicule  du  bel  est  proportionnellement 
Plus  longue  , plus  étroite  , et  plus  détachée  du 
foie,  que  celle  de  l’homme.  La  rate  ressemble 
en  tout  à celle  de  l’homme.  Le  pancréas  comme- 
dans  l’homme.  Le  conduit  pancréatique  et  le 
canal  cholédoque  s'insèrent  dans  l’intestin  , 
comme  dans  l’homme , par  un  orifice  commun , 
et  non  pas  séparément,  et  à une  grande  dis- 
tance , comme  dans  les  singes.  La  capsule  ré- 
nale du  côté  droit  a une  forme  triangulaire  ; 
celle  du  côté  gauche  est  oblongue.  Les  reins  pa- 
roissent  un  peu  plus  arrondis  que  ceux  de 
l'homme;  iis  n’ont  presque  point  de  graisse  dans 
leur  membrane  adipeuse.  La  vessie  est  oblon- 
gue , ou  moins  sphérique  que  dans  l’homme. 
Les  testicules  sont  situés  sous  la  peau  dans  la 
région  du  pubis  , ou  ils  forment  une  élévation 
de^  chaque  côté  de  la  verge.  On  ne  distingue 
point  de  scrotum  ou  bourses.  Les  testicules 
sont  semblables  à ceux  de  l’homme,  mais  plus 
petits  à proportion  ; les  épididymes  sont  con- 
sidérables. La  verge  , plus  épaisse  à sa  racine 
qu’à  son  extrémité  opposée  5 il  n'y  a point  de 
frein. 

✓ 

La  vulve  est  comme  celle  de  la  femme.  Deux 
mamelles  sur  la  poitrine  , une  de  chaque  côté  , 
renflées  et  saillantes,  comme  celles  de  la  femme. 
La  boîte  osseuse  du  crâne  à-peu-près  de  la  même 
grosseur  que  celle  de  l’homme.  La  face  plus 
aplatie  que  celle  des  singes,  les  poils  aux  mêmes 
endroits  que  dans  l’homme.  La  poitrine  et  les 
épaules  aplaties  , comme  dans  l’homme.  Les 
fesses  assez  bien  exprimées.  Le  ventre  large 
et  rebondi  , le  nombril  excavé  , comme  dans 
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l’homme.  Les  mollets  ou  gras  de  jambe  bien 
marqués.  Le  talon  plus  prolonge  que  celui  ^ de 
tous  les  autres  singes.  Tous  ces  attributs  1 éloi- 
gnent autant  des  singes  qu’ils  le  rapprochent  de 
l’homme.  Mais  la  faculté  d’abstraire  des  idées 
générales  des  sensations  , elève  autant  1 homme 
au-dessus  de  rourang-outang  qu’au-dessus  des 
autres  animaux. 

2.  Le  singe  des  cavernes  , simia  troglo - 
tites  , L.  sans  queue  , à grosse  tête  ou  ma- 
crocéphale  , corps  musculeux , épais  ; le  dos  et 
les  épaules  velus  , le  reste  du  corps  glabre , 
presque  sans  poils. 

Satyrus  indiens  > Tulp.  cbs.  , pag.  284  , 

tab.  XIV. 

On  le  trouve  à Angola  ; il  a été  vu  pour  la 
première  fois  en  1708  , à Londres.^ 

Peau  noirâtre  , poils  d’un  roux  fonce  , assez 
longs  et  assez  épais  ; les  bras  fort  longs  , ainsi 
que  les  mains  ; pouces  des  pieds  très-courts  et 
sans  ongles  \ pieds  en  forme  de  main  étroite  et 
à longs  doigts  , sans  fesses  ni  mollets  charnus  ; 
nez  si  court , mâchoires  si  saillantes  . que  la 
face  n’a  rien  d’humain  ; structure  anatomique 
des  quadrupèdes.  Hauteur  de  quatre  pieds  et 
demi.  Ils  marchent  souvent  à quatre  pâtes:  lors- 
qu’ils sont  debout , ils  ont  les  genoux  ployés 
comme  ceux  des  quadrumanes  : on  a observé 
deux  poches  attachées  , et  communiquant  à la 
trachée-artère.  Ce  singe  vit  solitaire  , non-seu- 
lement à Bornéo  , mais  à Java^  à Sumatra  , à 
la  Chine  , dans  l’intérieur  de  l’Afrique.  Il  se 
retire  dans  les  cavernes  des  lieux  les  plus  dé- 
serts. 

3.  Le  singe  à longs  bras.,  simia  lar s L. , sans 
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queue  , à fesses  nues  ou  sans  poils  5 les  bras  de 
la  longueur  du  corps. 

Le  grand  Gibbon.  Biiff. , tom.  XIV , pag . 92, 

t.  2. 

On  le  trouve  dans  l’Inde.  Il  est  d’un  naturel 
doux , paresseux  , souffrant  avec  peine  la  pluie 
et  le  froid* 

^ Sa  face  est  presque  nue , rose  incarnat  ; il 
s’approche  plus  de  l’homme  par  sa  démarche 
ordinairement  droite,  que  le  satyre.  Il  est  noir, 
s’élève  à quatre  pieds  de  hauteur. 

On  en  trouve  une  variété  fauve  , haute  de 
deux  pieds  et  demi  ; c'est  le  petit  gibbon  de 
Buffon  , vol.  XIV  , t.  3. 

Ce  singe  s’éloigne  beaucoup  de  l’homme  par 
la  proportion  de  ses  bras,  qui  sont  si  longs,  qu’il 
peut  , étant  debout , toucher  la  terre  avec  ses 
mains;  aussi  à peine  a-t-il  besoin  de  se  pencher 
pour  marcher  à quatre  pâtes;  mais  il  marche  le 
plus  souvent  sur  deux  pieds  ; il  est  beaucoup 
plus  velu  que  l’homme;  son  corps  est  couvert 
de  poils  bruns  ou  gris,  selon  l’âge,  excepté  ses 
fesses  qui  sont  nues  et  légèrement  calleuses.  Sa 
face  est  plate  et  assez  semblable  à celle  de 
l’homme  , mais  brune  et  environnée  de  poils 
gris  ; les  oreilles  nues  , noires  et  arrondies  , les 
yeux  grands  et  enfoncés  , les  dents  canines  , 
grandes.  Ce  singe  paroît  doux  et  tranquille  ; sa 
femelle  a ses  menstrues;  il  a des  abajoues  comme 
les  quadrumanes  de  ce  continent.  On  le  trouve 
aux  Indes,  aux  Moluques  ; si  on  le  transporte 
dans  un  autre  climat , il  ne  vit  pas  long- temps. 

4.  Le  singe  pitèque  , ou  Sylvain , simia  syl- 
vanus , sans  queue  , g fesses  chauves  , à tête 
arrondie  ; les  bras  plus  courts. 

Simia  Gesn.  quadr.  847^  cercopithecus  Jonsl. , 

L ^9  ? 
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t.  59  , / 5.  Pitèque  ^ffon  , hist.  nat.  post~ 
Suppl.  J vol.  T 3 3 p.  4 t.  2. 

On  le  trouve  en  Afd>  ? dans  l’île  de  Zékuu 
S'il  est  en  colère  , il  t des  grimaces  ; s il 
caresse  , il  a une  espèce  rire  ; il  salue  à la 
manière  des  Caffres  ; il  ^ dans  le  creux  de 
sa  main  , qui  lui  sert  ,si  p0ur  manger  les 
alimens  demi-liquides. 

Le  front  transversaleme bossué  à la  région 
des  sourcils  , la  face  cou. } plate,  la  peau 
fourrée  , le  scrotum  cachdans  une  fausse 
vulve  , sous  la  verge  nid£e  dans  la  fissure 
du  scrotum  ; en  automne  \ testicules  gros- 
sissent ; la  vulve  des  feni6S  est  saillante  7 
les  ms  des  avant-bras  et  4 cou  sont  ren- 
versés en-dessous  ; c’est  le  pycon  des  anciens* 

Taille  d;  un  pied  et  de  nid  e haut  ; te  te 
presque  ronde  , face  nue  , m peu  ridée  7 
oreilles  et  ongles  assez  sembÙes  à ceux  de 
rhomme  ; vingt -quatre  dentL  dont  quatre 
canines  , à-peu-près  semblabs  aux  nôtres  ; 
fesses  nües  , le  reste  du  corps  ouvert  de  poils 
olivâtres  en-dessus  , jaunâtres  etdessous. 

Ces  singes  marchent  très-soient  sur  deux 
pieds  , ils  se  privent  aisément  sont  adroits  > 
agiles.,  et  imitent  plus  facilement  e qu’ils  voient 
faire  à l’homme  que  les  autres  quadrumanes. 
Ils  vivent  en  société  dans  les  Ibis  , se  nour- 
rissent-d’insectes  et  de  fruits  sau%ges  ; mais  ils 
viennent  quelquefois  dévaster  leajardins.  Les 
femelles  ont  leurs  menstrues  ; elle!  aiment  ten- 
drement leurs  petits,  les  portent  par-tout  sur 
leur  dos.  Ils  s’accouplent  même  dans  l’esclavage  „ 
mais  alors  ils  produisent  rarement.  La  femelle 
met  bas  au  dixième  mois.  On  l’a  observe  en 
Lthiopie  , en  Guinée  , et  même  en  quelques 
lieux  de  l’Asie. 
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5.  Le  singe  magot , simia  inuus . L.  Sans 
queue  , à fesses  chauves,  à tête  alongée. 

Cymcephalus , i et  2.  ^//u  Egyph  yt.  ia  , 
f.  1 , 16  ; Ze  mtfgoi , Buff.  s vol . X/r , 

p.  10g  j tab.  8 9. 

On  le  trouve  en  Afrique. 

Il  ressemble  beaucoup  au  Sylvain  , mais  ses 
mâchoires  sont  plus  prolongées  en  avant  , sa. 
couleur  est  plus  pâle  ; tous  ses  ongles  sont 
arrondis  et  planes  ; il  ne  se  mêle  point  avec  le 
sylvain. 

C’est  un  cynocéphale  ou  a tete  canine  , de 
Bnsson  , le  premier  des  quadrumanes  qui  com- 
mence à s’éloigner  des  singes  proprement  dits  , 
par  sa  face  couverte  d’un  duvet  blanchâtre  , et 
prolongée  en  museau  de  dogue,  par  ses  aba- 
joues, par  de  grandes  dents  canines,  par  des 
callosités  proéminentes  sur  les  fesses.  Mais  il 
se  rapproche  deux  par  les  menstrues  ^ des  îe- 
melles  , et  par  le  défaut  de  queue , n ayant  a 
sa  place  qu’un  simple  prolongement  de  la  peau. 
C’est  un  animal  insolent  , lubrique  , colère  et 
vigoureux  pour  sa  taille  , qui  ne  s eleve  pas  a 
plus  de  trois  pieds  et  demi,  étant  debout,  pos- 
ture qui  n’est  pas  sa  démarche  ordinaire  , car 
il  va  plus  souvent  à quatre  pâtes.  Sa  femelle  est 
un  peu  plus  petite.  Les  oreilles  humaines  , le* 
poils  du  front  noirs..;  ceux  du  dos  verdâtre  , et 
ceux  du  ventre  d un  ]aune  blanchâtre  ; la  peau 
d’un  gris  bleuâtre  , excepté  celle  des  mains  qui 
est  noire  ; les  ongles  arrondis.  Assez  commun 
dans  les  chmats  chauds  de  notie  continent. 
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Second  £p  ^ m i e l e. 

Les  Singes  à queue  qe  ou  les  Papions  ÿ 
les  cynocéphales  anciens. 

6.  Le  singe  sphinx  m/a  sphinx  , L.  * h 
queue  courte  , bouche  Moustaches  , ongles 
pointus  y fesses  chauves. 

Papio  seu  baboon  , Q%  quad.  202  , tab» 
2,53  Jonstê  quad.  145  , t\  f \ • le  papion  * 
Buff.  y vol.  XI F y pag.  1 y t.  i3  . 14; 

On  le  trouve  à Bornéo  C’est  un  animal 
très-lubrique  , capable  de  4er  les  femmes  , 
car  il  est  très  fort.  Sgn  cactère  est  féroce  ; 
il  a la  tête  alongée  du  chien  Lis  plus  mousse, 
le  cou  long  la  queue  court!  droite  , redres- 
sée , les  iesses  rouges  ou  coeur  de  sang. 

C’est  un  quadrumane  à gise  queue  courte 
et  arquée,  à face  alongée,  à lap  museau  relevé, 
à grandes  dents  canines  , à alloues  , à larges 
callosités  sur  les  fesses  ; les  fuelles  sujettes  à 
1 écoulement  menstruel. 

Le  babouin  ou  papion  , estun  animal  fé- 
roce , trapu  , fort  et  agile  , ouvert  de  poils 
bruns  roussâtres  , longs  et  épaï  ; les  mains  et 
les  pieds  de  singe  ; mais  les  onles  sont  aigus  : 
il  est  haut  de  quatre  pieds  ; il  use  publique- 
ment, et  sans  femelle  , des  organs  de  sort  sexe, 
qui  sont  couleur  de  chair  et  à lu  , ainsi  que 
son  derrière  calleux  et  rouge  , (ont  la  queue 
ne  couvre  pas  même  l'anus  , kant  toujours 
relevée.  Il  marche  plus  souvent  a quatre  pâtes 
qu’à  deux  ; il  vit  de  pillage  dans  les  terres 
cultivées  , qu’il  dévaste  , réuni  en  troups  à ses 
pareils  , se  jetant  les  fruits  de  main  en  main , 
comme  plusieurs  autres  espèces  de  quadru- 
manes. Assez  communs  en  Arahh  et  en  Lybie. 

F 2 
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7.  Le  Singe  mandrill , Simia  mciimon.  L.  y 
à queue  courte  * peu  barbu  , les  joues  bleues  , 
striées  , les  fesses  chauves. 

Cynoceph alus  secundus  Jonst.  quad.  t.  5q  , 
/.  4.  Le  mandrill  y Buff.  , eoZ.  XIV  > p . 1 54  > 
£cwz.  16  5 17. 

On  le  trouve  en  Guinée  et  dans  les  autres 
parties  méridionales  de  1 Afrique.  C’est  un  ba- 
boin  à nazeaux  plats  et  toujours  morveux.  Il 
est  plus  grand  que  le  papion , ayant  cinq 

fûeds  , mais  il  paroît  moins  féroce , moins 
ubrique  et  moins  insolent  ; il  attaque  cepen- 
dant les  femmes  qu’il  trouve  seules  ; il  marche 
souvent  sur  deux  pieds. 

La  longueur  et  la  grosseur  considérable  du 
museau  , deux  grandes  taches  ou  bosses 
bleuâtres  et  sillonnées  de  rides  longitudinales 
très-profondes  , qu  on  y remarque  des  deux 
côtés  , donnent  à ce  singe  un  caractère  par- 
ticulier , qui  peut  aisément  le  faire  recon- 
noître.  Son  corps  est  trapu  et  très-musculeux  : 
aussi  est-il  très-fort. 

Les  circonvolutions  du  cerveau  sont  moins 
nombreuses  et  plus  larges  que  dans  l’homme  ; 
les  oreilles  ressemblent  beaucoup  à celles  de 
l’homme  ; le  nez  est  très-petit  et  aplati  dans 
toute  sa  longueur. 

La  peau  de  la  face  du  mandrill  est  violette 
ou  bleuâtre  ; celle  des  fesses  , couleur  de  sang. 

Le  prépuce  et  la  peau  de  la  verge  d un  rouge 
cramoisi.  On  observe  des  callosités  sur  les 
fesses.  La  face  , les  oreilles  , le  dedans  des 
mains  et  des  pieds  nus  ; le  reste  du  corps 
couvert  d’un  poil  long  , d’un  brun  roussâtre 
sur  le  dos  ; gris  sur  la  poitrine  et  sur  le  ventre  ; 
les  poils  du  sommet  de  la  tête  disposés  en  ma- 
nière de  toupet. 
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'Les  bords  de  l’entrée  du  larynx  forment 
quatre  tubercules  , deux  de  chaque  côté.  L’épi- 
glote  est  mince  et  arrondie.  Au-dessous  de 
lepiglote  on  trouve  une  cavité  qui  se  termine 
par  un  conduit  qui  sAuvre  dans  une  poche 
assez  étendue  qui  , gonflée  d’air  , présente  un 
ovale  irrégulier  , rétréci  dans  quelques-uns  de 
ses  points  ; on  voit  ce  sac  se  remplir  et  se 
re vider  alternativement  , lorsque  l’animal  crie 
un  peu  fort  , ou  lorsqu’il  se  met  en  colère.  La 
glande  thyroïde  est  comme  formée  par  deux 
lobes  ; elle  est  très-mince.  Le  poumon  gauche 
offre  deux  lobes  ; l'antérieur  divisé  par  une 
profonde  scissure.  Le  centre  nerveux  du  dia- 
phragme est  épais  et  peu  transparent.  La  voix 
du  mandrill  ressemble  à celle  d’un  enfant.  La 
bouche  large  , les  lèvres  très-minces  , des  aba- 
joues , huit  sillons  sur  le  palais.  La  langue  large 
et  épaisse  , couverte  de  petites  papilles  , et 
parsemée  de  petits  grains  ronds  et  blancs  ; une 
petite  glande  à calice  dans  le  milieu  de  la 
partie  postérieure.  L’estomac  étendu  plus  à 
droite  qu’à  gauche  ; Textrémité  pylorique  très- 
recourbée.  Le  conduit  intestinal  long  de  dix- 
sep  t pieds  ; le  duodénum  un  peu  plus  volumi- 
neux dans  quelques  endroits  que  les  autres 
intestins  grêles  , qui  ont  tous  à-peu-près  là  .même 
grosseur  : ils  sont  minces  , blanchâtres,,  à 
l’exception  de  l’iléum  qui  est  rougeâtre.  Le 
duodénum  a trois  pouces  de  circonférence  ; il 
se  replie  en-dedans  au  sortir  de  l’estomac  , et 
s’étend  seulement  jusqu’à  la  colonne  vertébrale  , 
sur  laquelle  il  se  recourbe  à droite  ; le  jéju- 
num forme  ses  circonvolutions  dans  la  région 
ombilicale  et  dans  le  côté  droit  ; Tiléum  étend 
ses  circonvolutions  dans  le  côté  gauche  et  dans 
les  régions  iliaques  et  hypogastriques.  Le  cæcum 
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a trois  bandes  tendineuses  qui  s’étendent  depuis 
l’extrémité  de  cet  intestin  jusqu’à  l’anus  ; le 
colon  et  le  rectum  , pris  ensemble  , ont  deux 
pieds  huit  pouces  de  longueur.  Le  cæcum  est 
gros  , court  , arrondi  par  le  bout  ; il  n’a  point 
d'appendice  vermiforme.  L’épiploon  s’étend 
depuis  l’estomac  jusqu’au  pubis.  Le  foie  est 
situé  plus  à droite  qu’a  gauche,  d’un- rouge 
pâle  en-dedans  et  au-dehors  : il  est  divisé  en 
trois  lobes  ; savoir  : un  grand  qui  occupe  le 
milieu  , et  deux  petits  placés  sur  les  parties 
latéraks  de  celui-là  , et  qui  n’en  sont  pas  sé- 
parés jusqu’à  la  racine;  le  grand  lobe  est  lui- 
même  partagé  en  deux  parties  inégales  , par 
une  scissure  dans  laquelle  passe  le  ligament 
suspensoire  ; la  portion  droite  de  ce  lobe  est 
la  plus  granJe  ; le  lobe  droit  est  un  peu 
plus  grand  que  le  gauche  ; il  a deux  ou  trois 
pointes  en  . forme  d’appendices  , placées  au- 
devant  du  rein.  La  vésicule  du  fiel  est  incrus- 
tée dans  la  portion  droite  du  grand  lobe  du 
foie.  Elle  a la  forme  d’une  poire  , plus  étroite 
dans  son  milieu  que  dans  son  petit  bout.  La 
bile  est  fort  épaisse  , de  couleur  brune  , un  peu 
verdâtre.  La  rate  a une  forme  triangulaire- 
alongée  ; sa  pointe  est  en-arrière  , et  sa  bosse 
en-avant  ; sa  couleur  est  rougeâtre  , sa  lon- 
gueur de  trois  pouces  , son  épaisseur  de  huit 
lignes  dans  son  milieu.  Le  pancréas  est  placé 
dans  la  courbure  du  duodénum;  il  est  court , 
épais  et  terminé  en  pointe  ; il  produit  deux 
canaux  excréteurs  , qui  s’ouvrent  dans  le  duo- 
dénum , près  de  l’extrémité  du  conduit  cholé- 
doque. Les  capsules  rénales  sont  chacune  pres- 
que aussi  grandes  que  la  moitié  de  l’un  des 
reins.  Les  reins  offrent  un  enfoncement  peu 
profond  ; les  mamelons  se  réunissent  tous  les 
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uns  aux  autres;  le  bassinet  a peu  d’étendue  3 
le  rein  droit  est  plus  avancé  que  le  gauche. 
La  vessie  est  en  forme  de  poire.  Le  mandrill 
a des  glandes  qui  sécrètent  une  humeur  qui 
répand  une  odeur  de  musc  assez  forte.  Les 
testicules  du  mandrill  sont  pendans  sous  la 
verge  , et  renfermés  dans  un  véritable  scrotum. 
Le  gland  est  fendu  à l’extrémité  , et  l’orihce 
de  Y urètre  se  trouve  au  milieu  de  cette  fente. 
Ses  bords  sont  renflés  et  forment  une  sorte 
de  champignon  au  bout  du  gland  ; ^ 1 espace 
membraneux  de  l’uretre  a beaucoup  detendue  , 
les  vésicules  séminales  sont  étroites  et  alongees. 
La  vulve  dans  la  femelle  est  saillante  , son  bord 
est  mince.  Le  gland  du  clitoris  est  environne 
d’un  prépuce , et  terminé  par  une  sorte  de 
champignon.  Les  parois  intérieures  du  vagin 
forment  plusieurs  rides  très-marquées.  La  ma- 
trice ressemble  à celle  de  la  femme  ; son  col 
déborde  dans  le  vagin  , et  a la  forme  d’un 
museau  de  tanche  5 son  orifice  est  oblong  et 
transversal  ; la  cavité  de  la  matrice  a pen 
d’étendue  ; ses  parois  sont  très-épaisses  ; la 
matrice  n’a  point  de  cornes  ses  trompes  sor- 
tent du  corps  , parcourent  une  ligne  courbe  , 
en  formant  des  zig-zags  , et  se  terminent  en  un 
pavillon  qui  adhère  à l’ovaire  ; les  femelles 
mandnlles  sont  , dit-on  , sujettes  comme  les 
femmes  , à l’écoulement  périodique.  Mais  on 
peut  encore  douter  si  leurs  menstrues  sont 
vraiment  périodiques.  Les  mamelles  des  femelles 
sont  au  nombre  de  deux  , situées  une  de  chaque 
côté  , sur  la  poitrine. 
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Troisième  Famille, 

Les  Singes  a longue  queue , les  Circopithèques  , 
le  Biboi  d'Aristote, 

Première  Ligner , à bouche,  à cachettes  , à 

fesses  chauves. 

8.  Le  singe  tartarin  , Simia  hamadryas . L,  9 
cendre , à longue  queue  , à oreilles  surmontées 
cl  une  chevelure,  à ongles  assez  pointus,  les 
fesses  chauves  , calleuses. 

Cynocephalus  , Gesn.  quad,  , pag . 262  ^ fig.  9 
pag.  257. 

On  le  trouve  en  Afrique. 

Corps  cendré  ; la  queue  à peine  de  la  longueur 
du  corps  ; les  oreilles  accompagnées  d’une 
longue  crinière  , comme  une  perruque  5 les 
fesses  chauves  , couleur  de  sang. 

Le  babouin  à museau  de  chien,  Buff.  , suppi. 
post.  , tqm.  1 , pag.  68  ; museau  très  - alongé  , 
très-épais , face  rouge  , a poils  clair-semés  et 
fort  courts  ; bout  du  museau  violet  , cils  des 
paupières  supérieures  longs  , noirs  , touffus. 
Oreilles  pointues  , cachées  dans  le  poil  ; dents 
canines , très-longues.  Les  bras  et  les  jambes 
fort  épais  , les  mains  et  les  pieds  presque  nuds  ; 
tous  les  ongles  arrondis  et  plats.  Hauteur  cinq 
pieds.  Animal  fier  , indomptable  , très-fort , 
très-lubrique  en  présence  des  femmes  , se 
nourrit  de  fruits^  d'insectes  , s’apprivoise  dans 
sa  jeunesse  , peut  servir  comme  les  chiens  , 
de  garde.  Lorsqu’on  le  frappe  , il  pousse  des 
soupirs  et  des  gémissemens  accompagnés  de 
larmes. 

9*  Le  Singe  Lovando  Simia  veter , L, , à 
longue  queue  , blanc  , barbu  „ à barbe  noire. 

Le  Lovando  9 Buff  on  , vol,  XIK , /?.  169, 


/ 
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On  le  trouve  à Ceylan. 

10.  Le  Singe  silène , Simia  silenus  L. , à longue 
queue  , noir , barbu  ; à barbe  noire  , alongée  , 
touffue  , environnant  la  tète. 

Ovanderon  , Buff.  > vol . XIV  ^p.  169,  t. 

18.  , 

On  le  trouve  dans  l’Inde. 

L’Ouvandero  et  le  Lovando  sont  ^ des  ba- 
bouins un  peu  moins  gros  que  les  précédons  , 
presque  aussi  mechans  , mais  plus  susceptibles 
d’éducation  dans  la  jeunesse  ; ils  vivent  dans 
les  bois  et  y abusent  des  femmes  , ils  mai— 
chent  communément  à quatre  pieds  ; debout 
ils  ont  trois  pieds  et  demi  de  haut  ; on  nomme 
ovanderon  ceux  qui  ont  les  poils  bruns  et 
noirs,  avec  une  large  chevelure  et  une  barbe 
blanche  ; et  lovando  , ceux  qui  ont  le  poil 
blanchâtre  , avec  la  barbe  et  les  cheveux  noirs. 

11.  Le  Singe  faune,  Simia  faunus  L.  , à 
longue  queue  , à longue  barbe  pointue  , queue 
en  toupet  au  bout. 

Cercopithecus  barbatus  , primas  Clus . exot . 
p • 38i. 

Malbrouck  , Buff.  vol.  XIV , p.  224  , t.  29. 

Trouve  au  Bengale.  . ' 

Corps  noirâtre  ; poitrine  et  la  partie  anté- 
rieure du  ventre  blanches  ; les  ongles  comme 
ceux  de  l’homme. 

Espèce  de  guenons  qui  ont  la  queue  longue  , 
non  prenante  , et  touffue  , le  museau  large  et 
alongé,  de  grosses  dents  canines  , des  abajoues,, 
des  callosités  sur  les  fesses  ; les  femelles  sont 
sujettes  à l’écoulement  périodique.  Ces  guenons 
marchent  le  plus  communément  à quatre  pâtes; 
iis  sont  moins  gros  que  les  singes  et  les  baboins , 
dont  ils  different  d’ailleurs  par  la  queue  ; ils 
n*ont  pas  le  museau  pointu  des  makis , et  au- 
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lieu  de  leurs  six  incisives  ils  n’en  ont  que  quatre  ; 
enfin  ils  sont  plus  doux  et  plus  apprivoisables 
que  les  babouins.  Le  malbrouck  a la  face  cen- 
Qree  j de  grands  yeux  , les  paupières  de  couleur 
de  chair , le  museau  avancé  , le  nez  aplati  , de 
grandes  oreilles  minces  et  de  couleur  de  chair  , 
un  bandeau  gris  entr  elles  et  les  yeux  , le  dos 
jaune-brun  , ou  brun-roux  , ou  brun-noir  , le 
ventre  blanchâtre  , ou  gris  , ou  gris-jaunâtre  : 
sa  longueur  est  de  dix-huit  pouces  , sa  queue 
est  à-peu-près  aussi  longue.  Il  diffère  peu  du 
macaque. 

1 2.  Le  singe  macaqqe  , Simia  cyncmolgus  , 
à longue  queue  , sans  barbe  , à narines  relevées , 
fendues  en  deux  , la  queue  arquée  , les  fesses 
nues. 

Le  Macaque  , Buff.  vol.  XIV  > p.  1 1 1 , 

Ji.  74. 

On  le  trouve  en  Afrique.  Il  veille  la  nuit  sur 

les  arbres. 

Le  macaque  est  la  guenon  qui  se  rapproche  le 
plus  des  babouins  , par  sa  taille  courte  , sa 
grosse  tête  , son  museau  large  et  son  nez  plat  : 
mais  il  a la  queue  longue  et  touffue  des  gue- 
nons ; il  est  assez  doux  , mais  sale  et  laid.  Son 
visage  est  nu  et  livide  , ses  joues  ridées  , ses 
oreilles  velues  , son  dos  d’un  gris  olivâtre  ,,  son 
ventre  d’un  gris  jaunâtre  5 il  répand  une  odeur 
de  faux  musc. 

Les  macaques  s’attroupent  pour  voler  dans 
les  jardins  ; ils  se  passent  de  main  en  main  les 
fruits  et  les  légumes  , et  ils  dévastent  encore 
plus  par  ce  qu’ils  gâtent,  que  par  ce  qu’ils 
enlèvent.  La  longueur  du  corps  est  de  dix-huit 
à vingt-cinq  pouces  , la  queue  de  même  lon- 
gueur , ou  un  peu  plus  courte. 

10.  Le  Singe  diane  , Simia  diana  L.  , à Ior.^ 


Les  Primats.  Singe.  91 

eue  queue  , barbu  , le  front  et  la  barbe  en  ciete 

élevée.  Voy.  act.  Stock.  , 17^4  , P-  210  » L 6- 
Cercoplthecus  barbatus , secundus  Lins. , exot. 

071.  ' . f 

On  le  trouve  en  Guinee. 

Rien  n’  est  plus  badin  que  ce  singe  dans  sa 
jeunesse  ; il  se  remue  sans  cesse  , renverse  tout , 
il  salue  ceux  qui  arrivent , par  un  léger  mur- 
mure. Lorsqu'il  est  en  colère  , il  secoue  ses 
mâchoires  , la  bouche  est  beante.  Lorsqu  il  es  t 
plus  fort , ses  dents  canines  s’étant  alongees  , il 
devient  méchant , mord.  Il  tient  sa  couchette 
très-propre.  Lorsqu’on  l’appelle , il  répond  : greck. 

Grandeur  du  chat  domestique  , noir  avec 
des  points  blancs  , le  dos  couleur  de  chair  , 
les  cuisses  en-dessous  d’un  rouge  pâle  la  gorge 
et  la  poitrine  blanche  , le  front  garni  de  poils 
blancs  , droits  , redressés  , formant  une  ligne 
transversale  en  forme  du  croissant  de  la  lune  , 
la  barbe  en  pointe  noire  , blanche  en  dessous 
et  plus  longue  , appuyée  sur  une  tubérosité 
graisseuse  \ une  ligne  blanche  va  de  1 anus  aux 
genoux  , en  se  dirigeant  sur  le  côté  extérieur 
des  cuisses.  Queue  droite  , longue  , noire  , comme 
la  face  , les  oreilles  , le  ventre  et  les  pieds. 

14.  Le  Singe  aigrette,  Simia  aygula  L.  , à 
longue  queue  , presque  sans  barbe  , gris  ; le 
sommet  de  la  tête  garni  d’une  aigrette  de  poils. 
L'Aigrette  y Buffon  , vol.  XI  Xj  p.  iS°,  t.  21. 
Trouvé  à Java  dans  l’Inde. 

Buffon  regarde  cette  guenon  comme  une 
variété  du  macaque.  Pénant  et  Gmelin  la  dis- 
tinguent : en  effet  „ outre  le  pinceau  de  poils 
que  l’aigrette  a au  sommet  de  la  tête  , ces 
deux  animaux  offrent  des  différences  spécifi- 
ques suffisantes  à quiconque  n’a  point  de 
preuve  que  l’un  tire  son  origine  de  l’autre. 
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il^  est  plus  petit  que  le  Macaque  , n’étant  pas 
plus  grand  qu'un  petit  chat.  Son  dos  est  gris  , 
son  ventre  est  blanchâtre  , sa  queue  est  plus 
longue  que  le  corps,  tandis  quelle  lui  est  à 
peine  égalé  dans  le  Macaque  ; le  toupet  est 
noir  , à aigrette  grise  ; sa  face  est  blanche  et 
nue , son  nez  est  très-court  ; il  porte  une  petite 
barbe  à poils  remontans , des  gros  sourcils 
élevés  , ses  oreilles  sont  pointues.  Ce  singe  , 
attaché  à une  chaîne  , saute  perpétuellement. 

15.  Le  Singe  bonnet-chinois,  Simia  sinica  L . , 
à longue  queue,  sans  barbe  \ les  cheveux  en- 
vironnant tout  autour  la  tête  horizontalement. 

Le  Bonnet-chinois  , Buffon  , vol.  XIV , pag\ 
22.4  , t.  3o.  Il  a été  trouvé  dans  le  Bengale. 

Cette  guenon  a la  face  de  couleur  de  chair  , 
ridée  , plate  , garnie  de  poils  follets  blancs  , le 
nez  long  et  blanchâtre  , un  bonnet  de  poils  qui 
débordent  tout  autour  de  la  tête  , et  s’élèvent  au 
sommet  en  cône  obtus  , de  grandes  oreilles 
arrondies  , la  lèvre  supérieure  épaisse  , le  dos 
châtain  , les  jambes  et  le  ventre  brunâtres  , les 
mains  jaunâtres  , 1a.  queue  plus  longue  que  le 
corps , supérieurement  de  la  couleur  du  dos  , 
inférieurement  de  celle  du  ventre.  Buffon  le 
regarde  comme  une  variété  du  malbrouck. 

1 6.  Le  singe  doue  , Simia  nemeus  L . , à lon- 
gue queue  , sans  barbe  , les  joues  garnies  de 
longs  poils  , la  queue  blanche. 

Le  Doue  , Buff. , vol.  XIV, , p . 298  t.  41. 

Cette  espèce , suivant  Buffon  , tient  aux  gue- 
nons par  sa  longue  queue  non  prenante  , aux 
babouins  par  sa  grande  taille  , aux  singes  par  sa 
face  plate  ; enfin  le  doue  paroît  faire  la  nuance 
entre  les  guenons  et  les  sapajoux  , étant  la  seule 
guenon  dont  les  fesses  soient  pleinement  velues 
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comme  celles  des  sapajoux  j 011  ignore  si  sa 
femelle  est  sujette  à l’écoulement  périodique. 

Face  courte  à duvet  roux  , lèvres  et  orbites 
brunes  , petites  oreilles  nues  et  rouges  , barbe 
et  front  blanchâtres  , longs  poils  d’un  cendre 
pâle  aux  tempes  , collier  brun*  rouge , le  dessus 
de  la  tête  et  du  corps  gris  , le  ventre  rouge  , les 
pieds  noirs  , les  pouces  antérieurs  courts  , la 
queue  blanche  , à peine  aussi  _ longue  que  le 
corps  , qui  s’élève  de  trois  pieds  et  demi  à 
quatre  pieds.  Ce  singe  marche  plus  souvent 
debout  que  les  autres  guenons  ; c’est  princi- 
palement cette  espèce  qui  fournit  le  bezoard 
de  singe. 

7.  Le  Singe  varié  , S uni  a mono.  L.  , à longue 
queue  , à barbe  ; une  demi-lune  sur  les  sourcils  , 
élevée  , d'un  gris  blanc. 

La  Moue  , Buff.  , vol.  XI X.  p.  208  , t . 36» 

Trouvé  en  Afrique  , en  Mauritanie  , et  dans 
les  provinces  les  plus  chaudes  de  1 Asie. 

Petite  tête  arrondie  , museau  court  et  mousse  , 
face  plate  et  brune  , lunule  grise  sur  le  front , 
raie  noire  , allant  de  l’oeil  aux  cuisses  ante- 
rieures , en  passant  par  l’oreille  et  l’épaule  ; 
oreilles  arrondies  , chevelure  et  barbe  de  poils 
jaunes , noirs  et  blancs  , dos  brun  , roux,  ventre 
blanc  , pieds  noirs  , queue  d’un  gris  noirâtre  , 
avec  une  petite  tache  blanche  à chaque  côté  de 
sa  base.  Cet  animal  , haut  d’un  pied  et  demi , 
est  doux  et  docile  , il  supporte  le  froid.  Queue 
longue  de  deux  pieds. 

18.  Le  Singe  blanc-nez,  Simia  petaurista  L.  , 
à longue  queue  , à barbe  , la  face  supérieure  de 
la  queue  et  le  côté  antérieur  des  pieds  d’un, 
poir  olivâtre  ; le  visage  noir  ; le  nez  marqué 
d’une  tache  blanche  à trois  pointes. 
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Le  Blanc-nez  j Buffon  , vol.  XIV.  p.  14  t 9 
t.  3g.  Trouvé  en  Guinée. 

Cette  guenon  a la  face  plate  et  noire  , le£ 
yeux  grands  , creux  , le  front  jaune  , les  orbites 
et  joues  nues  ,,  une  tache  blanche  triangu- 
laire sous  les  narines  , une  petite  barbe  blan- 
che , les  oreilles  nues  et  ovales  , une  bande 
noire  , allant  de  l’une  à l’autre  , exprimée  par 
de  longs  poils  , le  dos  , les  pieds  , et  le  dessus 
de  la  queue  d’un  noir  olive  , le  ventre  blanc  , 
les  mains  noires  , les  ongles  arrondis.  Cet  ani- 
mal est  haut  d’un  pied  ; sa  queue  longue  d’un 
pied  et  demi.  Il  est  très-vif  et  caressant. 

Singes  à bouches  sans  pochettes  , à fesses 
velues  à queue  prenante . 

19.  Le  Singe  Beîzébut  , Simia  Beelzebut  , à 
longue  queue  prenante  , à barbe  noire  , les 
pieds  et  le  bas  du  corps  noirs. 

Guariba  marcg . Bras.  p.  226. 

L'Ovarine  Buff.  vol.  XIV , pag . o. 

Trouvé  dans  l’Amérique  méridionale. 

C’est  un  sapajou  de  la  famille  des  quadru- 
manes américains  : dans  la  division  des  ani- 
maux analogues  aux  singes  établie  par  Buffon  , 
ils  ont  la  queue  prenante  , qui  les  distingue 
des  sagouins  , auxquels  ils  ressemblent  d ail- 
leurs , n'ayant  comme  eux  ni  callosités  sur  les 
fesses  , ni  abajoues,  ayant  comme  eux  la  cloi- 
son du  nez  épaisse  , et  leurs  femelles  ne  parais- 
sant pas  sujettes  à aucun  écoulement  pério-* 
dique  : les  sapajoux  marchent  à quatre  pâtes 
comme  les  sagouins  . et  en  général  leur  allure 
ne  diffère  que  par  la  faculté  qu’ont  les  sapa- 
joux de  se  servir  de  leur  queue  comme  d’une 
main  , ou  au  moins  comme  d’un  doigt  , pour 
saisir  les  objets  et  se  suspendre  aux  branches. 
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I/Ovarine  est  grand  comme  notre  renard  ; 
ses  yeux  sont  noirs , ses  oreilles  courtes  et 
arrondies  , sa  queue  longue  , nue  vers  le  bout  , 
le  poil  du  corps  noir  , lisse  et  luisant , plus 
long  encore  sous  le  menton  et  sur  la  gorge , 
et  y formant  une  barbe  pendante  , les  poils 
des  jambes  bruns.  On  les  appelle  hurleurs  , 
parce  qu’ils  crient  , assemblés  sur  les  arbres, 
d’un  ton  si  fort  , qu’on  les  entend  d^une  lieue: 
l’étendue  de  leur  voix  tient  à une  cavité  , une 
espèce  de  timbale  , dans  le  larynx  près  de  l’os 
hyoïde  ; ils  sont  sauvages  , méchans  , impu- 
dens  y indomptables  ; ils  attaquent  les  femmes, 
se  réunissent  contre  le  chasseur.  Ils  sont  très- 
légers  , très-adroits. 

20.  Le  Singe  panisc  , Simm  paniscus  L,  , k 
longue  queue  prenante  , noir , sans  barbe  , les 
mains  des  bras  à quatre  doigts. 

Le  Coaita  Buff.  , vol.  Ji.V , p.  iG  , t.  i« 
On  le  trouve  dans  l’ Amérique  méridionale. 

Le  Coaita  ou  le  Belzébut  de  Brisson  , est. 
presque  aussi  gros  qu'un  chien.  Sa  face  est  nue 
et  tannée  , sa  peau  et  son  poil  noirs  , celui-ci 
hérissé  ; ses  oreilles  nues  et  humaines  , quatre 
doigts  seulement  aux  mains  antérieures  , n’exis- 
tant pas  même  un  rudiment  de  pouce  ; la  queue 
est  plus  longue  que  le  corps. 

Ces  animaux  sont  intelligens , adroits  , légers, 
gais  , et  très-apprivoisables.  Ils  se  suspendent 
par  la  queue  les  uns  les  autres  pour  passer  un 
ruisseau  , ou  pour  sauter  d’un  arbre  à l’autre.  Ils 
sont  sujets  aux  vers  intestinaux.  Quoique  fru- 
givores , ils  mangent  des  insectes  et  même  du 
poisson  qu’ils  pêchent  , dit-on  , fort  adroitement 
avec  leur  queue.  Ils  craignent  singulièrement  le 
froid  ; leurs  grimaces  sont  plaisantes  ; leurs 
gestes  expressifs  ; ils  sont  très-vindicatifs. 
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21.  Le  Singe  sajou  , Simia  apella  L. , à queue 
peu  prenante  , sans  barbe  , le  corps  brun , les 
pieds  noirs  , les  fesses  velues. 

Le  Sajou  , Buff.  j vol.  XV  s p.  Zj  , t.  4. 

On  le  trouve  dans  T Amérique  méridionale  ; 
il  est  long  d’un  pied  : sa  face  et  ses  oreilles 
couleur  de  chair  rembrunie  , et  un  peu  duve- 
tées ; les  yeux  châtains  assez  voisins  ; la  queue 
fort  touffue  en-dessus  , le  pelage  brun  en-dessus 
et  autour  de  la  face  dans  les  uns  , et  on  les 
appelle  vulgairement  singes  capucins  ; dans  les 
autres  , fauves  bruns  en-dessus  , et  gris  autour 
de  la  face  ; les  mains  sont  noires  et  nues.  Ces 
animaux  des  terres  de  Maragnon  sont  vifs 
légers  , adroits,  gais  , s’habituent  si  bien  à notre 
climat , pourvu  qu’on  ne  leur  laisse  pas  souffrir 
le  froid  en  hiver  , qu’ils  ont  multiplié  à Paris 
et  dans  le  Gatinois.  La  femelle  a un  clitoris  si 
saillant , qu’on  la  prend  aisément  pour  un  mâle. 

22.  Le  Singe  capucin  ^ Simia  capucinus  L.  y 
à longue  queue  , fauve  9 sans  barbe  „ à queue 
hérissée  , prenante  : le  chapeau  et  les  jambes 
noirs  , les  fesses  velues. 

Sai  Buff.s  vol.  XV , pag.  5i  , t.  8. 

On  le  trouve  dans  T Amérique  méridionale  : il 
est  grand  comme  un  chat  domestique  9 fauve  , 
mais  la  tête  , les  pieds , la  queue  sont  noirs.  Le 
front  tantôt  noir , tantôt  rouge  incarnat  ; les 
dents  canines  rapprochées  des  autres , le  nez 
caréné  auprès  des  yeux  , une  ride  variqueuse 
noire  , disparoissant  à volonté  , sur  le  front  au- 
dessous  du  chapeau  ; la  queue  longue  , toujours 
repliée  , courbée  , garnie  de  longs  poils  : il 
pose  les  pieds  de  manière  que  ceux  de  derrière 
se  placent  toujours  avant  ceux  de  devant. 

Il  marche  sur  ses  tarses  , ne  saute  pas  ; il  hurle 

sans  cesse  d’une  yoix  effrayante;  souvent  il 

imite 
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imite  le  son  des  cigales  : lorsqu’il  est  irrité  , il 
aboie  presque  comme  un  chien  ; il  entortille  sa. 
queue  autour  de  son  corps  , ou  de  son  cou ,, 
répand  une  odeur  de  musc.  On  l’a  surnommé 
pleureur,  parce  qu’il  fait  souvent  entendre  un 
Cri  plaintif;  et  musqué  , parce  qu’il  répand  une 
odeur  de  faux  musc.  Il  est  doux  et  craintif  : 
dans  l’état  sauvage  tout  l’effraie  et  le  fait  sauter 
de  branche  en  branche , même  la  mère  chargée 
de  son  petit. 

20.  Le  Singe  écureuil  , Simia  sciurea  L.  , 
a longue  queue  ^ sans  barbe  , l’occiput  proémi- 
minent , quatre  ongles  aux  pieds  de  derrière  en 
alêne  , les  fesses  velues. 

Sahniri  , Buffon , voL  XV 3 p.  67  , 5r, 

On  le  trouve  dans  F Amérique  méridionale.  La 
stature  d’un  écureuil.  Cet  animal  assis,  a à peine 
sept  pouces  de  hauteur;  il  est  gris , verdâtre, 
blanc  en-dessous  , les  avant-bras  et  les  jambes 
couleur  de  fer  , la  queue  velue  , noire  à la 
pointe  , deux  fois  longue  comme  le  corps  , les 
ongles  des  pouces  arrondis , la  bouche  d’un  brun 
bleuâtre  , les  sourcils  comme  de  la  soie  ; les  oreil- 
les offrent  des  poils  blancs,  rares  ou  peu  touffus- 
C est  un  joli  petit  animal  ; il  se  couche  sur  *e 
ventre  ; il  fixe  le  gosier  de  celui  qui  lui  parle  ÿil 
supporte  difficilement  les  climats  d’Europe. 

Le  Saimiri  , suivant  Buffon,  est  long  de  dix  à 
à onze  pouces;  le  front  est  presque  nul  ; il  a deux 
bourrelets  charnus  sur  l’orbite  ; son  nez  est 
saillant  à sa  racine  , et  aplati  sur  les  narines  ; 
sa  face  nue  et  plate  , les  oreilles  velues  et  un 
peu  pointues  , le  pelage  d’un  jaune  brillant  ; la 
queue  plus,  longue  que  le  corps.  Cet  animal  „ 
par  sa  petite  taille  , ses  grands  yeux  vifs  , sa 
robe  , son  petit  minois  rond  et  ses  allures  , est 
le  plus  joli  des  sapajous. 


G 


c8  L K S P R I M A T S.  S I N G E. 

kJ 

Les  singes  à bouche  sans  pochettes  , à fesses 

relues  * à queue  longue  non  prenante . 

2.4.  Le  Singe  saki , Simia  pithecia  , L.  , à 
longue  queue  , noire  , très-velue  . sans  barbe  , 
à toison  noire  ; les  poils  blancs  à la  pointe. 

Saki  Buffon  3 vol.  XV  . p.  88  , t.  12. 

On  le  trouve  dans  l’ Amérique  méridionale. 

Le  corps  d’un  pied  et  demi  de  hauteur , noir  : 
tous  les  poils  blancs  au  sommet  ^ la  face  cou- 
verte de  poils  très-courts  , blancs  , la  gorge  et 
le  ventre  couvert  de  poils  d’un  blanc  sale  ; les 
ongles  longs , obtus. 

Le  Saki  appartient  à la  famille  des  sagouins  , 
qui  ont  une  longue  queue  lâche  et  toute  velue, 
non  prenante  : c est  le  plus  grand  des  sagouins, 
ayant  17  pouces  de  longueur;  sa  tête  est  petite  , 
ronde  ; sa  face  basanée  , couverte  d un  court 
duvet  blanchâtre  , les  poils  blanchâtres,  plus 
longs  sur  le  front  et  les  tempes  , les  oreilles 
arrondies  et  petites  , les  yeux  grands  , noirs  et 
saillans  ; le  poil  du  corps  d’un  brun  noir  en 
dessus  , avec  la  pointe  blanche  d un  blanc- 
roussâtre  en-dessous  , fort  longs  , plus  longs 
encore  sur  la  queue  , qui  a vingt  pouces. . Cet 
animal  de  la  Guiane  est  gai  , et  sappiivoise 
assez  facilement  ; mais  il  lui  reste  toujours  un 
peu  de  méchanceté. 

25.  Le  Singe  du  Brésil,  Simia  jacchiis , L.  , 
à longue  queue  recourbée  , très -velue  ; les 
oreilles  velues  , très  - ouvertes  ; les  ongles  en 
alêne  ; ceux  des  pouces  arrondis. 

Ouistiti  Buff.  j.  torn.  XI B , p.  9^  » Té* 

On  Ta  trouvé  en  Amérique. 

Plus  petit  qu’un  écureuil  , à peine  J on  g^  de 
huit  pouces  , d’un  gris  cendre  ; la  tête  petite, 
noire  ; les  lèvres  et  le  front  biancs  , mais 
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jaunâtre  entre  les  yeux  ; une  barbe  blanche 
couvre  les  oreilles  antérieurement,  ses  poils 
sont  aussi  longs  que  les  oreilles  , de  peur  que 
l’air  ne  les  pénètre.  La  queue  blanche  à an- 
neaux, plus  longue  que  le  corps  ; quatre  dents 
antérieures  ; les  intermédiaires  parallèles  , plus 
larges  ; les  latérales  aiguës  et  moins  écartées 
par  la  pointe. 

Cet  animal  est  très-agile , inquiet  , grimpant 
comme  les  écureuils  ; sa  queue  courbée  n’est 
point  prenante  ; il  ronge  les  bois  comme  les 
rats  ; il  mange  des  insectes  , des  fruits  , du  fro- 
mage ; du  pain , même  des  oiseaux  ; il  est  indomp- 
table , mordant  avec  acharnement  ; ennemi 
déclaré  des  chats  ; il  les  attaque  en  s’accro- 
chant sous  leur  ventre  ; sa  voix  est  une  espèce 
de  grincement  sifflant  ; il  répand  une  odeur  de 
musc. 

C’est  l’Ouistiti  de  Buffon , vol.  XY  , p.  96  , 
t.  14  ; nom  que  le  cri  de  cet  animal  semble 
exprimer  ; ayant  tout  au  plus  six  à sept  pouces 
de  longueur  , queue  longue  de  onze  pouces  , 
grosse  , touffue  , annelée  de  noir  et  de  blanc  , 
ou  de  brun  et  de  gris  5 très  petite  tête  ronde  , 
levres  blanches  5 face  nue  , de  couleur  de 
chair  rembrunie  , deux  longs  toupets  de  poils 
blancs  devant  les  oreilles  , qui , quoique  grandes , 
en  sont  presque  cachées  ; poil  doux  , d’un  gris 
cendré  sur  tout  le  corps  avec  de  légères  ondes 
transversales  , d'un  brun  clair  roussâtre.  Cet 
animal  , qui  mange  de  tout , est  léger  , très- 
actif  , méchant  , frilleux. 

2b.  Le  Singe  pinche  ^ S irma  œdipus  , L.  , à 
longue  queue  rouge  , sans  barbe  , à chevelure 
pendante,  à ongles  en  alêne. 

Le  F [riche  Buffon  , vol.  XLf  p.  nf,  f.  17. 

On  le  trouve  dans  l’Amérique  méridionale. 
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Corps  très-petit , long  de  six  ponces  environ , 
gris  , blanc  en-dessous  , la  tête  garnie  d’une 
longue  chevelure  pendante  , blanche  ; la  face 
noire  ; quelques  poils  blancs  au-delà  des  oreilles  ; 
une  verrue  à chaque  joue.,  l’iris  ferrugineuse  , 
ou  couleur  d’ocre  ; les  oreilles  arrondies  , nues  , 
noires  ; tous  les  ongles  en  alêne  , excepté 
celui  du  pouce  des  mains  qui  est  court  : la 
queue  deux  fois  plus  longue  que  le  corps  , peu 
velue  , rousse  vers  la  base  ; le  reste  noir  ; la 
région  de  l’anus  noire.  Cet  animal  est  vif , très- 
joli  , imitant  par  ses  gestes  le  lion  ; assez  analogue 
l^our  la  grandeur  à l’ouistiti , mais  un  peu  plus 
petit  -,  il  sent  le  musc.  Sa  voix  imite  celle  du  rat. 

Le  Pinche  est  long  de  neuf  pouces  , sa  queue 
en  a dix-huit  ; sa  face  est  ronde  , noire  , et 
garnie  d’un  léger  duvet  gris  ; sa  chevelure 
blanche  , longue  et  lisse  ; ses  oreilles  nues  et 
noires  , ainsi  que  la  gorge  ; le  dos  d’un  brun 
roux  fauve  ; le  ventre  et  les  membres  blancs  , 
hors  le  dedans  des  mains  qui  est  noir  , la  pre- 
mière moitié  de  la  queue  rousse,  la  seconde  d’un 
noir  brun..  Cet  animal  est  très-délicat  ; il  a un 
cri  foible  et  aigu  comme  celui  d’un  oiseau  ; on 
Fa  observé  au  pays  des  Amazones , au  Mexique. 

27.  Le  Singe  rosalie  , Simia  ro solia  s L . , à 
longue  queue  , sans  barbe  , la  circonférence  de 
la  face  et  les  pieds  rouges  , la  tète  couverte 
de  poils , les  ongles  en  alênes. 

Be  Marildna  Buff.  , val.  ATTA,  p.  108  t.  16. 

O11  l’a  trouvé  dans  l’Amérique  méridionale. 

Le  corps  d’1111  blanc  jaunâtre  ; tous  les  pouces 
à ongles  arrondis  ; les  oreilles  nues  * cachées 
sous  les  poils  de  la  tête. 

Le  Marikina  est  long  de  8 à 9 pouces  ; il  a 
une  espèce  de  crinière  d’un  rouge  vif,  autour 
du  cou  et  de  la  face  , et  un  flocon  de  poils  au 
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bout  de  la  queue  , qui  est  longue  de  douze  à 
quatorze  pouces  , ce  qui  l’a  fait  appeler  singe- 
lion  ; la  tête  est  ronde  , la  face  brune  , les 
oreilles  rondes , cachées  par  la  crinière  ; les 
poils  du  corps  longs,  touffus,  soyeux,  d’un 
jaune  pâle  ; les  mains  d'un  brun  rouge  terne. 
Il  se  trouve  au  Brésil , au  Maragnon  j à Cayenne* 
Cet  animal  s’élève  assez  facilement  en  France. 

Les  singes  considérés  en  général  , sont  des 
animaux  d’un  caractère  faux  , rancuneux  , vin- 
dicatifs , brusques  dans  tous  leurs  mouvemens  , 
gesticulant  sans  cesse  , imitant  ce  qu’ils  voient 
faire  aux  hommes  indociles  ; ils  menacent  > 
ricanent;  ils  macèrent  d’abord  leurs  alimensdans 
la  bouche  ou  dans  les  pochettes  qui  raccom- 
pagnent ; ils  chassent  aux  poux  , ont  le  tact 
excellent  ; ils  portent  leurs  petits  sur  les  bras 
et  sur  le  dos  ; la  peur  leur  fait  lâcher  leurs  excré- 
mens  ; le  méat  urinaire  est  souvent  distinct  de 
la  vulve  ; ils  sont  presque  tous  phytiphages,  ou 
se  nourrissent  de  fruits  ; les  femelles  imprégnées^ 
sont  encore  susceptibles  d’amour  et  de  désir. 

Les  espèces  sont  très-nombreuses  , à en  juger 
par  celles  qui  ont  été  découvertes  depuis  vingt 
ans;  mais  plusieurs  sont  encore  obscures , n’ayant 
pas  été  décrites  assez  exactement , c’est-à-dire  , 
de  manière  à présenter  des  caractères  spécifi- 
ques. Quelque  lumineuses  et  quelque  méthodi- 
ques que  soient  les  descriptions  de  Biiffon  et  de 
ses  successeurs  , nous  craignons  que  les  individus 
nouvellement  apportés  en  Europe,  ou  décrits  et 
figurés  dans  les  Indes  , ne  s’éloignent  beaucoup 
et  des  figures  de  Buffon  , et  de  ses  descriptions  : 
la  lubricité  de  ces  animaux , leur  cohabitation 
dans  les  mêmes  lieux  nous  portent  à croire 
qu'il  résulte  de  leur  union  illégitime  plusieurs 
métis  qui  offriront  des  caractères  spécifiques  dif* 
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férens  de  ceux  qui  signalent  leurs  païens.  Com- 
ment ne  pas  croire  qu'à  défaut  de  leurs  femelles, 
les  grands  singes  ne  s’unissent  pas  aux  femelles 
des  autres  espèces  , puisqu’ils  recherchent  avec 
passion  les  femelles  de  l’espèce  humaine  ? Dira^ 
t on  que  les  métis  provenant  de  ces  accouplemens 
illégitimes  , sont  stériles  ? on  est  en  droit  d’en 
douter  , puisqu’on  s’est  assuré  que  dans  les  pays 
chauds  les  mules  deviennent  fécondes  , et  que 
dans  les  climats  froids  et  tempérés  , les  métis 
provenant  de  l’union  du  loup  et  de  la  chienne, 
propagent  leur  race. 

Genre  3.  Les  Le  mure  s ou  Maquis  Lemures 
L . , a quatre  dents  antérieures  ou  incisives  supé- 
rieures , les  intermédiaires- distantes  ; six  anté- 
rieures ou  incisivps  intérieures  plus  longues  , 
étendues  ou  prolongées , comprimées , parallèles  , 
rapprochées;  les  canines  solitaires , une  de  chaque 
côté , approchées  des  autres  ; plusieurs  molaires 
comme  terminées  en  lobe:.  ; les  antérieures  ou 
celles  de  devant  plus  longues  , plus  pointues. 

Les  Makis  ou  Maquis , sont  pentadactiles  , ou 
à cinq  doigts  antérieurement  et  postérieurement  ; 
les  doigts  sont  tous  séparés  ; le  pouce  bien  dis- 
tinct ; les  ongles  plats  et  obtus  ; les  pieds  anté- 
rieurs faisant  l’office  des  mains  ; leur  queue 
est  longue  , leur  corps  formé  comme  celui  des 
singes  ; la  tête  et  le  museau  pointus  comme  au 
renard.  Ces  animaux  sont  en  partie  carnivores  , 
épiant  et  mangeant  les  oiseaux  „ mais  préférant 
en  général  les  fruits  à la  chair  ; quelques  espèces 
même  ne  se  nourrissent  que  de  fruits. 

i . Le  Maquis  paresseux  , Lemur  tardigradus , 
sans  queue  , le  corps  de  couleur  presque  de  1er  ; 
les  ongles  de  l'index  des  pieds  postérieurs , longs  , 
Courbés  et  aigus. 

Le  Loris  Bu fjon  , vol.  XÎTÎ  , p.  210^  L 3q. 


Les  Primats.  Maquis.  io3 

Grandeur  d’un  écureuil  , couleur  dé  fer  , la 
ligne  du  dos  comme  rousse  ; la  gorge  plus  blan- 
che ; une  ligne  longitudinale  blanche  entre  les 
yeux  ; la  face  velue  ; les  oreilles  formant  comme 
un  petit  vase  divisé  intérieurement  en  deux 
feuillets  ; la  paume  des  mains  et  des  pieds  nue  ; 
les  ongles  arrondis  , mais  celui  de  1 index  de  la 
plante  des  pieds  en  alêne  ; la  queue  nulle  ; deux 
mamelles  pectorales  ou  placéés  sur  l'a  poitrine  , 
deux  sur  le  ventre  , près  de  la  poitrine. 

Cet  animal  est  agile  , doué  d’une  ouïe  excel- 
lente ; il  est  monagame , n’ayant  qu’une  femelle. 

Le  loris  est  un  petit  quadrumane  qui  n’a  guère 
que  sept  pouces  de  longueur  , et  qui  ressemble 
fort  aux  makis,  à cela  près , qu’il  est  sans  queue  , 
et  qu’il  a le  corps  plus  alongé  à proportion  de 
sa  grosseur  : aussi  a-t-il  neuf  vertèbres  lom- 
baires , tandis  que  les  quadrupèdes  qui  en  ont 
le  plus,  n’en*  ont  que  sept.  Il  a le  poil,  les 
mains  et  les  pieds , les  dents  et  le  museau 
des  makis  ; mais  sa  tête  est  plus  ronde  que 
la  leur , et  ses  yeux  sont  plus  gros  et  plus 
voisins  ; sa  femelle  offre  une  singularité  dont 
elle  est  le  seul  exemple  ; elle  urine  par  une 
fente  qui  est  à l’extrémité  de  son  clitoris  , percé 
dans  sa  longueur  par  un  canal  comme  un  pénis , 
dont  il  a d’ailleurs  les  dimensions.  Cet  animal 
habite  les  montagnes  , les  rochers  et  les  bois , 
à Ceylan  et  aux  Indes. 

Oreilles  et  partie  postérieure  de  la  tête  assez 
semblables  à celles  des  singes  ; mais  le  front 
est  plus  large  et  aplati  ; le  museau  aussi  effilé  , 
mais  plus  court  que  celui  de  la  fouine  , la 
bouche  très-  fendue  , le  cou  fort  court  ; de 
gros  yeux  à fleur  de  tête  ; la  taille  très-alongée  , 
les  fesses  assez  charnues  , sans  callosités  ; les 
poils  de  la  tête  et  du  dos  d un  gris  sale , 
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tirant  un  peu  sur  le  fauve  , le  pelage  dés  par- 
ties antérieures  moins  foncée  moins  épais,  et 
laissant  entrevoir  une  peau  très-blanche. 

Ce  quadrumane  marche  ordinairement  à 
quatre  pâtes  , d’un  air  contraint  et  méfiant  ; 
on  diroit  qu’il  tâtonne  ; on  a eu  tort  de  relever 
l’épithète  de  tardigrade  que  lui  donnent  Seba 
et  Linné  ; car , suivant  l’observation  de  Dopson- 
ville , il  va  avec  une  telle  lenteur,  qu’il  parcourt 
a peine  quatre  toises  par  minutes.  Debout  il  a 
1 air  plus  aisé  et  plus  leste.  Il  est  mélancolique, 
silencieux , patient  et  carnassier  ; il  chasse  de 
nuit  les  petits  animaux  dont  il  se  nourrit  ; il  vit 
isolé,  et  dort  de  jour  , accroupi  et  la  tête  appuyée 
sur  ses  deux  mains  réunies  entre  ses  cuisses.  Ce 
n’est  certainement  pas  là  un  singe  ; mais  malgré 
son  défaut  de  queue  , on  peut  le  réunir  aux 
lemures  ou  makis  , suivant  le  plan  de  Linné. 

2.  Le  Maquis  indri  , Le  mur  indri , sans 
queue  , noir. 

Indri  Sonnerat , voyage  2 , p.  142,  t.  38. 

On  r 'a  trouvé  à Madagascar. 

Cet  animal  a trois  pieds  de  hauteur  , huit 
dents  canines  à chaque  mâchoire  , deux  anté- 
rieures ou  incisives  à la  mâchoire  supérieure  , 
quatre  rapprochées  à l’inférieure  ; les  pieds  à 
cinq  doigts , à ongles  applatis  „ aigus  ; le  pouce  des 
pieds  assez  long;  les  poils  touffus,  soyeux  , frisés, 
blancs  à la  région  de  1 anus , gris  autour  des  par- 
ties génitales  et  à la  face  ; ils  sont  noirs  sur  les 
autres  parties  du  corps,  on  peut  distinguer  par 
le  tact  un  petit  tronçon  de  queue.  On  apprivoise 
facilement  cet  animal  lorsqu’il  est  jeune  ; les 
habitans  de  Madagascar  le  dressent  pour  la  chasse  ; 
sa  voix  imite' les  sons  plaintifs  d’un  enfant. 

o.  Le  Maquis  vari , Lemiir  macaço  , à aueue 
noire  , le  cou  environné  d’un  collier  en  barbe, 


2. 


Les  Pri  m a t s.  M a q ü i s . ic>5 

Jraii  Buffon  , vol.  XI  II , p.  174?  27* 

Il  offre  quelques  variétés  ; i.°  à corps  brun  ; 
0 à corps  blanc  ; 5.°  à corps  bigarré  de  blanc 


et  de  noir.  -, 

On  le  trouve  à Madagascar , dans  1 ne  de 


Saint-Jean  et  autres.  M 

Les  ongles  de  l’index  des  pieds  de  derrière 
presque  en  alêne.  Oet  animal  tient  sa  cousin.  » te 
propre  \ il  se  plaît  à 1 ardeur  du  soleil  ; il  dort 
dans  des  retraites  obscures  \ il  refuse  les  œufs  ? 
la  chair , le  poisson  , il  rugit  a-peu-pres  comme 


un  lion. 

Le  vari , varicalli ,,  maki  pie  , est  plus  grand  , 
plus  fort  et  moins  doux  que  le  macoc  et  le 
mangous.  Sa  longueur  est  de  onze  pouces  , sa 
queue  de  seize  à dix-sept.  Il  s’apprivoise  cepen- 
dant facilement  quand  on  l’a  pris  jeune.  Les 
vans  vivent  en  troupe  a Madagascar , et  se  font 
entendre  de  fort  loin  j car  ils  sont  cnaids,  et 
ont  une  voix  extrêmement  forte  , à propor- 
tion de  leur  taille  : on  dit  qu  elle  a du  rapport 
au  rugissement  du  lion.  Ses  poils  sont  longs  , 
sur-tout  autour  du  cou  , ce  qui  lui  lait  une 
espèce  de  cravatte  , par  laquelle  il  est  facile 
de  le  reconnoître.  Son  museau  est  alongé  et' 
pointu  ; ses  oreilles  courtes  et  presque  cachées 
par  le  poil  de  la  tête  ; son  pelage  tantôt  brun- 
noir  , tantôt  blanc  , plus  souvent  varié  de 
blanc  et  de  noir.  Erxieben  assure  que  cet 
animal  est  purement  frugivore  , et  qu’il  remse 
absolument  les  œufs  et  la  chair. 

4.0  Le  maquis  mococo , Lemur  catta  L . , à 
queue  annelée  de  zones  alternes  , blanches  et 
noires. 

Le  Mococo  Buff. , vol.  XIII , p.  174  3 t.  22. 

On  le  trouve  dans  l’île  de  Madagascar. 

Les  ongles  des  doigts  indicateurs  des  mains 
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ne.  sont  pas  plus  longs  que  ceux  des  autres 
doigts  , ni  en  alêne.  Dans  l’individu  élevé  par 
Linné , 1 œil  droit  ollroit  la  pupille  linéaire 
perpendiculaire  ; dans  le  gauche  elle  étoit 
grande , arrondie.  Est- ce  une  conformation 
naturelle  à tous  les  individus  de  cette  espèce  , 
ou  l'effet  du  hasard  ? 


E;8s  animaux  vont  en  troupe  ; ils  sont  très- 
doux  ; ils  grimpent  sur  les  arbres  comme  les 
singes..,  en  s’aidant  de  leurs  quatre  pieds  ; ils  se 
nourrissent  de  fruits  , de  légumes  , de  racines. 

Le  Mocock  ou  Mococo  , animal  très-  vif , 
mais  doux  et  propre.  Il  a le  miaulement  et  la 
grosseur  du  chat  ; mais  il  est  plus  long  et 
pins  haut , son  pod  est  long  et  fort  doux  , 
quoique  toujours  redressé  ; les  oreilles  sont 
droites  , la  queue  deux  fois  aussi  longue  que 
3e  corps , obtuse  , velue  , annelée  de  noir  et 


tie  blanc  , toujours  ou  relevée  ou  en  mouve- 
ment ; les  yeux  grands  , bruns  le  museau 
éleve  par  les  narines  , comme  dans  le  chien  ; 
les  pieds  de  singe  , les  postérieurs  fort  longs  , et 
l’animal  marche  sur  ses  talons  ; le  dos  gris  , le 
ventre  blanc.  On  les  trouve  en  troupe  de  trente 
à quarante. 


5.  Le  Maquis  à bourres Lemur  laniger  L,  y 
à queue  , le  corps  d’un  jaune  -rougeâtre  , blanc 
en-dessous  ; la  queue  d une  seule  couleur  , 
d’uu  fauve  roussâtre.  Voyez  Sonnerai: , voyage 
r-  142,  t.  89  ; Buffon  , suppléai,  post . vol* 
XIII  , p.  177  , t,  25. 

On  le  trouve  à Madagascar. 

Le  corps ^ sans  la  queue,  est  long  d’un  pied 
neuf  pouces  ; les  poils  très-mous  , frisés  d'un  roux- 
fauve  sur  la  région  des  lombes  ; la  face  noire  ; les 
oreilles  netites  ; les  yeux  grands  , gris,  verdâ^- 
tres  ; deux  dents  incisives  à la  mâchoire  supé^ 
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rieure  , quatre  à l’inférieure  ; la  queue  longue  de 
neuf  pouces  ; les  pieds  à cinq  doigts  , à longs 
ongles  , celui  des  pouces  arrondi. 

6.  Le  Maquis  volant , Lemur  volans  L.  , a 
queue , volant  par  le  moyen  d une  membrane 

qui  environne  son  corps. 

Le  Chat  volant  de  Teniate  ^ Seba  , Mus.  1 , 

p.  93  , t . 58  .Jig.  2*5.  . 

On  le  trouve  aux  îles  Philippines  , aux 

Moluques. 

Une  membrane  qui  se  développe  de  la  tete  aux 
mains,  des  mains  le  long  du  corps  la  plante 
des  pieds  , de  la  plante  des  pieds  a lextrenîite 
de  la  queue  , lui  donne  comme  à 1 écureuil  volant , 
la  faculté  de  traverser  des  espaces  assez  considé- 
rables dans  l’air.  Ses  ongles  sont  aigus  j il  a deux, 
mamelles  sur  la  poitrine  ; par  la  situation  de  ces 
mamelles  il  se  raproche  des  maquis  et  des  singes. 
On  désire  encore  une  bonne  description  et  les 
notes  caractéristiques  de  cet  animal.  On  le  voit 
en  troupe  sur  le  soir  ; il  se  nourrit  de  fruits. 

Le  maquis  volant  est  long-de  trois  pieds  ; sa 
longueur  est  la  même  quand  il  est  étendu  pour 
exécuter  l’espèce  de  vol  ou  le  saut  soutenu  , par 
lequel  il  imite  le  vol,  comme  le  fait  1 écureuil 
volant  * au  moyen  d’une  membrane  qui  s’étend 
de  la  tête  aux  -mains  , et  des  mains  aux  pieds  ; 
la  tête  est  oblongue  , la  bouche  petite  , les  yeux 
grands  , les  oreilles  petites  , roildes  ; le  corps  et 
la  membrane  du  vol , couverts  supérieurement 
d’un  poil  gris  et  doux  ; la  membrane  inférieure 
nue  et  semée  de  vaisseaux  , queue  grêle  , de  la 
longueur  de  la  main. 

Genre  4*  Les  Chauve-souris  , Vespertillo  ; 
toutes  les  dents  droites  , aiguës  , reprochées  ; les 
mains  palmées  ; animaux  volans  par  le  moyen 
d’une  membrane  étendue  qui  environne  tout  le 
corps. 
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Première  race.  .Les  Chauve- souris  à dents 
antérieures  , au  nombre  de  quatre  à chaque 
mâchoire . 

i.  La  Chauv-e -souris  vampire  , Vespertilio 
vampyrus  L. , sans  queue  , à nez  simple  > la 
membrane  entre  les  cuisses  divisée. 

On  en  connoît  trois  variétés  ; i.°  à pelage 
lond  noir  ; 2.0  à pelage  d’un  noir  brunâtre  5 
o.°  à pelage  de  couleur  paille. 

La  première  est  la  Poussette  de  Buffon  , 
voL  X , p.  , i,  14. 

La  seconde  est  la  Rougette  de  Buffon  , v.X  , 
».  55  * t.  17. 

. troisième  , le  Lesser  tenatte  bat.  Penant , 
siiiopsis  y p.  062  y t.  3i  , fi  1. 

On  les  trouve  dans  l’Afrique  occidentale  , 
dans  l’Asie  méridionale  , dans  les  îles  de 
l’océan  indien  , et  aux  terres  australes  ; les 
dents  antérieures  incisives  un  peu  obtuses  3 assez 
mousses  ; les  canines  supérieures  solitaires , anté- 
rieurement sillonnées  par  la  dent  inférieure  ; les 
canines  inférieures  doubles  , avec  une  dent  inci- 
sée petite  , obtuse  , entre-deux;  plusieurs  molai- 
res assez  mousses  ; les  narines  à peine  divisées  ; 
le  corps  de  la  grandeur  d’un  écureuil  , long  de 
cinq  à neuf  pouces  ; le  premier  doigt  des  mains 
séparé  , onguiculé  ; le  second  adhérent  à la  mem- 
brane ; les  pieds  postérieurs  séparés , onguiculés  ; 
le  talon  prolongé  postérieurement  en  cartilage 
subulé , adhérent  à la  membrane  volante  ; une 
membrane  clignotante  au  grand  angle  de  l’oeil  ; 
Futérus  ou  la  matrice  simple. 

La  Roussette  de  Buffon  , ou  le  Chien  volant 
de  d'Aubenton  , est  un  animal  du  Malabar 
ou  des  îles  de  Madagascar , de  Bourbon  , des: 
Philippines  , etc.  Cette  chauve-souris  n’ha- 
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bke  pas  les  antres , comme  la  plupart  des 
chauves-souris  d’Europe  , mais  les  grands  arbres - 
sans  qu’on  puisse  dire  qu’elle  vit  en  société  , il 
s’en  trouve  quelquefois  5o  , 100  , 200  , sur  le 
même  arbre  , soit  que  chacune  y arrive  par 
hasard  , soit  qu’elles  y soient  attirées  par  quel- 
ques baies  de  leur  goût.  Elles  11e  se  suspendent 
pas , comme  on  le  dit , les  unes  aux  autres  , 
mais  chacune  de  son  côte  s accroche  à une 
branche  avec  les  ongles  des  pieds  postérieurs  ^ 
et  par  conséquent  la  tête  en-bas  , les  ailes  pliees 
et  appliquées  au  corps  : si  quelque  -objet  les 
effarouche  , elles  partent  toutes  ensemble , meme 
en  plein  jour  ; elles  ne  se  jettent  ni  sur  les 
hommes  , ni  sur  les  animaux  ^ elles  fuient  ies 
uns  et  les  autres  ; elles  égratignent  lorsqu’on  les 
saisit,  comme  des  chats,  et  elles  mordent  for- 
tement, ayant  les  canines  longues,  et  les  inci- 
sives fort  tranchantes.  On  les  croit  purement 
frugivores.  Une  fois  en  tram,  la  rousse! te  s elcve 
fort  haut , va  très- loin  , et  11e  vole  plus  par  un 
mouvement  prompt  et  court  des  ailes  , comme 
quand  elle  est  près  de  terre.  Elle  a 1 oeil  et-  le 
nez  très-bons  ; elle  voit  et.  sent  de  loin  les 
bananes  , les  pêches  , les  baies  et  les  Heurs  de 
son  goût  j elle  s’en  nourrit  de  jour  comme  de 
nuit.  On  dit  qu’elle  aime  le  suc  des  palmiers  , 
et  qu’il  l’enivre.  Jeune  , elle  est  un  très-bon 
gibier.  La  femelle  n’a  qu’une  portée  par  an  , et 
elle  est  d’un  seul  petit.  Elle  entre  en  chaleur  eu 
automne.  Sa  gestation  est  de  quatre  à cinq 
mois.  La  langue  est  garnie  au  bout  de  bues 
papilles  dures  et  pointues,  qui  peuvent  servit: 
£ l’animal  pour  sucer  les  nectaires  des  fleurs  et 
le  suc  des  palmiers.  Le  pelage  est  d’un  brun- 
roux  foncé  que  l’âge  fait  grisonner  ; la  tête  est 
assez  bien  faite , et  à-peu-pres  en  petit  comme 
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celle  du  chien  ; les  oreilles  sont  courtes  : Bufiffe 
donne  a cet  animal  neuf  pouces  de  longueur  , 
et  trois  pieds  (fenvergeure  ; mais  Delanoue  qui 
l’a  bien  observé  sur  les  lieux  dit,  que  c’est  trop , 
sans  spécifier  de  combien, 

La  rougette  de  Buffon , roussette  à cou  rouge 
de  Brisson  des  mêmes  pays  que  la  précé- 
dente j lui  ressemble  tellement  , que  Gmelin 
ne  l’a  regardée  que  comme  une  variété  ; mais 
elle  est  plus  petite  , n’ayant  que  cinq  pouces 
six  lignes  de  longueur  : elle  a sur  le  cou  un 
demi-collier  roux  , le  reste  du  pelage  étant  d’un 
cendré  brun  ; elle  a en  outre  des  habitudes  diffe- 
rentes de  celles  de  la  roussette  ; elles  ne  volent 
point  de  jour  , et  elles  vivent  en  société  dans 
des  troncs  d’arbres  creusés  par  la  carie  , au  nonl- 
Lre  de  2,  & , 4 cents.  Elles  n’en  sortent  que  le 
soir  fort  tard  , et  y rentrent  avant  le  jour.  Ces 
animaux  sédentaires  , deviennent  encore  plus 
gras  , et  sont  aussi  bons  à manger  que  les 
roussettes  ; ils  sont  frugivores  comme  elles. 

2.  La  chauve  - souris  , spectre  , vespertilio 
specivum . L. , sans  queue  , à nez  élancé  , en 
entonnoir. 

Le  V ampire  Buffon  , vol . X , p.  55. 

On  la  trouve  dans  l’Amérique  méridionale. 
Les  narines  représentent  en  avant  un  entonnoir; 
elles  forment  en  montant  un  feuillet  lancéolé. 
Les  oreilles  ovales  , offrant  dans  l’intérieur  une 
lanière  membraneuse  , subulée  , aussi  longue 
que  l’oreille  ; les  dents  canines  solitaires , 
longues  ; les  molaires  antérieures  plus  courtes  , 
mousses , les  doigts  des  ailes  , au  nombre  de 
quatre  , dont  un  est  annexé  au  second  ; le  pouce 
court , à ongle  arqué  5 les  pieds  de  derrière  ont 
cinq  doigts  égaux  , à ongles  courbes.  Le  talon 
produit  un  tendon  subulé  , le  long  du  bord  de 
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la  membrane  , entre  les  pieds  postérieurs  ; ce 
tendon  n’est  point  aglutiné  , ou  lié  avec  celui 
du  pied  opposé. 

Le  vampire  de  Buffon  , roussette  à longues 
oreilles  de  Brisson  , espèce  de  chauve-souris 
des  pays  chauds  de  P Amérique  , qui  est  peu 
connue  ; il  suce  le  sang  des  hommes  et  des 
animaux  endormis , sans  leur  causer  une  douleur 
suffisante  pour  les  éveiller.  On  conjecture  que 
le  vampire  a une  langue  construite  de  manière 
à pouvoir  ouvrir  la  peau  des  animaux  qu  il  suce. 

Seconde  race.  Les  Chauve-souris  à quatre 

dents  antérieures  à la  mâchoire  supérieure ^ 

six  à Y inférieure. 

3.  La  chauve  - souris  oreillar  , vespertïlio 
auritus ; à queue  , à nez  et  bouche  simples  , à 
oreilles  doubles  , plus  grandes  que  la  tête. 

Oreillar  Buffon  , vol . Lilly  p.  1 1 8 , t.  17 ,/.  1 . 

On  la  trouve  en  Europe. 

L’oreillar  ou  chauve-souris  à grandes  oreilles , 
a les  oreilles  grandes  en  longueur  et  largeur  , 
minces  et  transparentes  ; le  museau  long  et 
pointu;  de  très-longs  poils  entre  les.  yeux  ; la 
membrane  des  ailes  est  d’un  brun-noirâtre.,  et 
moins  étendue  que  celle  de  la  chauve-souris 
commune  , le  manteau  noirâtre  mêlé  de  gris- 
roussâtre  , étant  composé  de  poils  noirâtres  vers 
leur  racine  ; ensuite  roussâtres  et  bruns  au  bout  ; 
îe  ventre  noirâtre  et  gris-roussâtre , plus  clair  que 
le  dos.  Sa  longueur  est  de  deux  pouces  huit 
lignes  , son  vol  de  neuf  pouces  neuf  lignes.  Les 
oreilles  sont  longues  de  quinze  lignes , larges  de 
dix.  Elle  est  aussi  commune  que  la  suivante. 

4.  La  Chauve-souris  commune  , ou  Xlate- 
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volage  , Vespertilio  murinus  , à queue  , à nez  et 
bouche  simples  ; les  oreilles  plus  courtes  que 
la  tête. 

Vespcrtilio  Aldrovand.  ornith . p.  570  ,5 76. 

,L a C 'hauve-souris  de  Buffon  ^ vol.  VIII , p * 

no  , t.  1 6‘. •_ 

La  Chauve  - souris  commune  , ou  grande 
chauve-souris  de  ce  pays  3 se  trouve  en  Europe. 
Elle  a le  museau  gros  , quoique  a longé  , de 
grandes  oreilles  transparentes  et  arrondies.  La 
mâchoire  inférieure  et  la  lèvre  rousses  , le  nez 
et  les  oreilles  d’un  brun  clair  , la  membrane 
des  ailes  , en  partie  du  même  brun  , en  partie 
noirâtre , les  poils  du  manteau  d’un  gris  de  souris 
pâle  et  roux  , ou  jaunâtre  vers  le  bout , le  reste 
noirâtre  ; le  poil  du  dessous  du  corps  d’un  blanc 
mêlé  de  jaunâtre  dans  ce  qui  paroit  , le  reste 
noirâtre  ; la  queue  assez  longue  , engagée  dans 
la  membrane  des  ailes  3 grandeur  de  la  grande 
souris  , longueur  deux  pouces  six  lignes  , le  vol 
de  quinze  pouces. 

Elle  vole  la  nuit  ; se  nourrit  principalement 
de  phalènes  ; elle  est  la  proie  des  chouètes. 
On  la  prend  avec  les  calices  du  glouteron  allu- 
més. Elle  reste  engourdie  comme  morte  pen- 
dant rhiver  ; si  elle  tombe  à terre  , elle'  ne 
peut  reprendre  son  vol.  Elle  ressuscite  au  prin- 
temps , lorsque  les  bourgeons  des  arbres  com- 
mencent à s’ouvrir.  Elle  met  bas  en  été. 

5.  La  Chauve  - souris  noctuie  , Vespcrtilio 
noctula  y à queue  , à nez  et  bouche  simples  , à 
oreilles  ovales  recouvertes  , à opercule  grêle. 

Noctuie  Buffon  , vol.  V III , p.  12.8  ,t.  1 8.f.  r . 

O11  la  trouve  en  France  , en  Allemagne  , en 
Angleterre. 

A peu-près  aussi  grande  que  la  commune. 
Les  jambes  et  le  nez  moins  longs  , le  front  moins 

convexe 
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convexe , les  oreilles  aussi  larges , mais  beaucoup 
plus  courtes  , et  arrondies  au  bout  ; oreiilon 
large  s court , arrondi , en  cuiller  au-dessous  du 
boid  du  conduit  auditif,  près  de  l'angle  de  la 
mâchoire.  Les  poils  moins  longs  et  d’un  rous- 
sâtre  , ou  fauve  , teint  de  brun  ; le  bout  du 
museau  , la  membrane  des  ailes  et  de  la  queue  - 
et  les  pieds  noirâtres.  Son  cri  est  aigre  et  per- 
çant. Elle  est  aussi  commune  que  lés  précé- 
dentes, mais  elle  se  montre  moins. 


a 

6.  La  Chauve  - souris  sérotine  , T^espertiliô 
serotinus , à queue,  jaunâtre,  à oreilles  courtes 
echancrees; 


f. 


Serotine  Buffon  vol.  P III  ^ p.  129,  t,  18, 

2 • 


On  la  trouve  en  France , en  Allemagne. 

-La  serotine  est  de  la  taille  de  la  commune  - 
mais  ses  ailes  sont  moins  amples;  le  museau  est 
long  et  large  ; les  oreilles  courtes  et  larges  à. 

ord  extérieur  échancre  au-dessous  de  l’extré- 
mite  de  la  conque  , avec  un  petit  oreiilon  au- 
aevant  ; le  pelage  supérieur  brun  , Hué  de  fauve 
intérieurement  jaunâtre  , cendré  ; membrane  dé 
t aile  noire  ; queue  un  peu  moins  longue  que  le 
corps  ; les  incisives  latérales  supérieures  très- 
petites  et  pointues. 


7 7;  La  Chauve-souris  barbastelle , Vespertilio 
barbastellus , à queue  ; les  joues  élevées , velues  ' 
tes  oreilles  grandes  , anguleuses  vers  le  bas. 

La  B*rbastelle  Buffon  , vol.  VIII,  p.  l30j 

*9  J J»  I • 

On  la  trouve  en  Bourgogne.  Elle  est  longue 
de  deux  pouces.  5 

La  barbastelle  a les  oreilles  moins  longues 
'mais  aussi  larges  que  celles  de  l’oreillar,  se  toiw 

H 


1 1 4 Les  Primats.  Chauve-Souris , 

chant  par  le  bord  inférieur,  et  renfermant  un 
oreillon  moins  long  de  moitié  ; le  museau  fort 
petit  ; un  tubercule  aplati , placé  sur  la  lèvre 
supérieure  avant  les  narines  ; des  grosses  joues 
renflées  et  formant  un  bourrelet  au-dessous  des 
lèvres  ; le  pelage  noirâtre  en-dessus  , dun  gris 
mêlé  de  brun  en-dessous. 

8.  La  Chauve-souris  pipistrelle , Vespertilio 
pipistrelus  ; à queue  ; d’un  noir  roussâtre,  à front 
convexe  , à oreilles  ovales , echancrees , a peine 
plus  longues  que  la  tête. 

Pipistrelle  Buff. , vol . P III , p •  9 * *  I29> 

/.  ï.  ... 

On  la  trouve  en  France  , rarement  en  Alle- 
magne. A peine  longue  de  deux  pouces  , un  peu 

le  tide. 

La  pipistrelle  est  plus  petite  qu  aucune  de  ses 
congénères  d’Europe,  n ayant  que  quatoize  lignes 
de  longueur , et  six  pouces  six  lignes  de  vol , la 
lèvre  supérieure  renflee  de  chaque  côte  du  nez  , 
qui  est  petit  ; les  poils  du  front  longs  et  grossis- 
sant la  tête  à la  vue  ; les  oreilles  larges,  echan- 
crées  au  bas  du  bord  extérieur;  l’oreillon  bien 
apparent  au-devant  du  dedans  de  la  conque  , le 
pelage  brun  jaunâtre  au-dessus  ; nez,  oreilles  et 
membrane  noirâtres. 

Troisième  race . Les  Chauve-souris  , sans- 
dents  incisives  à la  mâchoire  supérieure , quatre 
à V inférieure, 

9.  La  Chauve-souris  fer  à cheval , V espertiho 
ferrurn  equinum  , à queue  ; le  nez  semblable  à 

un  fer  à cheval , les  oreilles  de  la  longueur  de  la 

tête , sans  opercule  ; la  queue  longue  comme  îa. 

moitié  du  corps. 
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Le  fer  à cheval  Buffon , vol . VIII  > p . i3i  ^ 
tm  17  i f 2 J p.  i 32  f.  20. 

On  la  trouve  en  France  et  en  Allemagne. 

Le  fer  à cheval  est  long  de  deux  pouces  six 
lignes  ; il  offre  une  membrane  large  sur  la  lèvre 
supérieure  au-devant  des  narines , qui  est  posté- 
rieurement concave  , antérieurement  convexe  , 
quoiqu’un  peu  échancrée  vers  le  milieu , se  pro- 
longeant postérieurement  en  deux  branches  , 
comme  un  fer  à cheval  ; la  cloison  des  narines 
élevée  au-dessus  de  leurs  orifices , et  portant  une 
lame  membraneuse  en  triangle , dont  la  base  est 
placée  transversalement  au-dessus  des  deux  na- 
rines, et  cette  lame  est  liée  à une  autre  à-peu- 
près  quarrée,  placée  derrière  elle;  le  pelage  d’un 
cendré  clair , mêlé  de  roux  en-dessus,  en-dessous 
d’un  gris  jaunâtre,  et  dont  le  poil  a quatre  à cinq 
lignes  de  longueur  ; les  oreilles  grandes , à large 
base,  la  pointe  un  peu  portée  en-dehors. 

Dans  les  chauve-souris  les  jambes  antérieures 
sont  fort  longues  ; le  pied  est  divisé  en  cinq 
doigts  , quatre  desquels  sont  très-longs  et  joints, 
ensemble  par  une  membrane  continue  à la  peau 
du  dos , dont  elle  est  un  prolongement;  le  cin- 
quième doigt,  ou  pouce  , reste  libre;  il  est  fort 
court  en  comparaison  des  autres  doigts  , et  il  est 
termine  par  un  ongle  crochu , ainsi  que  les  doigts 
des  pieds  postérieurs.  La  même  membrane  qui 
unit  les  doigts  des  pieds  antérieurs  et  les  bras  à 
la  peau  du  ventre , ne  lie  pas  les  doigts  des  pieds 
postérieurs  , mais  elle  engage  leurs  jambes  , et 
même  au  moins  une  partie  de  la  queue , dans  les 
especes  qui  en  ont  une.  Ainsi  cette  peau,  qui 
forme  des  ailes  membraneuses  à l’animal,  s’étend 
du  cou  à l’anus.  Avec  ces  espèces  d’ailes  il  vole 
mais  beaucoup  moins  bien  que  les  oiseaux  , son 
vol  n étant  ni  aussi  élevé,  ni  aussi  rapide,  ni 
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aussi  sûr  ; la  chauve-souris  est  moins  maîtresse 
de  l’accélérer  ou  de  le  modérer  à son  gré  , et 
même  de  le  diriger  avec  une  certaine  précision  ; 
il  a communément  quelque  chose  de  coupé  , 
d’oblique  et  de  tortueux.  Malgré  son  imperfec- 
tion ^ il  suffit  au  but  de  cet  animal , qui  est  d’at- 
traper des  insectes.  Il  est  bien  peu  rapproché  des 
oiseaux  par  cette  faculté;  car  ses  poils,  ses  dents, 
ses  quatre  pâtes  , sa  nature  vivipare , ses  ma- 
melles , son  pénil , non-seulement  plus  long  que 
celui  des  oiseaux,  mais  pendant  et  détaché  comme 
celui  de  l’homme  et  du  singe  , l’attachent  beau- 
coup plus  aux  quadrupèdes  que  ses  fausses  ailes 
et  son  voltigement  ne  le  lient  aux  oiseaux.  Ce- 
pendant  il  a ce  qu’il  faut  pour  favoriser  cette 
action;  des  muscles  pectoraux  plus  charnus  et 
plus  forts  que  ceux  des  quadrupèdes  , une  poi- 
trine moins  resserrée  que  la  leur,  et  le  coeur  placé 
plus  haut  en  faveur  de  l’équilibre. 

En  général  les  chauve-souris  passent  l’hiver 
dans  l’engourdissement , et  communément  dans 
les  mêmes  lieux  ou  elles  se  retirent  le  jour  pen- 
dant le  reste  de  l’année.,  c’est-à-dire,  dans  des 
endroits  obscurs  ; le  corps  enveloppé  de  leurs 
ailes  ; suspendues  par  leurs  ongles  crochus  aux 
voûtes  d’une  grotte,  ou  collées  aux  parois  d’une 
caverne , dans  les  fentes  d'un  rocher , ou  dans 
des  creux  d’arbres  ; car  elles  évitent  ordinaire- 
ment la  lumière.  La  plupart  des  especes  sont  in- 
sectivores et  carnassières,  mais  capables  d’assez 
longs  jeûnes.  Presque  toutes  sont  laides  a nos 
yeux;  de  longs  poils  cachent  à-peu-près  les  leurs, 
et  elles  ont  le  cou  si  court , que  leur  tête  semble 
confondue  avec  leur  corps  ; d'ailleurs  leurs  oreilles 
ont  souvent  une  longueur  qui  paroît  dispropor- 
tionnée , et  leurs  naseaux  une  forme  bizarre.  On 
a remarqué  que  les  espèces  sans  queue  ont  le  nez 
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chargé  d’appendices  foliées.  On  croit  que  leur 
portée  annuelle  est  'de  deux  petits  , et  qu’elles 
s’accouplent  et  mettent  bas  dans  la  belle  saison. 
D’Aubenton  a fourni  à ce  gdnre  plusieurs  es- 
pèces qu’il  a le  premier  décrites.  ( Mémoires  de 
l’Acad.  1759.  ) 

Dans  la  chauve-souris  noctule , l’épiploon  est 
caché  entre  l’estomac  et  les  intestins.  Le  foie 
s’étend  autant  et  même  plus  à gauche  qu’à  droite; 
l’estomac  est  placé  à gauche.  Une  glande  ovoïde 
près  de  l’anus  , de  chaque  côté  du  rectum.  La 
partie  droite  de  l’estomac  est  fort  grande  à pro- 
portion de  la  gauche  ; un  observe  un  renflement 
près  du  pylore.  Le  canal  intestinal  diminue  peu- 
à-peu  de  grosseur  , depuis  l’estomac  jusqu’à 
l’anus  ; ses  parois  sont  si  épaisses , qu’on  ne  peut 
presque  les  distendre;  en  introduisant  de  l’air, 
on  ne  distingue  point  de  cæcum.  Le  foie  , sans 
ligament  suspenseur,  est  composé  de  trois  lobes; 
le  plus  grand  en  partie  à gauche  ; le  second  , 
moins  grand , est  divisé  en  deux  parties  par  une 
profonde  scissure  d’ou  sort  la  vésicule  du  fiel  ; 
le  troisième  lobe  est  le  plus  petit  ; la  vésicule 
du  fiel  est  ronde.  La  rate  est  oblongue  et  prisma- 
tique. Les  reins , d’une  figure  irrégulière , offrent 
un  enfoncement  très -petit;  leur  bassinet  est 
grand  , leurs  diverses  substances  très-distinctes. 
Le  poumon  droit  et  le  gauche  ne  sont  pas  divisés 
en  plusieurs  lobes  , comme  dans  la  plupart  des 
autres  quadrupèdes.  On  n’aperçoit  que  des  échan- 
crures dans  le  gauche  , sans  scissures  5 mais  on 
en  aperçoit  deux  dans  le  droit , qui  ne  sont  pas 
assez  profondes  pour  en  faire  trois  lobes.  La 
langue  est  fort  épaisse,  et  quoiqu’à  l’œil  sa  partie 
antérieure  paroisse  lisse  , on  y distingue  à la 
loupe  de  petits  tubercules,  comme  sur  une  peau 
chagrinée;  la  partie  supérieure  paroît  double,  et 
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avoir  une  petite  langue  collée  sur  la  grosse  ; on 
voit  sur  le  rebord  qui  forme  cette  élévation  , de 
petites  papilles  ; il  y a dans  le  milieu  deux  petites 
glandes  à calice  , placées  l’une  à côté  de  l’autre. 
Le  palais  est  traversé  par  six  sillons.  Le  cervelet 
est  presque  aussi  grand  que  le  cerveau  ; il  offre 
un  gros  tubercule  posé  dans  le  milieu  , cannelé 
transversalement , et  environné  d’autres  tuber- 
cules plus  petits  ; il  n’y  a point  d’anfractuosités 
sur  les  lobes  du  cerveau.  On  ne  trouve  que  deux 
mamelons , un  de  chaque  côté , sur  la  poitrine. 
Les  testicules  de  chaque  côté  de  l’anus  ; les  tu- 
bercules de  l’épididyme  sont  plus  gros  que  les 
testicules.  Les  canaux  différens  forment  de  pe- 
tites sinuosités  ; les  vésicules  séminales  sont 
oblongues  et  grosses.  Le  cou  de  la  vessie  est  en- 
touré d’un  bourrelet  de  substance  ferme,  qui  est 
peut-être  la  prostrate.  L’urètre  est  environné 
d’un  bout  à l’autre  par  un  muscle  fort  épais.  La 
verge  saillante  en  entier  jusqu’au  pubis , comme 
dans  l’homme.  La  vulve  est  ronde  ; les  bords  de 
la  matrice  saillans  dans  le  vagin  ; les  cornes 
courtes  touchent  aux  ovaires. 

Remarquez  dans  le  squelette  les  clavicules 
grosses  , les  très-longues  phalanges  des  mains  % 
un  seul  os  à Lavant-bras. 


Les  Brutes,  Paresseux.  119 


ORDRE  SECOND 
DES  MAMMAIRES. 


Les  Brutes  , Bruta . 

Nulles  dents  antérieures  à chaque  mâchoire. 

Genre  1.  Les  Bradipes , ou  les  Paresseux  , 
Br  ad  y pus , L.  Nulles  dents  antérieures  à chaque 
mâchoire  ; six  molaires  de  chaque  côté , oblique- 
ment tronquées  , cylindriques  ; les  deux  ante- 
rieures ou  de  devant  plus  longues , écartées  en- 
tr’elles  par  un  espace  assez  considérable  ; le  corps 
couvert  de  poils. 

1 . Le  Paresseux  Ai , Bradypus  tridactylus  ; 
les  pieds  à trois  doigts  , la  queue  courte. 

Ignauus  Clus.  exot.  3 p.  072,  fig. , p.  Z7Z. 

Ai  Buffon  , vol.  XIII 3 p.  s f.  S,  6. 

On  le  trouve  sur  les  arbres  de  l’Amérique  mé- 
ridionale. Il  se  nourrit  des  feuilles  tendres  , sur- 
tout du  cecropie. 

Il  ne  boit  pas  , craint  la  pluie  ; il  monte  faci- 
lement sur  les  arbres  , en  descend  avec  lenteur , 
marche  plus  lentement  encore  ; lorsqu’il  est 
étonné  , il  fléchit  la  tête  ; le  son  de  sa  voix 
marque  six  tons  \ son  cri  est  lamentable  comme 
celui  d’un  animal  misérable. 

Son  corps  est  couvert  de  beaucoup  de  poils 
gris  , sa  face  nue  , sa  gorge  jaune  , ses  oreilles 
nulles  ; la  queue  paroît  comme  ovale  ; les  pieds 
antérieurs  plus  longs  que  les  postérieurs,  très- 
écartés  ; trois  doigts  comme  réunis  à chaque  pied  ; 
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les  ongles  comprimes  , très-forts , arqués , autant 
que  de  doigts , deux  mamelles  sur  la  poitrine. 

L ai y aussi  gros  que  1 unau,  mais  moins  long 
d un  tiers  , a le  poil  moins  long  , et  d’un  gris 
biun  Icelle  de  noir  ; les  pieds  antérieurs  et  pos- 
térieurs sont  tridactyles  , ou  à trois  doigts  ; la 
queue  est  courte,  le  museau  plus  court,  le  front 
moins  eleve  3 les  oreilles  plus  courtes  que  dans 
1 unau.  Il  a vingt-huit  côtes  ; sa  longueur  est  de 
douze  pouces  ; son  poids  de  douze  livres.  Il  est 
plus  lent  que  1 unau  , faisant  plus  souvent  en- 
tendre sa  voix,  qui  est  aussi  plus  forte,  mais  qui 
lie  1 est  pas  plus  que  celle  d’un  jeune  chat,  tantôt 
répétant  ai , ai , ai  3 sur  un  ton  qui  nous  paroît 
plaintif 9 tantôt  poussant  des  sons  coupés  qu’on 
assure  descendre  diatoniquement  du  la  à Yut , en 
répétant  six  fois  ha.  Il  vit  sur-tout  des  feuilles 
de  bois  canon , qui  passent  pour  un  poison.  Aussi 
ses  boyaux  empoisonnent-ils,  dit-on,  les  chiens ÿ 
mais  le  peuple  mange  impunément  sa  chair. 

2.  Le  Paresseux  unau,  Brac/ypus  didactylus , 
L.  , sans  queue  , à mains  n’ayant  que  deux 
doigts. 

Unau  Bnffon , vol.  XIII , p.  34.,  t.  i. 

On  l’a  trouvé  dans  l’Amérique  méridionale , 
et  dans  l’Inde. 

Il  se  nourrit  de  fruit  et  de  racines  ; son  odorat 
paroît  foible;  il  voit  mieux  la  nuit  que  le  jour. 

Le  corps  couvert  de  poils  ferrugineux , ondé  ; 
la  tête  arrondie;  les  oreilles  grandes  ; deux  ongles 
aux  mains , trois  aux  pieds  ; deux  mamelles  sur 
la  poitrine. 

L’unau  a le  corps  très-alongé  , couvert  de 
longs  poils,  d'un  gris  blanchâtre  qui  devient  plus 
foncé  avec  l’âge  ; il  est  antérieurement  didactyle, 
postérieurement  tridactyle.  Ses  ongles  sont  longp 
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de  vingt  lignes  ; il  n’a  point  de  queue  ; son  mu- 
seau est  un  peu  alongé  , son  front  est  élevé  , ses 
oreilles  sont  assez  grandes,  mais  presque  cachées 
par  le  poil  ; il  a 4^  côtes,  tandis  que  l’éléphant 
n en  a que  4°  5 Ie  cheval  36  , le  blaireau  3o  , le 
chien  26  , et  l’homme  24.  Sa  longueur  est  de 
dix-huit  à vingt  pouces,  son  poids  de  vingt-cinq 
livres.  La  portée  est  d’un  petit  que  la  mère  met 
aussi-tôt  sur  ses  épaules  , et  garde  ensuite  sur 
son  dos. 

Les  paresseux  ont  les  jambes  postérieures  plus 
courtes  que  les  antérieures  , ce  qui  peut  contri- 
buer à la  lenteur  de  leur  marche  , à laquelle  doit 
aussi  concourir  la  conformation  de  leurs  pieds  à 
doigts  très-courts  et  peu  mobiles,  et  à très^grands 
ongles  fort  recourbés;  la  lenteur  de  leur  marche 
est  moins  excessive  qu’on  ne  le  dit  communé- 
ment ; des  personnes  qui  en  ont  élevé  assurent 
que  les  paresseux  monteroient  et  descendroient 
plusieurs  fois  par  jour  de  l’arbre  le  plus  élevé. 
L’imperfection  de  ces  animaux  n’est  que  rela- 
tive ; ils  n’ont  besoin  que  d’une  organisation  en 
harmonie  avec  le  genre  de  vie  qui  leur  est  des- 
tiné; s’ils  ont  cette  organisation,  ils  ont  tout  ce 
qu’il  faut  pour  qu’on  ne  doive  pas  regarder  leur 
conformation  comme  vicieuse,  bizarre,  négligée, 
comme  une  simple  ébauche  ; c’en  est  assez  pour 
qu’on  ne  puisse  pas  les  peindre  dans  un  état  de 
douleur  habituel  , ni  même  les  déclarer  misé- 
rables. Ils  sont  appelés  à vivre  , non  sur  terre  , 
mais  sur  les  arbres  , et  leur  poil  long , sec  , plat 
et  touffu  , les  défend  assez  contre  le  vent  ; la  fa- 
culté qu  ils  ont  de  pouvoir  supporter  des  jeûnes 
dhin  mois  , est  beaucoup  plus  que  suffisante  pour 
obvier  à l’inconvénient  qui  pourroit  résulter  de 
leur  lenteur  à descendre  d’un  arbre  qui  ne  leur 
offre  plus  de  pâture,  et  en  escalader  un  autre. 
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La  longueur  de  leurs  ongles  crochus  , par  les- 
quels ils  se  suspendent  aux  branches,  tantôt  pour 
se  laisser  tomber  de  moins  haut,  tantôt  pour 
varier  leurs  attitudes,  tantôt  pour  se  reposer ^ 
Lit  de  la  cime  d’un  grand  arbre  une  habitation 
commode  pour  eux  ; ne  devant  pas  broûtef 
l’herbe  , n’ayant  que  des  feuilles  ou  des  baies  à 
arracher  , et  rien  à couper,  ils  n'ont  pas  besoin 
de  dents  incisives.  Les  branches  sur  lesquelles 
ils  s’avancent  pour  les  effeuiller  pouvant  casser 
sous  le  poids  de  leur  corps,  il  falloit  qu’ils  pus- 
sent tomber  impunément , et  que  par  conséquent 
ils  fussent  peu  sensibles  ; un  animal  doué  de  peu 
de  sensibilité  paroît  à nos  yeux  un  être  impar- 
fait , triste  et  manqué  ; mais  qu'importe  , s’il 
n’est  pas  fait  pour  nous  plaire  ? Gelui-ci  est  si 
peu  sensible  , si  dur  , si  vivace  , qu’on  peut 
travailler  long-temps  à sa  vivisection  avant  de 
le  voir  mourir.  Le  corps  ouvert  et  privé  de  ses 
viscères , l’animal  étend  les  jambes  comme  s’il 
sommeilloit  ; et  son  coeur , comme  celui  de  la 
tortue  , une  demi-heure  après  son  extraction  , 
bat  encore.  Le  paresseux  a une  conformation  in- 
térieure qui  lui  est  particulière  , et  qui  est  sans 
doute  liée  à sa  manière  d’être.  Il  est  le  seul  ru- 
minant connu  , non  bisulce  sans  cornes  , sans 
incisives  , et  à intestins  courts;  il  n’a  qu’un  seul 
orifice  extérieur  pour  les  parties  de  la  génération, 
la  vessie  et  le  rectum.  A l’ouverture  de  l’abdo- 
men de  l’unau  , on  trouve  une  grande  panse  qui 
en  occupe  la  plus  grande  partie  ; on  reconnoît 
un  autre  estomac  plus  petit  qui  est  placé  sur  la 
panse.  Le  duodénum  sort  de  la  partie  antérieure 
du  dernier  estomac , en  faisant  plusieurs  sinuo- 
sités. Les  parois  intérieures  de  la  panse  et  des 
estomacs  sont  lisses  ; l’unau  n'a  à la  place  du 
troisième  estomac  des  ruminans , qu’une  poche 
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ou  boursouflure.  Les  intestins  sont  courts , sans 
cæcum. 

Le  foie  n’a  que  deux  lobes  , l’un  fort  grand. 

La  vésicule  du  fiel  manque  dans  l’ai , la  partie 
inférieure  de  la  rate  est  fort  large  et  arrondie , 
la  supérieure  fort  étroite.  Les  reins  ont  la  forme 
ordinaire.  Chaque  poumon  ne  présente  qu  un 
seul  lobe.  Le  cœur  est  presque  rond  , l’aorte 
produit  trois  branches.  Le  cervelet  est  place 
derrière  le  cerveau.  Anfractuosités  sur  le  cer- 
veau , et  cannelures  sur  le  cervelet.  Dans  la 
femelle  deux  mamelles  , une  de  cnaque  cote  , 
sur  la  poitrine. 

Genre  2.  Les  Fourmilliers  , Myrmecophaga  , 
sans  dents,  langue  ronde,  cylindrique,,  pouvant 
s’étendre  à volonté  ; la  bouche  rétrécie  en  bec 
alongé  , le  corps  couvert  de  poils. 

Les  fourmilliers  se  nourrissent  de  fourmis  dont 
ils  brisent  les  nids  avec  les  ongles  ; ces  insectes 
s’attachent  à leur  langue  ; ces  animaux  s’appri- 
voisent, supportent  une  longue  diète;  ils  dor- 
ment le  jour  , la  tête  cachée  sous  leurs  bras  ; ils 
chassent  la  nuit  ; leur  toison  est  très-touffue. 

1.  Le  Fourmillier  à deux  doigts,  Myrmeco- 
phaga didactyla.  Les  mains  à deux  doigts , les 
pieds  à quatre  ; la  queue  garnie  de  longs  poils. 

Le  Fourmillier  Buffon , vol . X,  p . i44  L 3o. 

On  le  trouve  dans  l’Amérique  méridionale. 

Il  marche  lentement , appuyé  sur  ses  talons* 
Le  corps  jaunâtre , plus  petit  que  dans  les  autres 
espèces;  le  bec  plus  court. 

Le  fourmillier  .simplement  dit  est  beaucoup 
plus  petit  que  les  autres  ; son  corps  est  long  de 
huit  pouces,  sa  queue  de  sept;  elle  est  prenante, 
grosse  à la  base,  rétrécie  et  nue  au  bout;  le  cou 
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est  presque  nul;  la  tête  est  grosse  , le  museau 
conique  , moins  long  que  celui  du  tamanoir  et 
du  tamandua  ; mais  l’ouverture  de  la  bouche  est 
plus  grande  ; les  oreilles  sont  courtes  et  cachées 
par  les  poils;  les  jambes  sont  hautes  de  trois 
pouces  ; les  poils  sont  doux  et  soyeux  , d’un 
brun-roux  , mêlé  de  jaune  sur  le  dos,  gris  sous 
le  ventre. 

2.  Le  Fourmillier  tamanoir,  Myrmecophaga 
jiibata.  Les  mains  à quatre  doigts , les  pieds  à 
cinq  , la  queue  touffue. 

Tamandua  guacu  Marcg . Bras . 225,  t.  223. 

I e Tamanoir  Buffon , vol.  X „ p.  14 1 , t.  29. 

On  le  trouve  dans  l’Amérique  méridionale,  et 

au  royaume  de  Congo  , en  Afrique. 

II  se  couvre  avec  sa  queue  en  dormant,  et  en 
le  tendant  sur  son  corps , elle  le  garantit  de  la 
pluie. 

La  plage  pectorale  latérale  est  noire;  la  queue 
est  très- velue,  garnie  de  longs  poils  aplatis.  Les 
habita  ns  de  l’Amérique  mangent  sa  chair. 

Le  tamanoir  a quatre  pieds  de  longueur,  sans 
la  queue  qui  en  a deux  et  demi  ; elle  est  cou- 
verte de  poils  rudes  , plats , longs  d’un  pied  , et 
elle  lui  sert  de  parapluie  et  de  parasol  ; son  cou 
est  fort  court,  sa  tête  étroite,  ses  oreilles  courtes 
et  rondes  , ses  yeux  petits  , sa  langue  menue  , 
longue  de  deux  pieds,  que  l’animal  replie  dans 
sa  bouche,  qui  s’avance  en  museau  long  et  grêle; 
les  pieds  ronds  , les  jambes  postérieures  hautes 
d’un  pied  , les  antérieures  un  peu  plus  longues; 
pelage  gris,  mêlé  de  noir,  sur-tout  vers  la  partie 
postérieure  ; tache  blanche  au-dessus  de  la  poi- 
trine. 

0.  Le  Fourmillier  tamandua,  Myrmecophaga 
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tetradactyla  ; les  mains  à quatre  doigts  , les  pieds 
à cinq,  la  queue  presque  nue. 

Le  Tamandua  Buffon  , vol.  X p . t 44* 

On  le  trouve  dans  l’Amérique  méridionale. 

Il  sort  la  nuit,  dort  pendant  le  jour;  lorsqu’il 
est  en  colère,  il  s’arme  d’un  bâton,  et  grogne  en 
s’appuyant  sur  les  pieds  postérieurs  : l’extrémité 
de  sa  queue  est  chauve  , sans  poils;  elle  est  pre- 
nante , elle  lui  sert  à se  suspendre  aux  branches 
des  arbres.  La  plage  pectorale  latérale  est  noire* 
Il  rejette  par  les  narines  une  portion  d’eau  après 
avoir  bu. 

Le  tamandua  est  beaucoup  plus  petit  que  le 
tamanoir , n’ayant  que  dix-huit  pouces  de  lon- 
gueur. Sa  queue  a dix  pouces  ; son  museau  est 
long , grêle  , un  peu  recourbé  en-dessous  ; sa 
langue , longue  de  huit  pouces,  est  logée  dans  un 
canal  creusé  dans  la  mâchoire  inférieure  ; le  cou 
est  assez  gros  , les  jambes  plus  courtes  que  dans 
le  tamanoir,  les  poils  durs,  d’un  jaune  pâle;  la 
tache  de  la  partie  antérieure  des  flancs  est  noire. 

Les  fourmilliers  ont  le  museau  long,  édenté, 
la  gueule  étroite  , la  langue  ronfle  et  longue , 
qu’ils  insinuent  dans  les  fourmillières , d’où  ils  la 
retirent  chargée  de  grandes  fourmis  dont  ils  font 
leur  principale  nourriture  ; ils  ont  le  corps  velu , 
les  ongles  longs  et  recourbés  ; ils  marchent  mal , 
lentement  et  sur  les  talons,  se  défendent  couchés 
sur  le  dos.  On  en  connoît  cinq  espèces. 

Dans  le  fourmillier , l’épiploon  caché  derrière 
l’estomac  a très-peu  d’étendue;  l'estomac  a une 
figure  extraordinaire  , il  ressemble  à un  œuf  dont 
le  petit  bout  se  trouve  au  fond  du  grand  cul-de- 
sac  ; l’orifice  supérieur  est  placé  bien  plus  près 
de  l’extrémité  droite  que  de  la  gauche  ; de  sorte 
que  le  grand  cul-de-sac  renferme  au  moins  les 
deux  tiers  de  la  capacité  de  l’estomac.  La  partie 
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qui  est  entre  1 œsophage  et  le  pylore  , au  lieu  de 
former  un  angle  rentrant,  comme  dans  la  plupart 
des  quadrupèdes,  forme  une  convexité.  Le  canal 
intestinal  varie  beaucoup  de  grosseur  ; il  offre 
plusieurs  étranglemens  placés  à de  petites  dis- 
tances ; la  dernière  portion  du  canal  intestinal 
est  très-grosse  en  comparaison  de  la  première  ; 
elle  offre  de u&  appendices  plats  et  oblongs,  qui 
peuvent  être  regardés  comme  des  cæcum.  Ces 
appendices  et  les  derniers  intestins  offrent  les 
detrimens  des  cadavres  des  fourmis  , en  petites 
parcelles  sèches,  noires,  luisantes.  Le  foie  divisé 
en  trois  lobes  : le  lobe  moyen  est  le  plus  grand  ; 
il  est  divisé  en  deux  parties  égales  par  une  scis- 
sure : le  ligament  suspensoire  passe  dans  la  scis- 
sure ^ et  la  vésicule  du  fiel  y est  aussi  nidulée* 
La  rate  longue , plate ,,  mince  , est  pointue  par 
l’extrémité  supérieure  , et  arrondie  par  l’infé- 
rieure. Les  reins,  placés  vis-à-vis  l’un  de  l’autre, 
ont  une  figure  fort  irrégulière;  leur  enfoncement 
et  leur  bassinet  sont  fort  petits.  Le  poumon 
gauche  offre  deux  lobes,  le  droit  quatre.  L’aorte 
fournit  de  sa  crosse  trois  branches.  La  partie 
charnue  du  diaphragme  est  fort  épaisse.  La 
langue  est  très-longue,  fort  étroite  et  peu  aplatie 
en-dessus  et  en-dessous  5 elle  tient  à deux  longs 
muscles  qui  s’étendent  en  arrière , et  qui  se  pro- 
longent jusqu’à  la  base  du  sternum;  ils  servent 
à retirer  la  langue.  Le  voile  du  palais  est  plus 
long  que  dans  les  autres  animaux.  Le  cerveau 
est  sans  anfractuosités.  Quatre  mamelons,  deux 
sur  la  poitrine , saillans  , deux  à la  partie  posté- 
rieure du  ventre.  En  ouvrant  la  vulve,  on  trouve 
l’urètre  au  lieu  du  vagin  ; car  l’urètre  s’étend 
jusqu’au  bord  de  la  vulve  , et  le  vagin  aboutit  à 
1 urètre  au  heu  que  dans  la  plupart  des  autres 
quadrupèdes , c’est  l’urètre  qui  aboutit  au  vagin. 


/>L  à: 
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L’entrée  de  la  vulve  est  commune  dans  la  fe- 
melle du  fourmillier , à l’urètre  et  au  vagin  ; 011 
trouve  une  cloison  qui  sépare  le  vagin  de  l’urètre. 
La  matrice  n’a  point  de  cornes  ; ses  trompes  for- 
mant des  sinuosités  sur  les  pavillons  qui  tiennent 
aux  ovaires. 

Genre  o.  Les  philodotes,  manis ; dents  nulles, 
langue  grêle  , ronde , susceptible  de  s'étendre  et 
de  se  retirer  ; la  bouche  rétrécie  en  bec  alongé; 
le  corps  couvert  en -dessus  d’écailles  mobiles, 
osseuses. 

1.  Le  Philodote  pangolin,  Manis  pentadac - 
tyla  ; les  pieds  à cinq  doigts  , les  écailles  ar- 
rondies. 

Le  Lézard  indien  , écailleux  Bout.  Jav. , p.  6c. 

Pangolin  Buffon , voL  X,  p.  180.  t . 34. 

On  le  trouve  en  Guinée  , dans  la  Chine , dans/ 
l’Inde. 

Les  écailles,  dont  tout  le  dessus  et  les  côtés 
du  corps  de  cet  animal  sont  couverts  , ressem- 
blent aux  feuilles  des  calices  d’artichaux , mais 
elles  sont  brunes  , très -dures  3 et  tranchantes 
dans  tout  leur  contour  ; la  queue  même , qui 
est  aussi  longue  que  le  corps  , en  est  couverte 
comme  lui , et  même  plus  que  lui , letant  en- 
dessus  et  en-dessous.  Entre  ces  écailles  sortent 
çà  et  là  de  gros  poils  roux.  L’animal  redresse 
ces  écailles  tranchantes  à volonté  , sur-tout  lors- 
qu’il est  irrité;  dans  la  frayeur,  il  se  contracte 
comme  le  hérisson  ; sa  queue , inférieurement 
plate  , sert  de  lien  ou  de  cerceau  à l’espèce  de 
globe  inattaquable  et  hérissé  qu’il  forme  alors. 

Cet  animal  est  doux  ; il  se  creuse  des  terriers 
ou  il  vit. 

Il  se  nourrit  de  lézards  , de  vers  , de  fourmis 
et  d’autres  insectes.  Les  nègres  mangent  sa  chair. 
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Sa  marche  est  lente,  son  cri  foible  ; son  corps 
est  fort  alongé , presque  nu  en-dessous  ; la  tête 
alongée , dont  les  écailles  sont  plus  petites.  La 
gueule  est  étroite  ; le  museau  presque  en  bec  de 
canard  ; la  langue  longue  et  vermiforme  ; les 
oreilles  très-courtes  ; le  cou  presque  nul  ; les 
pieds  écailleux  * à cinq  doigts  courts  , non  sé- 
pares , et  qu’on  ne  peut  presque  compter  que 
par  leurs  ongles.  Sa  longueur  est  de  six  à huit 
pieds  , la  queue  comprise. 

2.  Le  Philodote  pbatagin  manis  tetradac 
tyla  , pieds  à quatre  doigts  , à écailles  pointues  * 
à queue  très-longue. 

Lacertus  squamosus  péregrinus.  Clus.  exot.  3 
p • 374 ^ liai  quad.ÿ  p . 274. 

Phatagin  Buffon  , vol . X3  p.  180,  t,  34. 

On  le  trouve  dans  l’Inde. 

Le  phatagin  est  beaucoup  plus  petit  que  le 
précédent  , il  a la  queue  proportionnellement 
plus  longue  ; le  dessous  du  ventre  est  velu  ; il 
n'y  a aucun  poil  entre  les  écailles  , elles  sont 
plus  petites  que  celles  du  pangolin , moins  lisses 
et  triacanthes  , ou  à trois  pointes;  les  pieds  > 
une  partie  même  des  jambes  antérieures  > sont 
sans  écailles , et  seulement  couverts  de  poils  ; le 
corps  est  long  de  quatre  pieds  six  pouces , dont 
la  queue  seule  occupe  trois  pieds  quatre  pouces. 
Les  pieds  antérieurs  sont  à cinq  doigts  comme 
les  postérieurs  ; seulement  l’ongle  du  pouce  est 
très-court. 

La  description  que  l'on  trouve  dans  le  Synopsis 
quad.  de  Rai,  extraite  de  l’Ecluse  et  de  Grewe, 
paroît  plutôt  appartenir  au  pangolin. 

Les  philodotes,  ou  lézards  écailleux,  se  nour- 
rissent de  lézards , devers,  d insectes;  ils  mar- 
chent lentement  ; ils  se  creusent  des  terriers  i 

cherchent 
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cherchent  leur  nourriture  pendant  la  nuit;  lors- 
qu  us  sont  en  colere  , ils  redressent  leurs  écailles  ; 
leur  queue  est  grasse,  délicate;  les  écailles  sont 
s^nees  vers  leur  base;  les  ongles  intermédiaires 
des  pieds  de  devant  sont  plus  longs;  ils  les  re- 
tirent en  marchant.  Ces  animaux  ne  diffèrent 
guère  des  fourmilliers  que  par  leurs  écailles. 

Les  philodotes  ont,  comme  le  lézard,  la  tête 
petite , le  cou  court  et  gros  , le  corps  long , les 
jambes  ^ courtes  , ^ la  queue  fort  longue  , très- 
grosse  à son  origine  , convexe  en-dessus  , plate 
en-dessous , et  terminée  en  pointe.  Le  museau 
est  alongé  et  étroit  par  le  bout  ; le  nez  ressemble 
a celui  des  chiens  ; les  yeux  sont  très-petits  ; les 
conduits  des  oreilles  se  trouvent  près  des  yeux, 
et  n’ont  point  de  conque. 

La  substance  des  écaillés  qui  recouvrent  le 
corps  et  la  queue  , ressemble  à celle  de  la  corne  ; 
elles  sont  fort  dures,  un  peu  convexes  sur  la 
face  extérieure  , et  concaves  sur  l’inférieure.  La 
plupart  sont  terminées  en-arrière  par  une  pointe 
mousse  ; le  côté  antérieur  tient  à la  peau.  Les 
écaillés  des  côtés  de  la  queue  sont  pliées  en 
gouttière^  sur  leur  longueur  et  appliquées  de 
façon  quelles  forment  une  arrête.  Toutes  les 
écaillés  ont , sur  la  partie  de  la  bordure  qui  n’est 
pas  recouverte  , des  stries.  Remarquez  les  ongles 
fendus  comme  des  crampons. 


Genre  4.  Les  Armadilles , Dasypus  ; nulles 
dents  canines , sept  ou  huit  molaires  de  chaque 
côte  , courtes  , cylindriques  ; le  corps  couvert 
d’une  cuirasse  osseuse  , à zones. 

Ces  animaux  se  nourrissent  de  racines  , de 
melons  , de  patates,  de  viandes,  de  poissons  7 
d insectes , de  vers  ; ils  sortent  de  nuit , se  re- 
posent le  jour  ; ils  se  creusent  des  retraites.  Ils 
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sont  doux  , se  garantissent  des  insultes  de  leurs 
ennemis , en  se  contractant  en  globe  ; ce  sont 
des  animaux  du  nouveau  continent  ; les  femelles 
portent  tous  les  mois.  On  les  appelle  aussi  ta- 
tous cabossons. 

i.  L’ Armadille  à douze  bandes  , Dasypus 
unicinctus  , à cuirasse  divisée  en  trois  portions, 
les  pieds  à cinq  doigts. 

Kabasson , tatou  à douze  bandes  , ijujjon  , 
roi.  X , p.  2 t 8 . /.  4°« 

Originaire  d’Amérique. 

La  cuirasse  du  dos  otire  antérieurement  sept 
zones,  et  neuf  postérieurement;  il  paroît  être 
le  plus  grand  de  tous-.  Sa  carapace  a vingt-un 
pouces  à elle  seule  ; le  museau  moins  pointu  que 
celui  des  autres  , la  tête  et  les  jambes  plus 
grosses  ; les  poils  plus  nombreux  , la  queue  sans 
test,  les  pieds  pentadactyles , antérieurement  et 
postérieurement  ; pièces  du  casque  îrregulieres  , 
les  autres  quarrées. 


2.  Armadille  à dix  - huit  bandes,  Dasypus 
octodecemcinclus  ; à cuirasse  simple  ou  à un  seul 
bouclier  , offrant  dix-huit  bandes. 

Cirquincon , ou  tatoua  i8  bandes,  bujjon  , 

roi.  X , /?.  220. 

On  le  trouve  en  Amérique. 

11  est  long  de  treize  pouces  , la  queue  de  cinq  ; 
la  tête  comme  celle  de  la  belette  ; ce  qui  1 a fait 
nommer  tatou  belette  ; les  pieds  à cinq  doigts  ; 
les  pièces  du  casque  et  des  cuissards  rondes  , 
celles  du  bouclier  , des  épaules  et  du  cou  , 
quarrées  ; celles  des  dix-huit  bandes  qui  servent 
de  cuirasse  , et  suppléent  sur  les  rems  le  bouclier 
qui  y manque  , sont  ou  quarrees  ou  bai  on  gués 
petits  carreaux  en  six  anneaux  sur  la  prenne! e 
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îtioitié  cïe  la  queue  ; le  reste  couvert  de  petites 
écailles  irrégulières. 

3.  L Àrmadille  à six  bandes , Dasypus  sex* 
cinctus  3 la  cuirasse  à six  bandes , les  pieds  à cinq 
doigts. 

Armadillo  seu  tatou  Cl  us.  , exot.  33o* 

Encoubert  ou  tatou  à six  bandes  3 Buff-  > 
Vol.  X,  pag.  20g  3 tab.  42. 

On  le  trouve  dans  l’Amérique  méridionale. 

Sa  chair  est  bonne  à manger.  Il  se  nourrit  de 
melons  et  d’autres  fruits,  de  patates  et  autres 
racines  ; il  est  très-nuisible  aux  plantations.  Le 
cou  est  aussi  couvert  d’un  bouclier.  Sa  verge  est 
spirale  ; le  gland  en  est  plat  et  écbancré. 

m L encoubert  a les  oreilles  nues  , la  queue  co- 
nique , grosse  à son  origine , presque  aussi  longue 
que  le  corps  , et  terminée  en  pointe  osseuse 
comme  son  enveloppe  ; mosaïque  du  casque  et 
du  bouclier,  exprimant  des  pentagones  et  des 
exagones  , avec  un  ovale  au  milieu  de  chacun  , 
celles  des  bandes  représentant  des  quarrés  ; petits 
poils  blanchâtres  sortant  de  la  membrane  qui  unit 
les  bandes , lesquelles  sont  jaunes  , roussâtres. 
Longueur  de  quatorze  pouces. 

. 4*  L Armadille  à huit  bandes,  Dasypus  octo-> 
cinctus , à deux  boucliers  , à huit  bandes. 

T alouette  3 ou  tatou  à huit  bandes  , Buff.  , 
vol.  X,  p.  212*  * 

On  le  trouve  au  Brésil. 

Plus  petit  que  1 encoubert , long  de  dix  pouces  ? 
queue  de  neuf,  les  jambes  assez  hautes  à propor- 
tion de  la  taille  , ayant  trois  pouces  de  hauteur; 
pieds  antérieurs  à quatre  doigts  , les  postérieurs 
a cinq;  la  tête  petite,  le  museau  pointu,  les 
oreilles  moites  5 le  casque  et  les  bouchers  semés 
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de  petites  lentilles  blanches  et  saillantes  ; huit 
bandes  à compartimens  de  triangles  aisés  à briser; 
le  test  de  la  queue  divisé  en  huit  anneaux  ; les 
écailles  d’un  gris  de  fer,  peau  du  ventre  blanche; 
chair  blanche  et  estimée. 

5.  L’Armadille  à neuf  bandes  , Dasypus  no - 
vemcinctus  j,  à deux  boucliers,  a neut  bandes, 
les  mains  à quatre  doigts , les  pieds  à cinq. 

Tatus  Gesner , quad.  , p.  933. 

Cachicame  , oit  tatou  à neuf  bandes  , dduff.  , 

roL  AT,  p.  2i5,  t.  37. 

On  le  trouve  dans  l’Amérique  méridionale. 

On  mange  sa  chair. 

Le  cachicame  est  absolument  semblable  au 
‘précédent , si  ce  n est  qu  il  a une  bande  de  plus , 
et  sa  queue  à douze  anneaux  ; elle  est  longue  de 
plus  d un  pied  , et  le  corps  de  près  de  deux. 

Les  armadilles  , ou  tatous , sont  cies  animaux 
qui  n’ont  que  des  dents  molaires  , et  dont  le 
corps  est  couvert  d’un  test  osseux  et  comme  cui- 
rassé ; ce  test  est  divise  en  plusieurs  parties  ^sur 
le  tronc,  l’antérieure,  la  postérieure,  et  l’in- 
termédiaire : les  deux  premières , 1 une  sur  îes 
cpaules  , l'autre  sur  les  reins  , sont  deux  espèces 
de  boucliers  osseux  qui  prêtent  peu,  étant  com- 
posés de  pièces  unies  par  symphise  ; mais  la  troi- 
sième partie  , ou  la  cuirasse  , placée  entre  ces 
deux  boucliers,  est  composée  de  plusieurs  bandes 
transversales,  étroites , jointes  par  une  membrane 
qui  leur  donne  la  liberté  de  glisser  les  unes  sur 
les  autres.  La  tête  , le  cou  , le  dos  , les.  flancs , 
la  queue  , sont  couverts  de  ce  test  : ainsi , la 
gorge  , la  poitrine  et  le  ventre  restent  seuls  à nu  , 
n’étant  couverts  que  d’une  peau  grenue  comme 
celle  d’un  dindon  plumé,  sur  laquelle  on  voit 
ça  et  là  quelques  poils.  Le  nombre  des  bande# 
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placées  entre  les  deux  boucliers , varie  suivant 
les  espèces  et  indépendamment  de  l’àge  : plus 
elles  sont  nombreuses , plus  l’animal  a de  facilité 
à se  contracter  en  boule  ; les  boucliers,  et  cha- 
cune des  pièces  de  la  cuirasse  , offrent  un  dessein 
de  mosaïque  exprimé  par  la  suture  de  toutes  les 
petites  parties  dont  ils  sont  composés,  et  le  tout 
est  recouvert  d’un  cuir  mince  et  transparent  , 
qui  fait  sur  cette  mosaïque  l’effet  d'un  vernis. 
Ces  animaux  s’élèvent  facilement , même  dans 
les  climats  tempérés;  ils  sont  doux,  marchent 
vite , mais  ne  peuvent  ni  courir , ni  monter  sur 
les  arbres  : la  seule  ressource  d’un  tatou  pour- 
suivi est  de  s’enfuir  vers  son  terrier  , s’il  en  est 
à portée  ; sinon  , de  s’ouvrir  une  route  perpendi- 
culaire dans  la  terre,  ce  qui  est  pour  lui  l’affaire 
d’un  moment.  Si  on  l'atteint , il  se  contracte  en 
boule  , et  on  peut  le  prendre  et  remporter  ainsi  : 
l’homme  le  plus  fort  a bien  de  la  peine  à vaincre 
la  résistance , l’action  des  muscles  , qui  agissent 
pour  le  maintenir  dans  cette  attitude.  S’il  est 
près  dhm  précipice  au  moment  ou  son  ennemi 
arrive  , il  s’y  laisse  rouler  sans  se  blesser  ; si  on 
le  joint  avant  qu’il  soit  entièrement  logé  dans  la 
terre,  et  qu’on  le  prenne  par  la  queue  pour  le 
faire  sortir,  la  queue  reste  à la  main*  l’animal 
se  fixant  fortement  à son  terrier  , en  se  gonflant 
pour  en  remplir  mieux  la  capacité.  On  assure  que 
les  tatous  produisent  tous  les  mois  quatre  petits; 
cette  prodigieuse  fécondité  dans  des  quadrupèdes 
qui  ne  sont  pas  très-petits  , et  le  peu  de  durée 
qu’elle  laisse  à la  gestation,  sont  trop  étonnantes 
pour  ne  pas  les  rendre  suspectes.  La  vérité  est , 
suivant  l’assertion  de  Laborde  , que  les  tatous 
font  leurs  petits  dans  la  saison  des  pluies  ; ce  qui 
n’indique  qu’une  portée  par  an. 

Tous  les  tatous  sont  originaires  d’Amérique. 
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Ainsi , Linné  , trompé  par  la  phrase  de  Seba  , 
relativement  au  kahosson , a eu  tort  de  le  re- 
garder comme  indigène  en  Afrique. 

Les  caractères  spécifiques  tirés  du  nombre  des 
bandes,  seront  peut-être  un  jour  regardés  comme 
fautifs , si , comme  l’a  soupçonné  Buffon  , les 
femelles  ont  un  plus  grand  nombre  de  bandes  que 
les  mâles. 

Dans  le  cachicame,  la  mâchoire  inférieure  est 
étroite,  arrondie  par  le  bout,  et  plus  courte  que 
la  supérieure.  Le  groin  forme  une  face  fort  in- 
clinée , sur  laquelle  se  trouvent  les  ouvertures 
des  narines.  La  peau  non  couverte  du  test  comme 
celle  du  ventre  , etc.  , est  parsemée  de  tuber- 
cules , dont  il  sort  de  petits  bouquets  de  poils  : 
on  n’observe  aucun  vestige  de  moustaches. 

L'estomac  est  placé  à gauche  , et  le  foie  en- 
tièrement à droite.  Il  n'y  a point  de  cæcum  ; la 
partie  du  canal  intestinal  qui  tient  lieu  de  colon, 
forme  un  arc  de  cercle  dans  le  côté  droit  : l’es- 
tomac a un  grand  cul-de-sac  ; sa  partie  moyenne 
est  aussi  fort  ample  ; mais  la  partie  droite  a à 
proportion  beaucoup  moins  de  diamètre  , et  ne 
forme  point  d’angle  sur  sa  petite  courbure  , 
comme  l’estomac  de  la  plupart  des  quadrupèdes. 
Cette  partie  droite  est  compacte,  et  semble  être 
composée  de  membranes  fort  épaisses  : à l’inté- 
rieur de  la  paroi  de  cette  partie  droite  , on  re- 
marque quelques  plis  semblables  à ceux  de  la 
caillette  des  ruminans  ; ils  s’étendent  depuis 
l’œsophage  vers  le  pylore.  Le  canal  intestinal 
ressemble  beaucoup  à celui  du  fourmillier  , ex- 
cepté les  appendices  qui  manquent  à celui  du 
cachicame  ; la  première  partie  de  ce  canal  in- 
testinal a peu  de  diamètre  ; elle  forme  sur  la 
longueur  de  trois  pieds  , des  sinuosités  , des 
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coudes  et  des  étranglemens  , à des  petites  dis- 
tances les  uns  des  autres. 

Le  foie  n’est  composé  que  de  deux  lobes  ; l’un, 
beaucoup  plus  grand  que  l’autre  , et  placé  der- 
rière le  milieu  du  diaphragme  5 le  petit  lobe  se 
trouve  a droite  du  grand  j celui-ci  est  distingue 
en  trois  parties,  par  une  grande  et  une  petite  scis- 
sure ; la  petite  est  à-peu-près  au  milieu  du  lobe, 
à l’endroit  du  ligament  suspensoire,  et  ne  pé- 
nètre que  dans  la  face  externe  du  foie  ; la  grande 
scissure  est  à gauche  de  la  petite  , et  la  vésicule 
du  fiel  se  trouve  incrustée  au  milieu  de  la  partie 
droite  du  grand  lobe  dont  il  s agit  ; le  petit  a , 
vers  sa  racine , un  prolongement  que  Ton  pour- 
roi  t prendre  pour  un  troisième  lobe. 

La  rate  est  oblongue  , plus  épaisse  et  beau- 
coup plus  large  à sa  partie  inférieure  que  dans  le 
reste  de  sa  longueur. 

Le  rein  droit  est  placé  un  peu  plus  en  avant 
que  le  gauche.  Le  centre  nerveux  du  diaphragme 
est  très-grand.  Le  poumon  droit  est  divisé  en 
trois  lobes  rangés  de  file  ; le  postérieur  à-peu- 
près  aussi  grand  que  les  deux  autres  : le  poumon 
gauche  a deux  lobes  , à-peu-près  d’égale  grandeur. 

Le  coeur , dirigé  directement  à gauche  , est 
de  forme  alongée.  La  langue , qui  est  longue  , 
pointue  , couverte  de  papilles  très-courtes  , est 
parsemée  de  petits  grains  blancs  sur  ses  parties 
antérieures  et  moyennes  ; l’épiglotte  est  grande 
et  fort  échancrée  à son  extrémité.  Le  palais  est 
traversé  par  quatre  larges  sillons  transversaux. 
La  vessie  est  grande.  La  vulve  fort  saillante  ; les 
parois  internes  du  vagin  sont  lisses  ; la  matrice 
sans  cornes  ressemble  à celle  des  singes  ; elle  n’a 
que  des  trompes  ; les  ovaires  sont  très-rappro- 
chés  de  la  matrice. 
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Le  cachicame  n’a  ni  dents  incisives  ni  caninesj 
les  mâchelières  varient  en  nombre  ; depuis  viugt- 
huit  ]uscju  à trente-deux , suivant  les  su/ets  * seize 
dans  chaque  mâchoire , huit  de  chaque  côté 
elles  sont  courtes  et  à-peu-près  cylindriques  , 
terminées  les  unes  par  une  pointe  , les  autres 
par  deux. 

Genre  5.  Le  Rhinocéros , Rhinocéros , corne 
solide  , durable  ou  non  caduque  conique , posée 
sur  le  nez , sans  adhérence  aux  os. 

Première  espece.  Le  Rhinocéros  à une  corne, 
Rhinocéros  unicornis . 

Rhinocéros  Gesner  3 quad.  , p.  842,  Fiai, 
quacl.  , p.  122. 

Buffon  3 tom . XII,  f.  7,  suppléai,  in- 12. 

Il  habite  entre  les  tropiques , dans  les  terreins 
marécageux  ; c'est  le  réeni  de  Job.  Il  paroissoit 
souvent  dans  les  combats,  à Rome  ; mais  on  l’a 
long-temps  perdu  de  vue  en  Europe  , jusqu’au 
seizième  siècle.  Il  se  nourrit  de  branches  d’arbres, 
de  plantes  épineuses  ; il  se  vautre  avec  plaisir 
dans  la  fange  , les  mares.  Cet  animal  doux  s’appri- 
voise jusqu’à  un  certain  point  ; mais  si  on  le  fa- 
tigue , il  devient  furieux  , et , dans  sa  colère  , 
il  abat  avec  fracas  tout  ce  qui  est  à sa  portée  , 
renverse  des  arbres  , etc. 

Le  jet  de  son  urine  est  en-arrière  ; il  s’ac- 
couple à reculons  ; la  femelle  ne  met  bas  qu’un 
petit.  La  vue  de  cet  animal  est  foible  , mais  il  a 
Fouie  et  l’odorat  excellens.  Nous  avons  vu  vivant 
à.  Lyon-,  un  jeune  Rhinocéros  aprivoisé  : la  figure 
des  suppiémens  de  Buffon  est  conforme  à celle 
qu’en  dressa  dans  le  temps  un  de  nos  meilleurs 
dessinateurs. 
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Sa  stature  approche  de  celle  de  l’éléphant , 
mais  ses  jambes  sont  plus  courtes  ; il  iui  cède 

ogie  avec  le 
ie,  est  mar- 
quée par  le  grognement , les  mœurs  , et  même 
par  la  forme. 

Sa  peau  sans  poils  est  si  dure,  qu  elle  renvoie 
les  balles  et  les  flèches.  Les  oreilles  et  la  queue 
sont  un  peu  velues.  Les  sutures  ou  rides  trans- 
versales profondes  sont,  i.°  à la  partie  posté- 
rieure de  la  tète  ; 2.0  sur  les  épaules  ; 3.°  sur 
le  ventre  , au-devant  des  cuisses  ; 4r°  sur  ^es 
cuisses.  La  chair  est  spongieuse  , pèsante  , à 
peine  mangeable.  La  langue  est  molle  ; la  corne 
a des  crins  à sa  base , elle  est  formée  par  des 
fibres  adossées  ; elle  est  un  peu  courbée  , co- 
nique , pointue  : on  en  connoît  de  longues  de 
trois  pieds  , larges  à leur  base  de  six  pouces. 
L’adulte  n’a  point  de  dents  antérieures  ou  inci- 
sives , mais  les  jeunes  en  ont  de  très-écartées 
ou  solitaires  entr’elles.  Trois  ongles  à chaque 
pied  ; la  queue  effilée  , plus  courte  que  les 
jambes. 

Le  rhinocéros  à une  seule  corne  est  le  plus 
anciennement  connu  , et , à ce  qu’il  paroît , le 
seul  qui  se  trouve  en  Asie.  Cet  animai  a sept 
pieds  de  hauteur,  douze  de  longueur,  et  autant 
de  circonférence  , en  le  mesurant  au  milieu  du 
ventre  5 il  est  moins  éloigné  de  l’éléphant  par 
la  masse  que  par  la  hauteur,  car  il  a les  jambes 
beaucoup  plus  courtes.  Il  est , avec  l’hippopo- 
tame , le  second  des  quadrupèdes  par  la  taille. 
Son  nez  est  muni  d’une  corne  conique  , très- 
dure  , pleine  , et  dont  la  pointe  est  un  peu 
tournée  en-arrière  , arme  terrible  par  sa  force 
et  sa  position  : aussi  les  animaux  les  plus  voraces 
n’osent-ils  l’attaquer.  Il  a les  yeux  très-petits 


en  sagacité  et  en  docilité  ; son  am 
cochon , sur-tout  avec  celui  d’Lthiop 
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et  placés  fort  bas,  et  ce  n’est  pas  là  l’organe  qui 
lui  sert  le  mieux;  il  a Fouie  et  l’odorat  très-fins; 
ses  oreilles  sont  larges,,  minces  au  bout,  comme 
étranglées  a leur  base  , et  les  narines  sont  pres- 
qu’au  bout  du  museau.  Sa  mâchoire  supérieure 
avance  devant  l’inférieure  , et  sa  lèvre  est  mo- 
bile et  terminée  par  une  appendice  pointue  , 
avec  laquelle  il  cueille  l’herbe  et  les  sommités 
des  arbrisseaux  à poignée.  Il  a de  chaque  côté 
de  chaque  mâchoire,  sept  dents,  et  tous.les 
naturalistes  ont  regardé  jusqu’ici  les  deux  pre- 
mières de  chaque  mâchoire  comme  deux  grandes 
incisives,  écartées  et  placées  à ses  angles,  au 
lieu  d’être  au  milieu  du  devant  , comme  dans 
les  autres  animaux.  Son  cou  est  gros  , court,  et 
environné  de  deux  bourrelets  formés  par  des  plis 
de  la  peau  ; celle-ci  en  forme  encore  d’autres 
plus  grands,  en  se  renversant  sur  elle-même  au- 
dessus  des.  épaules  , avant  et  après  la  croupe  , 
au-dessus  de  la  cuisse  et  de  la  jambe  ; elle  est 
d’un  gris  plus  ou  moins  noirâtre  , très- dure  , 
très-épaisse  , et  couverte  de  tubercules  dont  les 
plus  gros  sont  sur  les  épaules  et  la  croupe  ; mais 
elle  est  d’une  couleur  de  chair  rembrunie  douce 
et  flexible  entre  les  plis  ; ce  qui  facilite  les  mou- 
vemens  de  l’animal.  Sa  queue  est  assez  menue  , 
elle  n’a  que  seize  à dix-huit  pouces  de  longueur, 
et  elle  est  terminée  par  quelques  gros  poils 
courts  ; on  n’en  voit  aucun  sur  sa  peau  ex- 
cepté quelques  soies  poires,  longues  d’un  pouce, 
éparses  sur  les  bords  de  ses  oreilles,  et  autour 
de  la  base  de  sa  corne.  îi  naît  de  la  grosseur 
d’un  dogue  puissant , et  cependant  il  n’a  encore 
que  le  rudiment  de  sa  corne  , dont  l’accroisse- 
ment est  si  lent , qu’à  deux  ans  elle  n’a  qu’un 
pouce  neuf  à dix  lignes  ; trois  pouces  à six  ans, 
devant  arriver  à la  longueur  de  deux  à trois  pieds. 
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Cet  animal  n'est  pas  carnassier,  et,  à propre- 
ment parler,  il  n'est  point  féroce;  mais  il  est 
brutal,  fantasque,  brusque  dans  ses  mouvemens; 
il  ne  montre  aucune  intelligence  ; il  vit  soli- 
taire , s’apprivoise  difficilement  ; il  n’attaque  ni 
l’homme  , ni  les  animaux  , à moins  qu’on  ne 
l ait  irrité  ; alors  il  est  d’autant  plus  redoutable  . 
que  sa  peau  résiste  à l’arme  blanche  et  au  coup 
de  fusil,  les  lingots  ne  la  pénétrant  pas  en  en- 
tier, et  les  balles  s’aplatissant  sur  elle,  si  ce 
n’est  sous  le  ventre  et  autour  des  yeux  et  des 
oreilles.  Malgré  sa  masse  énorme  et  son  air  lourd, 
il  court  aussi  vite  qu’un  cheval  ; mais  comme  il 
ne  voit  guère  de  côté,  et  ne  sait  pas  se  détourner 
quand  il  va  vite  . on  peut  lui  échapper  par  un 
crochet  fait  à propos  : alors  il  paroît  furieux , il 
casse  les  branches  qu’il  rencontre  ; avec  sa  corne 
il  fait  sauter  les  pierres  en  l’air  ; il  sillonne  pro- 
fondément la  terre  , avec  son  museau  , et  en 
lance  les  mottes  à la  ronde.  Il  11’a  pour  cri  qu’un 
grognement  plus  fort  que  celui  du  cochon.  On 
croit  qu’il  vit  soixante  ou  soixante-dix  ans.  Les 
Indiens  estiment  sa  chair , et  ils  emploient  sa 
peau  à divers  usages  ; ils  font  même  un  très- 
grand  cas  de  sa  corne  , et  de  presque  toutes  ses 
parties,  comme  médicamens  sur-tout  anti-véné- 
neux : propriété  chimérique. 

Deuxieme  espèce . Le  Rhinocéros  à deux  cor- 
nes , Rhinocéros  bicornis . 

Buffon  , supplém . tom.  XII,  t . 6,  S par  marin  , 
1 orage. 

O11  le  trouve  en  Afrique. 

Son  squelette  est  très-commun  en  Tartane 
et  en  Sibérie  , et  même  en  Russie.  Pausanias 
et  Martial  en  ont  parlé  ; on  le  voit  gravé  sur 
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les  médailles  de  Domitien  ; Cosme  en  a fait 
mention  au  sixième  siècle.  C’est  une  espèce  dis- 
tincte , non  seulement  par  les  cornes , mais  par 
la  peau,  qui  n\>st  point  raboteuse  et  ne  marque 
pas  les  cuirasses1  et  le  caparaçon  de  la  première 
espèce. 

La  chair  est  analogue  à celle  du  porc  ; les 
viscères  ressemblent  à ceux  du  cheval;  le  foie 
n’offre  point  de  vésicule  du  fiel  ; la  mâchoire  sans 
dents  incisives. 

La  seconde  corne  croît  un  peu  au-dessus  de 
l’autre , sur  le  front. 

Le  rhinocéros  à trois  cornes  est  très-rare. 

'La  peau  de  cette  espèce  est  moins  dure  , la 
balle  de  plomb  la  pénètre  facilement  ; des  liga- 
mens  et  plusieurs  muscles  servent  à relever  , 
dresser  les  cornes  : ces  muscles  relâchés , les  deux 
cornes  peuvent  se  heurter  ou  tomber  de  côte. 

La  seconde  espèce  diffère  par  ses  deux  cornes 
mobiles  , par  sa  peau  tendue  comme  celle  du 
bœuf,  au  lieu  d’une  peau  repliée  sur  elle-même, 
de  manière  à représenter  une  selle  sur  un  grand 
caparaçon  qui  recouvriroit  l’animal.  La  double 
corne  ne  peut  être  regardée  comme  une  variété 
d’âge  , puisque  les  plus  jeunes  d Afrique  ont 
cette  double  corne  comme  les  plus  âgés  , tandis 
que  les  plus  vieux  des  Indes  Font  constamment 

unique.  . x 

La  double  corne  est  si  bien  un  caractère  des 

rhinocéros  d’Afrique  , que  les  habitans  de  ces 
contrées  ne  savent  ce  qu’on  veut  leur  dire  lors- 
qu’on leur  parle  d’un  rhinocéros  à une  corne. 
Vouloir  attribuer  à l’influence  du  climat  ces 
deux  cornes  et  la  différence  dans  la  peau  , c est 
vouloir  rejeter  les  espèces  les  plus  reconnues  sur 
lui  ; alors  les  représentans  du  chat,  du  tigie  , 
du  lion , trouvés  en  Amérique  , ne  seroient  que 
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des  variétés  produites  par  l’influence  du  climat. 
La  peau  du  rhinocéros  a deux  cornes , ne  forme 
aucun  des  vastes  plis  par  lesquels  se  rep  oie ; celle 
de  l’autre , et  il  n’en  a pas  besoin  pour  la  liberté 
de  ses  mouveniens  \ cette  peau  étant  moins  dure 
et  moins  roide  , non-seulement  les  lingots  de  fer, 
niais  même  les  balles  de  plomb  alliées  d étain  , 
les  flèches  , les  sagaies  la  percent.  Les  deux  sexes 
ont  la  double  corne,  et  elles . paraissent  toutes 
deux  en  même  temps  dans  le  jeune  animal.  La 
première  est  toujours  la  plus  grande  , elle  est 
placée  sur  le  nez  *,  la  seconde  est  un  pouce  plus 
haut , c’est-à-dire  , entre  les  yeux  et  la  partie 
antérieure  de  l’os  frontal  \ ces  cornes  ne  sont 
point  fixées  aux  os  de  la  tète  auxquels  elles  cor- 
respondent ; l’animal  les  remue  a volonté  , elles 
sont  attachées  par  des  ligamens,  des  muscles  , et 
avec  tout  l’appareil  des  parties  mobiles. 

Les  viscères  du  rhinocéros  ressemblent  beau- 
coup à ceux  du  cheval  ; l’estomac  ressemble  plus 
à celui  de  l’homme  ou  du  porc  , qu  à celui  du 
cheval  ; il  avoit  quatre  pieds  de  long  et  deux 
pieds  de  diamètre  ; à ce  viscère  tenoit  un  tube 
intestinal  de  vingt-huit  pieds  de  long  et  de  six 
pouces  de  diamètre.  Ce  canal  étoit  termine  à 
trois  pieds  et  demi  du  fondement , par  un  large 
cæcum  , si  on  peut  appeler  ainsi  un  organe  qui , 
à son  extrémité  supérieure  , avoit  autant  de  lar- 
geur que  l’estomac  , c’est-à-dire , deux  pieds  et 
qui  avoit  plus  du  double  de  longueur  ; il  suit  , 
l’espace  de  huit  pieds  , l’épine  du  dos  , après  quoi 
il  se  contracte  en  un  rectum  de  six  pouces  de 
large  et  d’un  pied  et  demi  de  long.  Les  rems 
avoient  un  pied  et  demi  de  diamètre  ; la  rate 
avoit  à peine  un  pied  et  demi  de  large  , mais 
quatre  pieds  de  long  pleins  ; le  cœur  un  pied 
et  demi  de  long,  et  autant  4e  large.  On  remar- 
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quoit  une  incision  au  lobe  droit  des  poumons  , 
mais  il  étoit  sous  d’autres  rapports  indivis  et 
entier  ; il  avoit  deux  pieds  de  long  ; le  gauche 
étoit  subdivisé  en  deux  lobes,  dont  le  plus  petit 
étoit  voisin  de  la  base  du  cœur.  Le  foie  me- 
suré de  droite  à gauche  , avoit  trois  pieds  et 
demi  de  large  ; mais  en  le  mesurant  de  haut 
en  bas  , dans  la  situation  où  il  est  pendant  lors- 
que l’animal  est  sur  pied,  il  a deux  pieds  et 
demi.  Il  étoit  formé  de  trois  lobes  plus  grands, 
parfaitement  distincts  , presqu  égaux  en  gros- 
seur , et  d’un  petit  lobe  qui  s’elevoit  environ 
d un  pied  sur  le  côté  concave  du  foie , au  milieu 
de  son  bord  supérieur.  On  ne  voyoit  point  de 
vésicule  du  fiel , ni  rien  qui  l’annonçât  : en  cela 
3e  rhinocéros  ressemble  au  cheval.  L’estomac 
ouvert  ne  renfermoit  que  des  petits  tronçons  de 
racines , de  petites  branches  d’arbres  , des  frag- 
mens  de  plantes  grasses.  La  langue  du  rhinocéros 
est  unie  et  fort  douce  : ainsi  il  ne  tue  pas  en  lé- 
chant. Les  lèvres  extrêmement  dures  coupent 
les  sommités  des  rameaux  avec  la  plus  grande 
facilité.  Le  cerveau  est  très-petit  relativement  à 
la  grandeur  de  l’animal  ; car  la  cavité  du  crâne 
ne  contenoit  qu’une  pinte  de  liquide  ; tandis  que 
ïa  boîte  osseuse  de  Thomme  en  contient  une 
pinte  et  demie  de  Paris.  La  membrane  pituitaire 
a une  très-grande  étendue. 

Genre  6.  Eléphant,  Elephas  L.  Nuîles  dents 
antérieures  incisives  aux  deux  mâchoires. 

Les  canines  ou  défenses , deux  à la  mâchoire 
supérieure  ; elles  sortent  hors  de  la  bouche  , 
très-alongées  ; elles  manquent  à la  mâchoire  in- 
férieure. 

La  lèvre  supérieure  terminée  par  une  longue 
trompe  qui  tient  lieu  de  main. 
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Le  corps  presque  dénué  de  poils. 

i.re  L’Eléphant  très-grand  , Elephas  maximus 
Rai , quad.  1 5 1 . 

Elephantus  Jonston  , quad,  p.  3o , tab,  7 9 
S,  9- 

Gesner  j quad . 377. 

L'Eléphant  Bujfon  , Hlst.  uat.  , tom,  IX 1 , 
p . 1 t,  1. 

Il  habite  les  régions  les  plus  chaudes  de  la 
zone  torride  de  l’ancien  continent;  il  préfère  les 
lieux  bas , marécageux  , le  long  des  fleuves.  On 
croit  que  c’est  le  Behemot  de  Job. 

Il  mange  les  rameaux  des  arbres,  les  feuilles, 
les  fruits  des  orangers,  du  musa,  des  cocotiers, 
de  la  guillandine. 

Il  ravage  les  terres  à riz  , en  dévore  l’herbe 
et  le  grain.  Il  aime  la  société  avec  ses  sem- 
blables. C'est  un  animal  de  grand  appétit  ; il 
vit  très-long-temps  ; il  est  docile  , et  quoique 
son  cerveau  soit  petit , il  est  très-prudent.  Sa 
trompe,  qui  se  replie  à volonté,  qui  est  très- 
sensible  , capable  de  saisir  tous  les  corps , de 
s’étendre  et  de  se  raccourcir,  et  qui  est  ter- 
minée par  un  doigt  mobile  , lui  tient  lieu  de 
main  , d’odorat  et  de  tact  ; c’est  par  son  canal 
qu’il  pompe  sa  boisson  ; il  s’en  sert  pour  la 
verser  dans  la  bouche  , et  pour  y porter  ses 
alimens  ; elle  est  aussi  une  de  ses  armes  les  plus 
redoutables  ; aussi  périt-il  bientôt , si  on  la  lui 
coupe. 

L’éléphant  endormi  craint  les  souris  qui  peu- 
vent s'introduire  dans  sa  trachée-artère,  ou 
canal  de  la  respiration.  Le  jet  de  son  urine  est 
en-arrière.  La  femelle  se  couche  sur  le  dos  pour 
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recevoir  le  mâle  ; elle  porte  un  an.  Le  petit  élé- 
phant tète  comme  les  autres  quadrupèdes  , en 
suçant  les  mamelons  de  sa  mère  avec  les  lèvres. 

La  force  de  ce  quadrupède  est  prodigieuse  ; il 
porte  des  maisons  ; son  conducteur  s’assied  sur 
son  cou  3 quoique  lourd , sa  marche , vu  sa  gran- 
deur , est  assez  accélérée.  Il  nage  avec  la  plus 
grande  facilité.  Les  Indiens  s’en  servent  encore  , 
comme  les  anciens  , pour  la  guerre  ; mais  l’usage 
de  la  poudre  à canon  l’a  fait  abandonner.  On  le 
rend  furieux  en  le  blessant  sur  la  nuque  ; il  est 
même  facde  de  le  tuer,  en  plongeant  un  instru- 
ment tranchant  entre  la  première  et  la  seconde 
vertèbre  du  cou. 

C’est  le  plus  grand  des  quadrupèdes;  on  en  a 
vu  pesant  4^00  livres. 

Le  corps  est  cendré , rarement  rougeâtre,  fauve 
eu  blanc;  les  poils  sont  peu  nombreux;  la  trompe 
est  aplatie  en-dessous  et  tronquée  à la  pointe  ; 
les  yeux  petits  ; les  défenses  placées  sur  les  côtés 
de  la  mâchoire  supérieure  , sortent  en  avant 
comme  deux  cornes,  et  se  recourbent  un  peu 
en-haut  ; c’est  ce  qu’on  nomme  ivoire , formé 
par  des  fibres  osseuses  entrelacées.  Ces  défenses 
sont  si  grosses  , qu’elles  pèsent  quelquefois  i5o 
livres.  Les  oreilles  sont  très-grandes  , un  peu 
pendantes , dentelées  ; la  peau  est  calleuse  , et 
quoique  très-épaisse , elle  cède  cependant  au  coup 
des  balles  à fusil  ; elle  est  assez  sensible  pour  que 
l'animal  soit  fatigué  par  les  piqûres  de  mouche: 
les  deux  mamelles  sont  placées  à côté  ou  près  de 
la  poitrine  ; les  ongles  terminent  les  sommets  des 
cinq  lobes  des  pieds  ; les  genoux  sont  flexibles , 
ou  se  plient  aisément  à la  volonté  de  l’animal  ; 
le  cou  est  court. 

On  trouve  très-communément  dans  les  zones 
les  plus  septentrionales  , sur-tout  en  Sibérie 

des 
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des  squelettes  d’éléphant  ensevelis  sous  des 
dunes  de  sables  , même  en  Amérique  : on  en  a 
trouvé  en  Allemagne  , en  France  et  en  Pologne. 
Les  pieds  sont  recouverts  d’un  cuir  calleux  , 
qu’on  peut  enlever  tout  entier  comme  un  sou- 
lier , ou  comme  la  sole  du  cheval.  Par  cette 
considération  , on  pourroit  rapprocher  l’éléphant 
des  bellues  , du  cheval.  Mais  comme  les  cinq 
lobes  des  pieds  de  devant , et  les  quatre  des 
pieds  de  derrière  sont  ongulés  , on  a cru  devoir 
le  placer  avec  les  brutes  , b rut  a ; d’autant  plus 
que  les  mamelles  sont  placées  aux  aisselles  des 
jambes  antérieures* 

Les  ouvrages  à consulter  sur  F éléphant , sont 
V Eté p hanto graphie  de  Pierre  G.  G.  , Leipsic, 
1723. 

On  en  trouvera  l’anatomie  dans  la  bibliothèque 
rnédecinale  de  Dublin,  1681.  Voyez  aussi  Pierre 
Gilli  , nouvelle  description  de  l’éléphant , à la 
fin  de  l’histoire  des  animaux  d’Ælien,  à Lyon  > 
ï 565  , in-8.°  , de  la  page  497  à 62b. 

François  Serao  , opuscules  de  physique  i 
Naples  y 1 666  , in- 4.0  , de  la  p é 1 , à 62  , tab . 1. 

L’éléphant  , cet  énorme  quadrupède  , a cinq 
doigts  , que  la  dissection  seule  peut  faire  voir* 
Ils  sont  renfermés  dans  un  gros  pied  , au  bout 
duquel  on  aperçoit  cependant  cinq  ongles 
joints  ensemble  par  une  peau  racornie  ; il  n'a 
aucunes  dents  incisives  ; mais  il  a plusieurs 
molaires  et  deux  canines  supérieures , recourbées 
en-haut,  et  dont  la  longueur  varie  : elle  va  jus- 
qu’à six  pieds  six  pouces.  Entr’ elles  est  placée 
la  trompe , production  du  nez  5 les  oreilles  sont 
grandes  et  larges  , la  hauteur  de  l’éléphant 
adulte  varie  de  10  à 16  pieds.  Cet  animal  est 
frugivore  , ne  rumine  point  ; il  est  doux  et 
modéré  > mais  il  paroît  se  souvenir  des  injures* 

K 
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On  connoît  sa  force  prodigieuse.  Il  enlève  par 
la  seule  succion  avec  sa  trompe  200  livres. 
Malgré  sa  corpulence  massive  s il  atteint  aisé- 
ment le  meilleur  coureur.  Le  rut  est  de  quatre 
à cinq  semaines  , l’accouplement  s opère  en 
secret  et  à l’écart  „ et  jamais  dans  l’état  de 
domesticité  : aussi  n’a- 1 -on  rien  de  bien  cer- 
tain sur  la  durée  de  la  gestation  ; on  la  croit 
de  neuf  mois  , à en  juger  par  l’époque  de 
l’évasion  des  femelles  , qui  vont  trouver  les  mâles 
dans  les  bois  , rapprochée  de  l'époque  de  leur 
accouchement  à l’étable  , ou  communément 
elles  reviennent  bientôt.  La  femelle  met  bas 
un  seul  petit , qui  en  naissant  est  déjà  de  la 
taille  d’un  sanglier  : à six  mois , il  est  déjà  plus 
gros  qu’un  bœuf  ; et  il  croît  jusqu’à  16 
ou  18  ans  selon  les  uns  , jusqu’à  3o  selon 
d’autres.  Sa  vie  est  de  80  à 100  ans  selon 
les  uns  , de  i5o  à 200  ans  selon  d’autres. 
En  domesticité  , il  mange  environ  100  livres 
de  pain  par  jour  ; on  en  a nourri  un  à Naples 
pendant  14  ans  , et  on  lui  donnoit  chaque  jour 
deux  ou  trois  cents  livres  de  paille  , trente  livres 
de  pain  , deux  de  beurre  , deux  de  sucre  , avec 
quatre  à neuf  cents  pintes  d’eau , selon  la  saison. 

L’éléphant  mâle  que  nous  avons  observé 
pendant  un  mois  à Lyon  , n’avoit  que  sept 
pieds  de  hauteur  ; ses  défenses  ne  faisoient 
saillie  hors  des  lèvres  , que  de  deux  pieds 
et  demi.  Cet  animal  étoit  très-doux  ; il  recon- 
noissoit  ceux  qui  le  visitoient  5 sur-tout  les 
personnes  qui  lui  apportoient  régulièrement 
des  fruits  ; aussi-tôt  qu’il  les  voyoit  entrer  , il 
s’approchoit , et  alloit  fouiller  adroitement  dans 
leur  poche  , pour  pincer  avec  sa  trompe  les 
pommes , dont  il  étoit  sur-tout  friand.  Il  débou- 
choit  avec  une  étonnante  dextérité  une  bouteille  % 
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;pour  peu  que  le  bouchon  fît  saillie  au-dessus 
du  goulot.  Il  se  balançoit  perpétuellement 
d’nne  manière  singulière.  Gomme  nous  le  visi- 
tions chaque  jour  , et  que  nous  lui  donnions 
toujours  quelque  friandise  , il  nous  caressoit 
en  passant  très  - doucement  le  doigt  de  sa 
trompe  sur  nos  mains  ; et  ses  caresses  étoient 
plus  vives  lorsque  nous  lui  montrions  la  bou- 
teille pleine  de  vin  , qu’il  aimoit  beaucoup. 

La  description  anatomique  de  l’éléphant  9 
proposée  par  Perraut  , fut  faite  sur  un  sujet 
mort  à l’âge  de  17  ans  , haut  de  sept  pieds 
et  demi , et  huit  pieds  et  demi  de  longueur  , 
depuis  le  front  jusqu’à  l’origine  de  la  queue* 
L’épiploon  ne  s’étendoit  sur  les  intestins  que 
jusqu’à  la  moitié  du  ventre  ; une  portion  du 
Colon  > longue  de  trois  pieds  , du  cLiamètre  de 
deux  ^ couvroit  presque  tous  les  autres  intes- 
tins. La  première  portion  du  coecum  se  trouve 
dans  le  côté  gauche , l’origine  du  colon  étant 
dans  ce  meme  côté.  Cet  intestin,  le  colon  , après 
s’étre  rétréci , se  rélargit  , mais  en  perdant 
une  partie  de  sa  grosseur.  Les  membranes 
des  intestins  grêles  sont  très-épaisses  ; le  colon 
offre  une  large  bande  tendineuse  et  longitu- 
dinale, Longueur  des  intestins  grêles  , trente- 
huit  pieds  ; des  gros , vingt  pieds  six  pouces* 
L’estomac  a peu  de  diamètre  , il  en  a moins 
que  le  colon  \ car  son  diamètre  n’est  que  de 
quatorze  pouces  dans  la  partie  la  plus  large  ; 
il  a trois  pieds  et  demi  de  longueur  ; l’orifice 
supérieur  est  à-peu-près  aussi  éloignée  du. 
pylore  que  du  fond  du  grand  cul-de-sac  , qui 
se  termine  en  une  pointe  composée  de  tuni- 
ques beaucoup  plus  épaisses  , que  celles  du 
reste  de  l'estomac.  Il  y a au  fond  du  grand 
çuL  de-sac  plusieurs  feuillets  épais  d’une  ligne 

K a 


148  Les  Brutes.  Elé  P JIJ  NT. 

larges  d’an  p°uce  et  demi , et  disposés  irré- 
gulièrement. Le  reste  des  parois  intérieures  est 
X^ercé  de  plusieurs  petits  trous  et  par  de  plus 
grands  , qui  correspondent  à des  grains  glan- 
duleux. Le  foie  est  partagé  en  deux  lobes  , dont 
le  droit  est  un  peu  plus  grand  que  le  gauche  ; 
celui-ci  ne  s’étend  guère  au-delà  du  milieu  de 
la  région  épigastrique  ; sa  partie  convexe  est 
attachée  au  diaphragme  „ par  un  fort  liga- 
ment , large  de  quatre-  pouces.  Ce  viscère  est 
en-dehors  d’un  vert  fort  brun  , et  au-dedans 
de  couleur  cendrée.  Sa  substance  est  dure  , 
sèche.  On  ne  trouve  point  de  vésicule  du  fiel. 
Le  pancréas  a deux  pieds  de  longueur  sur 
trois  pouces  de  largeur.  L uretère,  dans  la  x>artie 
cave  du  rein  , est  partagé  en  plusieurs  petits 
canaux  , qui  s’élargissent  x)ar  le  bout , faisant 
chacun  comme  un  entonnoir  qui  embrasse  chaque 
mamelon  du  rem  , ainsi  qu  il  se  voit  dans 
l’homme.  Les  glandes  rénales  placées  entre  le 
rein  et  la  veine  cave  , sont  longues  et  étroites  : 
leur  substance  est  solide  sans  aucune  cavité  , leur 
couleur  d’un  jaune  pâle.  Chaque  poumon  n’offre 
qu’un  lobe  ; le  gauche  est  le  plus  long  et  le  plus 
épais.  Le  cœur  rond  a un  pied  en  tous  sens.  La 
langue  pointue  a plusieurs  papilles  molles  et 
souples  , beaucoup  plus  grandes  vers  sa  racine 
que  sur  le  bout  ; l’épiglotte  est  petite  et  moins 
ferme  que  dans  les  autres  animaux.  Le  cerveau, 
très-petit , a des  anfranctuosités  , et  recouvre  le 
cervelet , qui  est  plus  grand  que  dans  tout  autre 
animal  ; cependant  le  cerveau  et  le  cervelet  mis 
ensemble  , n’ont  que  huit  pouces  de  longueur  et 
six  pouces  de  largeur:  ils  ne  pèsent  que  neuf  livres. 

On  n'a  trouvé  que  deux  mamelles  situées 
sur  la  poitrine , une  de  chaque  côté  ; les  mame- 
lons sont  fort  petits.  Les  parties  de  la  génération 
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sont  petites  à proportion  du  corps  ; la  verge 
ressemble  à celle  du  cheval;  il  n’y  a point  de 
scrotum.  La  vulve  est  placée  presque  au  milieu 
du  ventre  , à plus  de  deux  pieds  de  distance  de 
l’endroit  où  elle  se  trouve  dans  les  autres  ani- 
maux : le  clitoris  s’étend  le  long  de  cet  espace 
sous  le  vagin  ; il  a deux  pouces  de  diamètre  : le 
vagin  s’étend  en  arrière  depuis  la  vulve  jusqu’au 
pubis  * au  contraire  de  la  direction  que  cette 
partie  a en-avant  dans  les  autres  animaux  : ses 
parois  intérieures  sont  fort  lisses  ; les  bords  de 
l’orifice  de  la  matrice  avancent  dans  le  vagin  de 
deux  pouces  ; le  col  de  la  matrice  est  , pour 
ainsi  dire  , fermé  par  deux  valvules  sigmoïdes  ; 
le  corps  de  la  matrice  est  ovale , il  a un 
pied  et  demi  de  longueur  sur  dix  pouces 
de  largeur  , les  trompes  n’ont  que  deux 
pouces  , le  diamètre  du  pavillon  est  de  quatre 
pouces.  Les  ovaires  sont  peu  volumineux.  Les 
os  du  crâne  sont  excessivement  épais  , prin- 
cipalement l’os  du  front,  qui  a jusqu’à  six  pouces 
huit  lignes  d'épaisseur  : il  y a dans  ces  os  une 
substance  très-spongieuse , composée  de  plusieurs 
grandes  cellules  recouvertes  en-dedans  et  en- 
dehors  par  une  table  très-mince  , épaisse  d’en- 
viron deux  tiers  de  ligne. 

Genre  7.  Les  Lamantins,  Trichecus , L.  , sans 
dents  antérieures  (dans  l’adulte)  , les  canines 
supérieures  solitaires  , les  molaires  de  chaque 
côté  , formées  par  un  os  comme  ciselé , le  corps 
alongé  , les  lèvres  doubles  , les  pieds  postérieurs 
comme  réunis  en  nageoire  horizontale. 

Ces  animaux  sont  habitans  des  mers  , ils  se 
nourrissent  d’algues  , de  corallines,  de  testacées. 

i.°  Le  Lamantin  morse  , Trichecus  rosmarus , 
à dents  canines  supérieures  écartées , saillantes 
cn-dehors. 
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Rosmarus  Jonston  , pisc.  , t . 44* 

Eqüus'  marinus  y seu  Hippopotamus  / falso 
çlictus  Rai  , quoad,  J91. 

Mors  . sew  Morss,  rosmarus  3 Gesn . ug.  21  r. 
Mors  Buffon  , vol,  XIII , pug,  358  , t,  54* 
On  le  trouve  dans  les  mers  du  nord  , à 
l’embouchure  des  grands  fleuves.  Il  mugit 
comme  un  boeuf  \ il  ronfle  en  dormant.  Sa 
longueur  va  à dix-huit  pieds.  Il  va  par  troupe  , 
se  bat  avec  courage  contre  ses  ennemis.  Les 
dents  antérieures  sont  au  nombre  de  deux  à la 
mâchoire  supérieure  , mais  elles  sont  petites  , 
ne  se  renouvellent  pas  après  leur  chûte.  Les 
canines  , très  - écartées  , pointues  , finement 
striées  , pesant  trente  livres  , ressemblent  par 
leur  dureté  et  leur  blancheur  à l’ivoire  > mais 
elles  jaunissent  plus  difficilement  ; elles  sont 
formées  par  des  fibres  entrelacées  : le  noyau 
est  roussâtre.  On  voit  à chaque  mâchoire  de 
chaque  côté  quatre  dents  molaires  aigues  , mar- 
quées d’une  fossette  derrière  leur  pointe  ; les 
moustaches  sont  diaphanes  , grosses  comme  des 
tuyaux  de  paille.  Les  narines  sont  taillées  en 
demi-lune  ; le  cou  est  épais  ; les  pieds  ont  cinq 
doigts  garnis  d’ongles  courts.  Les  Russes  , et 
même  à présent  les  selliers  français  se  servent  du 
cuir  pour  faire  les  soupentes  des  voitures.  Le 
squelette  de  cet  animal  est  ce  qu  on  appelle  le 
mamoiovacost.  On  le  trouve  x>ar  parties  isolées 
dans  les  sables. 

Le  morse  ou  vache  marine  j a la  tête 
presque  ronde , obtuse  , assez  semblable  a celle 
d’un  éléphant  qui  n’auroit  ni  trompe  ni  oreilles , 
présentant  de  même  à la  mâchoire  supérieure 
deux  grandes  défenses  , mais  entièrement  diri- 
gées vers  le  bas.  Le  nez  moins  élevé  et  ressem- 
blant au  derrière  de  T homme  ; la  bouche  armée 
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3e  huit  grosses  dents  molaires  à chaque  mâ- 
choire ; les  lèvres  épaisses  , garnies  de  soies 
creuses  , transparentes  , et  grosses  comme  une 
paille  ; les  yeux  petits  , étincelans  ; les  trous 
auditifs  petits , placés  près  de  la  nuque  ; le  corps 
épais  , sur-tout  vers  le  milieu  de  sa  longueur , 
s'amincissant  beaucoup  vers  la  partie  postérieure 
qui  est  terminée  par  une  queue  très-courte  ; 
la  peau  épaisse  ridée  , semée  çà  et  là  de  quel- 
ques poils  courts  , roides  ; d’un  brun  jaunâtre  , 
qui  pâlit  avec  l’âge  ; les  jambes  courtes  , les 
pieds  élargis  vers  le  bout , et  terminés  par  cinq 
doigts  munis  d’ongles  courts  ; les  postérieurs  plus 
larges  que  les  antérieurs , et  dirigés  en  arrière  ; 
le  pénil  grand.  Cet  animal  arrive  à la  longueur 
de  quinze  à dix-huit  pieds  , et  en  a douze  à 
quinze  de  circonférence.  Sa  peau  a un  pouce 
d’épaisseur  , et  son  lard  trois.  Ses  défenses  ont 
jusqu’à  deux  pieds  de  longueur  , sans  compter 
six  à sept  pouces  cachés  dans  l’alvéole  , et 
elles  pèsent  quelquefois  12,  1 S à 20  livres. 
Autrefois  les  morses  se  voyoient  rassemblés 
avec  les  phoques  , en  nombreux  troupeaux 
dans  les  mers  du  Nord  : ils  alloient  respirer 
l’air  , et  peut  - être  paître  et  se  reposer  sur 
terre.  On  leur  coupoit  la  retraite  vers  la  mer  , 
on  en  tuoit  un  grand  nombre  , et  les  premiers 
tués  formaient  un  rempart  qui  empêchoit  la 
retraite  des  autres.  Les  Anglais  en  tuèrent  ainsi, 
il  n’y  a pas  plus  de  80  ans  , jusqu’à  qoo  , en 
sept  heures  de  temps  ; mais  cette  énorme  des- 
truction a tellement  diminué  l’espèce  et  écarté 
les  individus  restés  , qu'on  ne  les  voit  plus  en 
troupe  dans  les  lieux  fréquentés  par  l’homme. 
En  Groenland , ils  vont  plus  sur  les  glaçons  que 
sur  la  terre  ; pour  y monter  ils  s’aident  de  leurs 
défenses,  La  vue  de  l’homme  les  fait  fuir  ; 
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niais  blessés ,,  ils  poussent  des  mugissemens  hor- 
ribles , ils  deviennent  furieux  , ils  frappent  de 
tous  côtés  avec  leurs  défenses  , se  secourant  les 
uns  les  autres.  C'est  sur-tout  dans  beau  ou  ils 
ont  plus  de  mouvement , qu'ils  se  conduisent 
ainsi.  Ils  entourent  la  chaloupe  de  leurs  enne- 
mis ; ils  semblent  chercher  à la  percer  , à la 
renverser , à l’aborder.  Leurs  dents  „ qui  donnent 
un  très-bel  ivoire  , sont  encore  plus  que  leur 
lard  et  leur  huile  , l’objet  qui  les  fait  massacrer. 
On  trouve  de  ces  dents  et  des  parties  de  leurs 
squelettes  assez  loin  dans  les  terres , ce  qui 
prouve  qu’autrefois  plus  nombreux  , plus  tran- 
quilles , moins  méfians  , ils  s’écartoient  plus  de 
la  mer  qu’ils  ne  le  font  aujourd’hui.  Ils  vivent 
d'algues  , de  moules  , quelques-uns  ajoutent,  de 
crus  ta  cées  et  même  de  poissons.  Le  mâle  est  at- 
taché constamment  à la  même  femelle  ; ils  s’ac- 
couplent en  juin  , celle-ci  couchée  sur  le  dos,  et 
elle  met  bas  un  petit  au  commencement  du  prin- 
temps 

2.  Le  Lamantin  dugon , Trichecus  dugong . L, , à 
dents  canines  supérieures  saillantes , rapprochées. 

Le  Dugon  Bujfon  , vol . JflII , p . 374  > t.  74* 

On  le  trouve  dans  la  mer  entre  le  cap  de 
Bonne-Espérance  et  les  îles  Philippines  5 il  est 
assez  ressemblant  au  morse , mais  sa  tête  est  plus 
pointue  , plus  étroite  ; les  narines  sont  plus^  am- 
ples et  posées  plus  haut.  Un  plan  incline  qui 
pose  sur  les  dents  canines  , tient  lieu  d înci- 
siyes.  Les  dents  canines  nulles  à la  mâchoire 
inférieure  ; deux  saillantes  recourbées  en-dehors 
à la  mâchoire  supérieure  ; les  dents  molaires 
plus  larges  , écartées;  quatre  de  chaque  côté  à la 
mâchoire  supérieure  , trois  à l’inférieure  ; deux 
mamelles  pectorales.  Sa  chair  ressemble  assez  * 
pour  le  goût,  à celle  du  boeuf. 
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Le  dugon  est  le  représentant  du  morse  dans 
la  mer  du  Sud.  Cet  animal  est  peu  connu  5 c est 
sur-tout  par  ses  dents  qu’on  le  distingue  du 
morse  , ses  défenses  étant  non-seulement  eau 
coup  plus  courtes  , mais  placées  en-cie\/an  > 
l’une  auprès  de  l’autre  , et  n ayant  que  $ix  mo- 
laires à la  mâchoire  intérieure. 

3.  Le  Lamantin  manati , Tnchecus  manatus  9 

sans  dents  canines. 

Manatus  Rondel , fisc.  49°*  r 

Lamantin  Buffon  > vol.  HL II , j P*  ^77  ^ * .JT# 

1 re  Variété.  L’Austral , AustraUs  L.  , a pieds 


tétradactyles  , onguiculés.  , 

On  le  trouve  dans  la  mer  d Afrique  et  d Ame 
rique  , sur-tout  vers  1 embouchure  des  gran  s 
fleuves  , dans  lesquels  il  pénétré  , sans  cepen 
dant  s’éloigner  beaucoup  de  la  mer.  . 

Sa  longueur  est  de  huit  à dix-sept  pieds , 
sa  largeur  de  six  à sept.  Il  pèse  de  5oo  a 800  1. 
Sa  peau  est  d’un  noir  cendre.  Neuf  dents  mo- 
laires de  chaque  côté  , a chaque  mâchoiie  ; 
elles  sont  carrées  , recouvertes  d un  email  ties- 
dur  5 on  compte  cinquante  vertèbres.  . 

2.c  Var.  Le  Boréal , Boreahs  L.  Ses  pieds 

n’ont  ni  doigts  ni  ongles.  % . , 

On  le  trouve  autour  des  îles  qui  sont  situées 
entre  l’Amérique  et  le  Kamschatka.  Il  remonte 
aussi  l’embouchure  des  grands  fleuves.  Sa  lon- 
gueur est  de  vingt-trois  pieds  ; il  pese  8000  liv. 
Sa  queue  , mouillée  , paroît  roussatre  *.  elle  est 
noire  lorsqu’elle  est  sèche.  Un  os  continu  , 
sillonné  tient  heu  de  dents  molaires.  On  compte 
soixante  vertèbres  à son  squelette. 

Cet  animal  est  doux  , sensible  aux  accords 
de  la  musique  ; c'est  le  vrai  dauphin  des 
anciens.  Il  mange  sans  cesse.  Les  mâles  , 
les  femelles  et  leurs  enfans  vent  en  société* 
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Monogames  , il  s’accouplent  au  printemps^ 
la  femelle  renversée  sur  le  dos  ; leur  dos  , 
lorsqu’ils  paissent  , s’élève  sur  leau  , chargé 
d’oiseaux  qui  béquètent  des  insectes  nidulés 
dans  les  rides  de  la  peau.  Cet  animal  mugit 
comme  un  bœuf  ; sa  vue  est  foible  , mais  son 
ouïe  excellente.  Les  pieds  antérieurs  palmés 
comme  ceux  de  la  tortue  de  mer  ; une  queue 
horizontale  , formée  par  la  réunion  des  pieds 
postérieurs  ; les  oreilles  nulles  ; les  narines  éloi- 
gnées , régulières  ; la  lèvre  supérieure  garnie  de 
poils  courbés  , roides  ; les  deux  mamelles  sur  la- 
poitrine.  Sa  chair  est  très- savoureuse.  Il  est 
analogue  aux  phoques  et  aux  cétacées.  On  peut 
rapporter  à ces  animaux  une  partie  de  ce  que  la 
fable  raconte  des  sirènes. 

Le  grand  Lamantin  du  Kamschatka  , ou  le 
Boréal  de  Linné , est  un  animal  si  doux  et  si 
tranquille  , qu’il  se  laisse  toucher.  Il  souffre,  sans 
se  retourner , que  les  mouètes  s'établissent  sur 
son  dos  pour  y manger  des  insectes.  Son  cuir 
est  épais  comme  une  planche  , et  paroît  à l’ex- 
térieur comme  une  écorce  d’arbre  ; on  en  fait 
des  nacelles.  Il  est  noirâtre  et  sans  poil , excepté 
quelques  soies  rares  3 roides  et  courtes  , aux 
narines  , et  autour  des  nageoires  et  de  la  gueule. 
La  mâchoire  inférieure  est  plus  courte  que  la 
supérieure  , l’une  et  l’autre  munies  d’un  os  con- 
tinu qui  fait  l'office  de  dents.  Line  membrane 
cartilagineuse  qui  peut  couvrir  l’œil  au  gré  de 
l’animal.  Les  bras  et  les  avant-bras  longs  de  deux 
pieds  , formés  et  articulés  comme  dans  l’homme, 
mais  finissant  par  le  métacarpe , sans  ongles  ni 
doigts  ; la  queue  épaisse  , dure  , et  d’une  subs- 
tance analogue  aux  fanons  de  la  baleine.  Le 
pénil  long  de  deux  pieds  six  pouces  ; le  clitoris 
de  six  lignes  , et  presque  cartilagineux.  Circon-* 
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férence  du  corps  à l’abdomen  , de  dix-neuf  pieds  ; 
longueur  des  intestins,  de  78  toises  , c est-a- 
dire  de  vingt  fois  la  longueur  de  1 animal. 
Hauteur  du  coeur  de  vingt  pouces  six  lignes  , 
sur  vingt-trois  pouces  six  lignes  de  largeur  ; le 
poids  total  de  huit  milliers. 

Le  grand  Lamantin  des  Antilles  , et  Je  grand 
Lamantin  de  la  mer  des  Indes  de  Buffon  , ne 
semblent  être  qu’une  variété  de  la  même  espece 
de  l’austral.  Dans  celui  des  Antilles  la  peau  est 
ardoisée  , avec  quelques  poils  de  la  même  cou- 
leur ; 011  trouve  cinq  ongles  courts  et  plats  , 
assez  semblables  aux  nôtres,  à chaque  main; 
trente-deux  molaires  ; la  taille  toujours  inté- 
rieure à celle  du  boréal  ; longueur  entre  quinze 
et  dix-huit  pieds. 

Les  Lamantins  proprement  dits,  ouïes  iVla- 
natis  , loin  de  fuir  1 homme  , semblent  le  re 
chercher  et  le  suivre.  Ils  vivent  entr’eux  en 
famille  ; le  mâle  demeure  fidelle  compagnon 
de  la  femelle  ; les  jeunes  , non  encore  adultes  , 
restent  avec  leurs  pères  et  mères  et  les  derniers 
nés.  Plusieurs  familles  ainsi  composées  se  ras- 
semblent , sur-tout  en  cas  de  danger  ; alors  ils 
environnent  les  petits  , ils  se  prêtent  secours 
les  uns  et  les  autres.  Ils  s’accouplent  dans  1 eau. 
Ces  accouplemens  sont  précédés  de  diverses 
circonvolutions  , agaceries  et  préludés  , indices 
du  sentiment. 

Leur  graisse  peut  remplacer  le  meilleur 
beurre.  Us  ont  tous  la  tête  petite  , le  cou  épais 
et  court;  le  corps  gros  jusqu’au  commence- 
ment de  la  queue  ; de  là  il  diminue  jusqu’à  la 
nageoire  , qui  la  termine  en  s’épanouissant 
horizontalement  ; cette  queue  n’est  point  accom- 
pagnée , comme  dans  les  phoques  , par  des  rudi— 
piens  de  jambes  postérieures  ; il  n’en  existe 
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aucun  vestige  , même  à l’intérieur , dans  le 
lamantin  ; les  yeux  petits  ; les  trous  auditifs 
petits  , sans  oreilles  externes  ; la  peau  épaisse  , 
raboteuse  , semée  de.  poils  apparens  ; dans  quel- 
ques especes  , les  pieds  anterieurs  en  manière 
de  mains  , servant , non  à marcher , mais  à 
tenir  le  petit  ; le  peml  dans  un  fourreau;  la 
vulve  assez  grande,  avec  un  clitoris  apparent, 
le  tout  non  au  dessous  , mais  au-dessus  de  l’anus  ; 
les  mamelles  pectorales  ; le  trou  ovale  du  cœur 
ouvert  ; le  sommeil  après  le  repas,  l’animal 
étant  couché  sur  le  dos  à la  surface  de  l’eau. 


ORDRE  TROISIÈME. 
Les  Féroces,  (les  Férines  ) , Feu r. 

Six  dents  antérieures  supérieures  , plus  ou 
moins  aiguës  , les  canines  solitaires. 

Genre  i.  Les  Phoques,  Phoca.  Les  dents 
antérieures  aiguës  ; les  supérieures,  au  nombre 
de  six  , parallèles  ; les  extérieures  plus  grandes. 

Les  inférieures  , au  nombre  de  quatre  , paral- 
lèles , distinctes  , égales  , un  peu  mousses. 

Les  canines  deux  fois  plus  longues  , aiguës  , 
fortes  ; les  supérieures  écartées  des  incisives  ; 
les  inférieures  éloignées  des  molaires. 

Les  molaires,  de  cinq  à six  , étroites  , à trois 
pointes.  Les  oreilles  extérieures  ou  conques  , 
milles  ; les  pieds  postérieurs  réunis. 

Les  phoques  sont  vilains  à voir  ; ils  sont 
curieux,  batailleurs  entr’eux,  quoiqu’assez doux , 
polygames.  Leur  chair  est  succulente  , tendre  ; 
leur  lard  et  leur  peau  sont  très-utiles  ; ils  peu- 
vent vivre  dans  l’eau  et  sur  terre  ; ils  marchent 
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avec  peine  , vu  que  leurs  pieds  antérieurs  sont 
retirés  , et  leurs  pieds  postérieurs  réunis.  Fis  se 
nourrissent  de  poissons,  de  coquillages. 

i.°  Le  Phoque  ours  marin,  Phoca  arsina  , 
à tête  garnie  d oreilles.  V oy.  \Steiler.  cict.  de 
Peter sb.  n 9 p.  33i  , t.  i5  , 1) r sus  marinus . 

On  le  trouve  dans  les  mers  septentrionales 

entre  l’Asie  et  l’Amérique. 

Ils  vivent  en  société  de  cent  vingt  individus; 
les  mâles  sont  polygames.  Ils  s’accouplent  sur  le 
rivage  . la  femelle  couchee  sur  le  dos.  Iis  nagent 
avec  une  étonnante  vitesse.  A peine  craignent- 
ils  l’homme  ; ils  mordent  la  pierre  qu’on  leur 
lance.  Les  vieux,  très-gros  , restent  presque  sans 
mouvement  : chacun  a son  rocher  pour  dormir, 
qu’il  ne  cède  jamais.  Leur  guerre  ne  se  déclare 
que  pour  conserver  leurs  femelles  ou  leur  lit.  Si 
l’un  succombe  pendant  le  combat , un  troisième 
vient  le  secourir , ainsi  de  suite  , jusqu  à ce 
que  le  combat  devienne  général  3 et  il  ne  cesse 
qu'a  près  l’effusion  du  sang. 

Les  ours  marins  se  trouvent  souvent  par 
troupes  nombreuses  composées  de  plusieurs 
familles  rapprochées  , non  mêlées  , ni  même 
réunies.  Chaque  famille  a à sa  tête  son  mâle  , 
suivi  de  ses  10  à 20  femelles  , et  de  leurs  5o 
à 60  jeunes.  Ces  animaux  sont  courageux  , 
mais  doux  quand  on  ne  les  attaque  pas  : il  laut 
cependant  en  excepter  les  vieux  mâles  qui 
vivent  solitaires , et  deviennent  plus  féroces.  Les 
pieds  et  les  mains  comme  le  lion  marin  , excepté 
qu'ils  sont  terminés  par  des  ongles  , et  qu'entiè- 
rement  hors  du  corps  , ils  sont  plus  longs  et  plus 
libres  ; le  pelage  , sans  la  crinière  , du  lion 
marin , composé  d’un  feutre  recouvert  de  longs 
poils  , épais  et  hérissés  , noirâtres  sur  le  dos 
le  reste  d’un  jaune  roussàtre  , excepté  sur  la 
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femelle  * qui  est  plus  petite  , et  dont  les  cou- 
leurs sont  plus  plus  claires.  Les  oreilles  Ion- 
gués  de  17  lignes  , coniques  , nues  à l’extérieur; 
les  yeux  de  boeuf,  quatre  dents  incisives  seule- 
ment a chaque  mâchoire.  Les  canines  comme 
celles  du  lion  marin  ; dents  pointues  au  lieu  de 
molaires. 

2.  Le  Phoque  loup  marin  , Phoca  leonina  , 
la  tête  antérieurement  ornée  d’une  crête  , le 
corps  roux.  Voyez  Baffon /,  suppL  , vol.  XII , 
in- 12  y Jig,  47  , Léo  marinus  Ansons  voy . 100  , 
t.  100  ,*  Ellis . Udson.  s t.  6 , 4. 

Le  Loup  marin  Pernetti , voyag . IV  P*  40  , 

t.  11  y f,  I. 

On  le  trouve  vers  le  pôle  arctique.  Lorsqu’il 
veut  éviter  un  coup  de  bâton  , il  couvre  son 
front  avec  un  tubercule  velu  qui  est  à la  base 
du  bec  , qu’il  dilate  en  forme  de  vessie.  Ces 
animaux  nagent  en  troupe  ; ils  se  battent  pour 
leurs  femelles. 

Le  mâle  a la  lèvre  ou  le  front  garni  d’une 
crête.  Les  deux  dents  de  la  mâchoire  infé- 
rieure un  peu  saillantes  en-dehors  . les  yeux 
grands  , les  moustaches  blanches  à zônes  rou- 
ges. Tous  les  pieds  palmés  à cinq  doigts  ; les 
ongles  naissans  en  arrière  des  bouts  des  doigts  5 
les  pieds  postérieurs  réunis  ; entre  deux  une 
queue  longue  de  deux  pouces  : le  tout  forme 
une  nageoire  horizontale.  Le  doigt  extérieur 
est  plus  gros. 

3.  Le  Phoque  lion  marin  , Phoca  jubata . Le 
cou  du  mâle  orné  d’une  crinière.  Voyez  Buffon  , 
supplém.  , vol.  XII  , in- 12.  , fig.  48. 

Le  Lion  marin  Pernetti  y voyage  1 1 , p.  47  » 
t.  10. 

On  les  trouve  dans  les  mers  du  nord. 

Sa  couleur  d’un  jaune  foncé  , plus  obscure 
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dans  les  jeunes , plus  claire  dans  les  femelles  ; 
il  est  plus  grand  que  le  loup  marin  , pesant 
1600  livres  ; sa  longueur  de  vingt-cinq  pieds. 
Il  mugit  comme  un  boeuf. 

Le  Lion  marin  est  le  plus  grand  des  phoques  ; 
le  corps  est  plus  cylindrique  que  celui  des  autres 
espèces.  Petite  tête  à museau  de  dogue  ; les 
oreilles  longues  de  six  lignes  , cartilagineuses  et 
coniques  ; les  yeux  grands  , saillans  , à gros 
sourcils  noirs  5 quatre  incisives  seulement  a 
chaque  mâchoire  ; longues  canines  , qui  dans  la 
supérieure  sont  doubles  * les  mains  et  les  pieds 
noirs  , lisses  , nus  , très-alongés , dont  les  doigts 
se  terminent  sans  ongles  : on  en  voit  seulement 
l’apparence  dans  un  tubercule  corné  , posé  sur 
la  première  articulation  ; la  crinière  , de  poils 
longs  de  deux  à trois  pouces  , épais  , d’un  jaune 
foncé  , qui  se  hérissent  dans  la  passion  , et  cou- 
vrent une  partie  de  la  tête , le  cou  et  la  poitrine. 
La  femelle  moins  grande  que  le  mâle  , et  sans 
crinière  ; les  poils  du  reste  du  corps  d’un  jaune 
plus  foncé  sur  le  mâle  que  sur  la  femelle. 

4.  Le  Phoque  veau  marin  , Phoca  vitulina  , 
à tête  sans  oreilles , à cou  lisse  , le  corps  roux. 

Le  Phoque  Buffon  vol.  XIII , pag.  333  ,t.  45. 

La  première  variété  de  la  mer  de  Suède  , 
botnica  , a le  nez  plus  large  , les  ongles  plus 
longs  j la  couleur  plus  fonsée. 

La  seconde  variété  , dans  les  lacs  de  Sibérie  , 
siberica  . est  de  couleur  argentée. 

La  troisième  , dans  la  mer  Caspienne  , 
caspica  , est  de  couleur  différente  , variée. 

Ils  dorment  sur  les  pierres  qui  s’élèvent  au- 
dessus  de  l’eau  ; ils  mettent  bas  sur  la  glace  ; 
ils  s^engraissent  au  milieu  des  harengs  ; on 
les  tue  facilement  en  les  frappant  sur  le  nez  ; 
les  poils  des  moustaches  sont  ondulés  ; les 
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yeux  ont  une  membrane  clignotante  : 1 humeur 
cristalline  est  ronde  ; la  langue  est  fendue.  On 
assure  que  le  trou  ovale  resté  ouvert. 

5.  Le  Phoque  puant  , Phoca  hispida  , à 
tête  lisse  , sans  oreilles  , le  corps  d un  roux 
pâle  , à poils  droits  hérissés. 

On  le  trouve  sur  les  rivages  de  Groenland. 

Les  naturels  du  pays  s’habillent  avec  leur 
peau.  C’est  le  plus  petit  des  phoques  , long 
seulement  de  quatre  pieds  six  pouces  ; le  corps 
presque  elliptique , aplati  sous  le  ventre  , voûté 
sur  le  dos  ; les  pieds  postérieurs  presque  perdus 
dans  le  lard  ; la  chair  rouge  , mais  puante  ; le 
pelage  brunâtre  , fouetté  de  blanc  sur  le  dos  , 
blanc  , tacheté  de  brun  sous  le  ventre. 

6.  Le  Phoque  barbu  , Phoca  barbota  , à 
tête  lisse  , sans  oreilles  , le  corps  noirâtre. 

Le  grand  Phoque  Buffon  j,  vol.  XIII 3 p*  335. 

Commun  dans  la  mer  du  nord. 

La  femelle  met  bas  en  novembre  et  décem- 
bre des  petits  blancs  ; la  peau  garnie  de  poils 
noirâtres , est  dense.  La  longueur  du  corps 
est  de  douze  pieds. 

7.  Le  petit  Phoque  , Phoca  pusilla  , à tête 
lisse  , les  oreilles  très-courtes  , le  corps  brun. 

Vitulus  maris  Mediterranei , Rondelet , pisc. 
453  ,*  Buffon  , vol.  XIII 9 pag . 333,  t.  53.^ 

On  le  trouve  dans  l’Océan  , la  Méditerranée. 

Les  phoques  ont  le  cerveau  et  le  cervelet  pro- 
portionnellement plus  grands  que  ces  organes  ne 
le  sont  dans  Phomme.  Ces  animaux  vivent  en 
société,  mangent  de  tout,  herbe,  poissons,  chair 
même  ; ils  s’accouplent  sur  le  rivage  ou  sur  les 
glaces , la  femelle  couchée  sur  le  dos  ; elle  met 
bas  sur  la  terre  un  ou  deux  petits  ; elle  les  y 
alaite  une  quinzaine  de  jours , ensuite  les  conduit 


Les  Fer  in  es.  Phoque . iCt 

à la  mer  , leur  apprend  à nager  , et  les  prend 
sur  le  clos  quand  ils  sont  fatigués  : ils  se  traînent 
plus  vîte  sur  la  terre  et  sur  les  glaces ^ qu’on  ne 
pourroit  l’attendre  d’animaux  lourds  qui  ne  peu- 
vent s'aider  que  de  mains  sans  bras  , et  du  bout 
du  museau.  Leur  voix  ressemble  , quand  ils  sont 
en  colère , à celle  d’un  chien  enroué. 

Description  anatomique  du  Phoque  veau  marin»; 

Les  jambes  s’étendent  en-arrière  sous  la  peau; 
le  bras  et  l’avant-bras  sont  courts  et  cachés  sous 
Ja  peau  de  la  poitrine;  le  poignet  est  saillant  en- 
dehors  : on  ne  distingue  les  doigts  que  par  les 
ongles  qui  sont  longs , presque  cylindriques*  Le 
sujet  disséqué  pesoit  vingt-six  livres.  L’épiploon 
est  très-court , fort  mince , et  placé  derrière  l’es- 
tomac ; le  foie  s’étend  beaucoup  plus  à droite 
qa  à gauche  , et  l’artère  hépatique  est  fort  appa- 
rente^ le  long  du  ligament  suspensoire  du  foie  r 
jusqu’au  nombrih  L'estomac  se  trouve  dans  le 
milieu  de  la  région^ épigastrique  ; il  est  courbé 
en  arc  de  cercle  , dont  la  convexité  se  trouve 
en-arrière  , et  les  deux  extrémités  en-avant  ; le 
pylore  termine  celle  du  côté  droit;  Le  canal’in- 
testinal  fait  plusieurs  petites  circonvolutions  sous 
1 estomac  , dans  la  région  ombilicale  , dans  le 
côte  gauche,  dans  le  droit , dans  les  régions  ilia- 
ques et  dans  l’hypogastrique  : le  colon  est  fort 
court  ; il  forme  sous  l’estomac  un  petit  arc  dont 
^convexité  est  tournée  en-avant.  L’estomac 
aillere  de  celui  des  autres  animaux  par  sa  forme* 
il  n’a.  point  de  grand  cul-de-sac  ; l’oesophage 
aboutit  à l’extrémité  gauche  de  cet  estomac  , qui 
est  fort  long  à proportion  de  sa  grosseur  ; il 
n offre  point  de  courbure  dans  la  partie  qui  s'étend 
depuis  l’oesophage  jusqu'à  l’angle  que  forme  la 
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partie  droite  , comme  dans  les  estomacs  de  la 
plupart  des  quadrupèdes.  Les  intestins  grêles  ont 
tous  à-peu-près  la  meme  grosseur  ; le  cæcum  est 
très- court  et  arrondi  par  le  bout.  La  première 
portion  du  colon  a le  plus  de  diamètre.  Le  rectum 
près  de  l’anus  est  plus  gros  que  le  colon  pies  de 
son  origine.  Le  loie  est  très-grand,  les  lobes  sont 
fort  longs  , et  pointus  par  l’extrémité  : il  y en  a 
quatre  , deux  à droite  , un  à gauche  en  entier , 
et  le  quatrième  dans  le  milieu*,  celui-ci  est  divise 
en  trois  parties  par  deux  scissures  ; le  ligament 
suspensoire  se  trouve  dans  1 une  des  scissures  , 
et  la  vésicule  du  fiel  dans  1 autre.  Il  faut  ajouter 
une  appendice  du  petit  lobe  droit  .?  que  1 on  peut 
regarder , avec  quelques  au  teurs , comme  un  lo  e 
particulier.  La  figure  de  la  vésicule  du  fiel  est 
oblongue  , assez  irreguliere.  La  rate  est  a-peu- 
près  de  même  largeur  dans  toute  son  etendue  , 
le  pancréas  est  très-grand , tres-compacte  , sa 
figure  est  oblongue  , irreguliere  ; son  extrémité 
droite  est  plus  large  que  la  gauche.  Les  reins, 
sont  fort  grands , leur  enfoncement  peu  marque , 
ils  sont  tuberculeux  en-dehors  ; en  les  ouvrant  , 
on  voit  que  tous  ces  tubercules  sont  autant  de 
petits  reins.  On  trouve  au  milieu  de  chaque  petit 
rein  une  papille  blanchâtre  , dou  sort  1 urine» 
qui  coule  dans  des  conduits  qui  se  reunissent 
pour  former  l’uretère.  Le  centre  nerveux  du  dia- 
phragme est  peu  étendu  ; la  partie  charnue  est 
très-épaisse.  La  figure  du  cœur  est  très-singu- 
lière : c’est  un  ovale.  Les  poumons  sont  très- 
grands,  ils  n’offrent  chacun  qu’un  lobe  ; le  gauche 
est  un  peu  plus  grand  que  le  droit.  L extrémité 
de  la  langue  est  échancree , presque  fourchue , 
fort  étroite  et  fort  mince  , en  comparaison  du 
reste  , qui  est  large  , épais  et  court  : on  aperçoit 
sur  la  partie  postérieure  quelques  petites  guindés* 
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L’épiglotte  triangulaire  est  épaisse  et  recourbée 
en-arrière.  Les  anneaux  de  la  trachée-artère  sont 
cartilagineux  dans  toute  leur  étendue.  Nuis  sil- 
lons sur  le  palais.  Le  cerveau  est  fort  grand  , et 
le  cervelet  encore  plus  grand  à proportion.  Sur 
l'un  et  l’autre  on  aperçoit  de  larges  circonvolu- 
tions. La  vessie  oblongue , presque  conique.  Le 
corps  de  la  matrice  a peu  d’étendue  ; les  ovaires 
sont  blanchâtres  ; les  intestins  grêles  depuis  le 
pylore  jusqu’au  cæcum  , ont  cinquante -cinq 
pieds  ; longueur  du  colon  et  du  rectum  ,,  un 
pied  sept  pouces  ; longueur  du  cæcum  , un 
pouce. 

Genre  2.  Les  Chiens , Canist 

Les  dents  antérieures  de  la  mâchoire  supé- 
rieure au  nombre  de  six  , dont  les  latérales  ou 
extérieures  sont  écartées;  les  intermédiaires  sont 
lobées. 

Les  dents  antérieures  de  la  mâchoire  infé- 
rieure au  nombre  de  six  , dont  les  latérales  ou 
extérieures  sont  lobées  ; les  dents  canines  ou  dé- 
chirantes sont  solitaires  , une  de  chaque  côté , 
et  recourbées* 

Les  dents  molaires  ou  intérieures  de  chaque 
coté  sont  au  nombre  de  six  à sept  à chaque  mâ- 
.choire. 

C)bs.  Les  chiens  sont  voraces  5 ils  déchirent 
en  mordant  ; ils  ne  peuvent  grimper  sur  les 
arbres  , quoiqu'ils  soient  prompts  à la  course, 
La  femelle  met  bas  plusieurs  petits  ; elle  a le 
plus  souvent  dix  mamelles,  dont  quatre, sont 
posées  sur  la  poitrine , et  six  en  deux  rangs  sur 
le  ventre.  Le  sommet  de  la  tête  des  chiens  est 
aplati,  le  museau  alonge  et  effilé,  le  tronc  épaissi 
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antérieurement.  La  verge  est  noueuse  et  osseuse 
vers  le  milieu  ; les  pieds  antérieurs  ont  cinq 
doigts  , les  postérieurs  quatre  dans  le  plus  grand 
nombre  des  espèces  ; mais  dans  l’hyène  et  la  cro- 
cute  ou  jachal , on  ne  trouve  que  quatre  doigts 
à chaque  pied.  Les  ongles  sont  alongés  , un  peu 
recourbés , immobiles , tandis  que  dans  le  genre 
des  chats  , ils  sont  mobiles  ou  rétractiles  à la 
volonté  de  l’animal.  Dans  les  chats  „ les  be- 
lettes , les  ours , on  compte  cinq  doigts  à tous 
les  pieds. 

Première  espèce . Le  chien  familier  , canis  fa- 
miliaris  3 L. , amoen.  acad.  , tom.  4 > P-  43  s 
t.  1 , f.  1 , à queue  recourbée  et  tournée  du 
côté  gauche. 

Canis  Gesn . , quacl.  91;  Jonst. , quad.  122; 
Rai  j quad . 176. 

Cette  espèce  offre  plusieurs  variétés  qui  sont 
l’effet  du  climat  de  l’éducation  et  du  mélange 
des  races.  Celles  qui  ont  conservé  une  forme 
assez  marquée  pour  être  indiquée  brièvement , 
sont  les  suivantes. 

a.  Le  Chien  domestique  , Canis  domesticus  9 
L.  j à oreilles  droites  , à queue  laineuse  en- 
dessous. 

Le  Chien  de  Berger  Buff.  3 Hist.  nat. , tom. 
p.  2.4  1 y t.  2(S. 

h . Le  Chien  loup^  Canis  pomeranus  3 L.  3 à 
poils  sur  la  tête  plus  longs  à oreilles  droites  , 
la  queue  très-retroussée  en-dessus  en  trompette. 

Le  Chien  loup  Buffon  , Hist.  nat.  , tom.  Vy 

t.Zi.  ‘ 

c.  Le  Chien  de  Sibérie , Canis  Sibericus  . à 
oreilles  droites , tous  les  poils  du  corps  plus  longs. 

Le  Chien  de  Sibérie  Buffon  , Hist.  nat.  , 
tom.  H , tab.  3o. 

d.  Le  Chien  d’Islande , Canis  Islandicus  , à 
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oreilles  droites  dont  le  sommet  est  pendant , à 
poils  de  tout  le  corps  longs  , excepté  ceux  du 
museau  , qui  sont  courts. 

Le  Chien  d’Islande  Buff.  , Inst,  nat. , tom.  Vy 
tab.  3r. 

e.  Le  Chien  grand  barbet , Canis  aquaticus  , 
à poils  longs  touffus , crépus  comme  la  toison  du 
mouton. 

Le  grand  Barbet  Buff  on  , Hist.  nat . , t.  V , 
tab . 37. 

/.  Le  Chien  petit  barbet , plus  petit , à poils 
longs,  crépus  , droits  et  plus  alongés  autour  des 
oreilles. 

Le  petit  Barbet  Buff. , Hist.  nat.  , tom.  V , 
tab.  38 , fig.  2. 

g.  Le  Chien  gredin,  Canis  brevipilis  , à petite 
tête  arrondie  , à museau  court,  à queue  recour- 
bée en-dessus. 

Le  Gredin  Buffon  , Hist.  nat.  , tom.  V , 
tab . 3g  , fig.  2. 

Le  Pyrame,  qui  est  noir,  à taches  couleur  de 
feu.  Buff. , Hist.  nat.  , tom.  V3  tab.  3g  , fig . 2. 

h.  Le  Chien  épagneul,  Canis  extrarius , L. , 
à oreilles  longues,  laineuses,  pendaptes. 

L’Epagneul  Buffon , Hist.  nat.,  tom.  V9 
tab.  38  , fig.  1. 

i.  Le  Chien  bichon , Canis  melitœus  . L. , de 
la  grandeur  d’un  écureuil,  à poils  soyeux  sur  tout 
le  corps , très-longs  , très-doux. 

Le  Bichon  Buffon , Hist.  nat. , tom.  T7,  t.  40  . 

fig-  1. 

k.  Le  Chien  lion,  Canis  leoninus , L. , très- 
petit  , à poils  du  ventre  et  de  la  queue  plus 
courts;  ceux  du  cou  , de  la  poitrine  , très-longs. 

Le  Chien  lion  Buffon  , Hist.  nat . , tom.  V" , 
tab.  40  , fig.  2. 

l.  Le  Chien  petit  danois,  Canis  variegatus , L.  a 
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bigaré,  à oreilles  petites,  en  partie  redressées,  à 
jnuse&n  conït , aigu  , pointu  ; à jambes  grêles. 

Le  petit  Danois  Buffon  , Hist.  nat. , tom.  V, 
tab.  4 i , fig.  i. 

m.  Le  Chien  roquet,  Canis  hybridus . L.  , 
à oreilles  petites , en  partie  redressées  ; à nez  un 
peu  camus  , épais  et  aplati. 

Le  Roquet  Buffon  , Hist.  nat.  , tom.  V , 

tab.  41  , fig.  2. 

On  le  soupçonne  issu  du  doguin  et  du  petit 
danois. 

n.  Le  Chien  doguin,  Canis  fricator , L.  , à 
nez  camus,  aplati;  à oreilles  pendantes;  à corps 
fort , quarré. 

Mêlé  avec  le  roquet , il  a produit  l’artois  de 
Buffon  ; avec  l’épagneul , il  a produit  le  chien 
d’Alicante  de  Buffon. 

o.  Le  Chien  dogue  , Canis  molossus  , L. , de 
la  grandeur  du  loup  ; à lèvres  pendantes  sur  les 
côtés  de  la  mâchoire , à corps  fort , quarré. 

Le  Dogue  de  Buffon  , Hist.  nat . , tom.  H , 

tab . 43. 

p.  Le  Chien  anglais  , Canis  anglicus  ; de  la 
plus  grande  taille  , à lèvres  pendantes  sur  les 
côtés  de  la  mâchoire  ; à corps  robuste  , quarré. 

Le  Dogue  de  forte  race , de  Buffon  , Hist. 
nat.  , tom . H,  tab.  4b. 

q.  Le  Chien  éperonné  , Canis  sagax  , L.  , h 
oreilles  pendantes  , à doigt  surnuméraire  apx 
pieds  de  derrière. 

Voyez  1 ouvrage  de  Ridenger. 

r.  Le  Chien  courant , Canis  gallicus  , L. , à 
oreilles  pendantes  , à doigt  surnuméraire  aux 
pieds  de  derrière  ; à corps  blanchâtre  , ou  blanc 
et  noir. 

Le  Chien  courant  Buffon  9 Hist.  nat. , tom.  f , 
t(ib.  02, 
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5.  Le  Chien  d’Ecosse  , Canis  scoticus. 

Voyez  Ridenger  , t.  X. 

I.  Le  Chien  de  chasse  , Canis  venaticus. 

Voyez  Ridenger,  t.  IV.  # . 

7/.  Le  Chien  braque , Canis  avicuianus  3 a 

queue  tronquée.  r 

Le  Braque  Buffon  , Hist.  liât . , tom.  y > 

tab,  33.  jj. 

Le  Braque  de  Bengale  Buffon  , List,  nat . 9 

tom . V , tab.  34.  . ... 

v.  Le  Chien  aquatique  , Canis  aquatilis  > a 

queue  tronquée  , à poils  longs , rudes. 

Voyez  Ridenger  , t.  XLIL 

x.  Le  Chien  courant,  Canis  cursorius,  à tête 
longue  , à museau  robuste  , fort  \ a oreilles  pe- 
tites „ en  partie  redressées  ; à jambes  longues  , 
fortes  ; à corps  alongé , grêle. 

Voyez  Ridenger  , t.  XIII. 

y.  Le  Chien  d’Irlande  , Canis  hibernicus  ; de 
la  plus  grande  taille  à tronc  recourbé , à museau 

effilé.  7ii 

s.  Le  Chien  turc , Canis  turcicus  ; de  la  plus 

grande  taille  *,  à tronc  recourbe , a museau  efîile , 
à poils  un  peu  frisés. 

Voyez  Ridenger  , t.  IX. 
aa.  Le  Chien  levrier  , Canis  grciius  ; de  la 
grandeur  d’un  loup  ; à tronc  recourbé , à museau 
effilé. 

Le  Levrier  Buffon  Hist . nat.  3 tom . V 3 t.  27. 

bb.  Le  Chien  levrier  hérissé,  Canis  hirsutus  ; 
de  la  grandeur  du  loup  ; à corps  recourbé  * à mu- 
seau effilé  ; à poils  alongés  , crépus , frisés. 
Voyez  Ridenger  , t.  VU  , fig.  antérieure. 

ce.  Le  Chien  d’Italie,  Canis  Italicus ; de  pe- 
tite taille  , à corps  recourbé  9 à museau  effilé. 

Le  Levron  Buffon , Hist . nat . , tom . T7* 
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dcl.  Le  Chien  d’Egypte  , Canis  œgyptius  ^ 
petit , nu,  ou  presque  sans  poils. 

Ce  Chien  turc  But] on  3 Hist.  nat.  tom.  V y 
p.  248  ^ t.  42  , /.  i. 

Ct  » Le  Chien  matin  ^ Canis  lanianus 3 à corps 
effile  _y  à jambes  fortes  ; à queue  droite  , forte  ; 
a poils  courts  , couchés. 

Le  Mâtin  Buff.  „ Hist . nat . ^ tom.  V,  p . 209, 

t.  25. 

ff*  Le  Chien  sanglier,  Canis  apnnus , à corps 
effilé , à jambes  fortes  5 à queue  forte  , droite  ; 
à poils  longs  , rudes. 

Voyez  Ilidenger,  t.  XII. 

gg.  Le  Chien  cochon  , Canis  suillus  , à tête 
et  museau  forts,  a tronc  rétréci  postérieurement, 
a jambes  longues , à poils  longs  , rudes. 

ii/u  Le  Chien  basset,  Canis  verta gus , à jambes 
courtes,  à corps  alongé,  souvent  bigaré. 

Trois  races.  La  première^  à jambes  droites. 

Le  Basset  à jambes  droites  , Buffon  , Hist . 
nat.  , loin.  V,  tao.  35  . fig.  1. 

La  deuxième  , à jambes  courbées. 

Le  Basset  à jambes  torses  , Buffon  , Hist. 
liât,  y tom.  tab.  35 , fig.  2, 

La  troisième , à poils  longs , crêpés. 

U.  Le  Chien  d’Amérique,  Canis  amer icanus 9 
à tête  petite  , à oreilles  pendantes,  à dos  xe-y 
courbé  , à queue  courte. 

Alco  Buffon , Hist.  nat. 

Ils  habitent  le  plus  souvent  avec  l’homme  ; 
on  en  trouve  cependant  de  sauvages  : la  race 
première  est  peut-être  originaire  de  l’Inde. 

Le  sommet  de  la  tête  relevé  en  carène  ; la 
lèvre  inférieure  , recouverte  , a ses  bords  den- 
telés , nus  ; les  moustaches  à cinq  ou  six  rangs 
de  poils  ; l’ouverture  des  narines  est  en  demi- 
luue , à sinuosité  recourbée  en-dehors  ; la  marge 
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supérieure  de  la  base  de  l’oreille  est  renversée  ; 
la  marge  postérieure  divisée  en  deux  pièces  ; la 
marge  antérieure  a trois  lobes.  On  trouve  sept 
verrues  surmontées  de  poils  sur  la  face  ; huit 
sutures  ou  replis  sur  la  peau  ; savon  : celle  du 
cou  , celle  de  la  poitrine  , celle  du  coude  , cede 
du  ventre  , celle  des  yeux  , celle  des  lombes  , 
celle  des  oreilles  , et  celle  de  lanus.  On  compte 
dix  mamelles  , dont  quatre  sur  la  poitune  , les 
doigts  des  pieds  sont  en  partie  réunis  par  une 
membrane  , ou  comme  palmes. 

Le  chien  familier  mange  la  viande  fraîche  , 
crue  ou  cuite,  même  les  cadavres  feticies , presse 
par  la  faim  , il  se  contente  encore  des  faimeux , 
du  pain  , mais  il  ne  mange  pas  les  légumes  ; il 
digère  les  os.  S il  est  malade , il  se  lait  vomir , 
en  avalant  des  gramen.  Il  déposé  par  prelerence 
ses  excrémens  sur  les  pierres  ; il  boit  en  lapant. 
Il  soulève  la  cuisse  pour  uriner  et  le  jet  de 
l’urine  part  latéralement  ; il  urine  fréquemment, 
sur-tout  s’il  est  en  société  ; il  flaire  le  derrière 
des  autres  animaux  de  son  espèce.  Ses  narines 
sont  toujours  fraîches  et  humides  ; aussi  son 
odorat  est  très-subtil  ; sa  course  est  toujours 
oblique  ; il  appuie  en  marchant  sur  ses  doigts  ; 
il  ne  sue  presque  jamais  ; s’il  a chaud  ^ il  tend 
la  langue  ; s’il  veut  dormir,  il  fait  plusieurs  tours 
sur  sa  couche  avant  de  se  coucher.  Son  ouïe  est 
si  fine  , que  le  moindre  bruit  l’éveille  ; il  rêve 
pendant  son  sommeil.  Il  est  cruel  envers  ses 
rivaux  ; la  femelle  en  chaleur  s’accouple  avec 
plusieurs  mâles  ; mais  souvent , avant  de  leur 
céder,  elle  les  mord  cruellement.  L’union  du 
mâle  et  de  la  femelle  dure  encore  long-temps 
après  l’éjaculation  ; cette  adhérence  est  causée 
par  le  bourlet  osseux  de  la  verge  , qui  ne  per- 
met la  sortie  qu’après  la  dé  tumescence  des  corps 
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caverneux.  La  femelle  porte  63  jours;  elle  met 
bas  de  deux  a dix  petits.  Le  plus  souvent  les 
mâles  ressemblent  au  père,  et  les  femelles  à la 
mère.  Le  chien  est  un  modèle  de  fidélité  et  de 
sensibilité  ; il  aime  a vivre  avec  T homme  , s’y 
attache,  lui  témoigné  dune  manière  énergique 
les  plus  vives  caresses,  se  soumet  à ses  ordres, 
sait  le  défendre  avec  courage.  Il  devance  son 
maître  dans  le  voyage  , s’arrête  à chaque  divi- 
sion du  chemin  ; sa  docilité  est  surprenante.  11 
cherche  ce  que  son  maître  a perdu  ; il  veille 
foute  la  nuit  pour  défendre  la  maison  ; il  dé- 
nonce par  son  aboiement  les  étrangers , attaque 
avec  intrépidité  les  voleurs  ; il  garde  , sans  se 
laisser  distraire,  les  marchandises  qu’on  lui  confie  ; 
il  conduit  les  troupeaux  , sait  les  éloigner  des 
ferres  cultivées,  et  les  défend  des  bêtes  terribles, 
comme  le  lion  et  les  panthères.  Il  contient  les 
animaux  les  plus  féroces,  tient  en  arrêt  le  gibier, 
rapporte  au  chasseur  celui  qu’il  a tué,  sans  jamais 
l’entamer  ; on  peut  même  ateler  les  chiens  de 
forte  race  à des  traîneaux , comme  on  le  pratique 
en  Sibérie.  S'il  assiste  au  dîner  de  son  maître,  il 
le  sollicite^  par  un  doux  murmure,  et  en  le  tou- 
chant avec  la  pâte , à s’occuper  de  lui  ; s’il  a 
commis  un  larcm  , il  fuit  , la  queue  entre  les 
jambes.  Il  gronde  en  mangeant,  s’il  a des  témoins 
de  son  espèce  ; il  veut  être  maître  dans  la  maison. 
C’est  l’ennemi  des  mendians  ; mais  il  se  con- 
tente de  harceler  , sans  mordre  , les  gens  bien 
mis  qu’il  ne  connoît  pas.  Il  peut  calmer,  en  lé- 
chant, la  douleur  du  carcinome  et  de  la  goutte, 
et  monder  promptement  les  ulcères  et  les  plaies. 
La  musique  l’oblige  souvent  à hurler  ; il  mord 
la  pierre  qu’on  lui  a lancée  ; s’il  est  malade  , il 
pue  à l’approche  de  l’orage  ; il  est  sujet  au  ver 
solitaire  ; il  propage  la  rage  ; souvent  il  devient 
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aveugle.  Si  on  humecte  sa  queue  avec  1 huile 
empireumatique  , il  jette  des  cris  lamentables  ; 
il  est  encore  sujet  à la  gale,  à la  gonorrhée, 
et  aux  affections  catarrales,  inflammatoires,  épi- 
démiques , qui  en  détruisent  un  grand  nombre. 
Il  est  souvent  la  victime  de  la  curiosité  des  ana- 
tomistes , qui  s’en  servent  par  préférence  pour 
éprouver  les  poisons , pour  faire  voir  les  veines 
lactées , pour  prouver  la  circulation  du  sang  , la 
transfusion,  la  sensibilité  ou  1 insensibilité  des 
organes , 1 effet  de  la  section  des  nerfs,  1 nota- 
bilité des  muscles , etc.  etc. 

La  femelle  du  chien  peut  engendrer  à l’âge  de 
douze  à quinze  mois  ; la  chaleur  est  de  douze  à 
quinze  jours  , deux  fois  par  an  : ordinairement 
la  femelle  ne  se  livre  qu’au  sixième  ou  septième 
jour  de  cet  état;  dès  qu’elle  y est  entrée  , aucun 
chien  ne  la  mord.  Les  petits  naissent  les  yeux 
fermés  par  une  membrane  qui  se  rompt  au  dou- 
zième jour.  La  durée  de  vie  est  de  quatorze  à 
seize  ans.  Dans  les  expériences  de  Rédi , des 
chiens  ont  vécu  vingt-cinq  , trente  , et  même 
trente-six  jours  , sans  nourriture  ni  boisson.  Le 
chien  ne  sue  pas  , ou  au  moins  il  sue  très-peu  ; 
il  y supplée  de  son  mieux  en  présentant  sa  langue 
à l’air,  comme  pour  en  faciliter  la  transpiration, 
et  pour  débarrasser  la  cavité  de  la  gueule  , et 
aider  la  sortie  du  résultat  de  la  transpiration 
pulmonaire  ; alors  ses  inspirations  et  ses  expira- 
tions se  succèdent  avec  rapidité.  Ses  excrémens 
sont  ordinairement  si  secs , qu’il  a de  la  peine  à 
les  rendre.  Il  s’assure  le  plus  souvent  de  ce  qu’il 
poursuit , par  le  rapport  de  l’odorat  qu’il  a très- 
subtil  j flairant  tous  les  objets  au  grand  jour 
comme  dans  l’obscurité.  Dans  l’état  de  domesti- 
cité il  aboie  souvent  ; dans  l’état  sauvage  il  le  fait 
très-rarement  ; il  nage  facilement  et  long-temps. 
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Les  chiens  domestiques  abandonnés  en  Afrique 
€t  dans  1 Amérique  méridionale  , sont  devenus 
sauvages  ; dans  cet  état  ils  vont  par  troupes  5 et 
ce  qui  prouve  que  cette  espèce  a un  penchant 
naturel  a s attacher  a 1 homme  , c’est  que  les 
petits  de  ces  chiens  sauvages  le  suivent  facile- 
ment , et  deviennent  bientôt  aussi  caressans  que 
les  domestiques. 

Les  variétés  des  chiens  présentent  plus  de 
différences  tranchantes  que  les  espèces  de  ce 
genre  , relativement  à la  grandeur,  à la  forme 
du  corps  , du  museau  , aux  proportions  des  ex- 
trémités , à la  nature  et  aux  qualités  des  poils  ; 
les  différences  relatives  aux  qualités  morales  , à 
l’instinct , ne  sont  pas  moins  sensibles  dans  les 
diverses  variétés  , comme  force  , courage  , sen- 
sibilité , sagacité,  etc. 

La  description  des  parties  molles  de  ^intérieur 
du  corps  a été  faite  sur  un  chien  mâtin  de  trois 
ou  quatre  ans  , qui  pesoit  soixante-deux  livres  ; 
il  avoit  trois  pieds  trois  pouces  et  demi  de  lon- 
gueur , depuis  le  bout  du  museau  jusqu’à  l’anus, 
deux  pieds  six  lignes  de  hauteur  depuis  terre  jus- 
qu’au garot. 

L’épiploon  recouvre  tous  les  intestins  , et  sé 
prolonge  jusqu’au  pubis.  Le  duodénum  s’étend 
dans  le  côté  droit  ; le  jéjunum  et  l’iléum  font 
leur  circonvolution  dans  la  région  ombilicale , sous 
les  côtés  , et  dans  les  régions  iliaques  et  hypo- 
gastrique ; le  cæcum  est  dans  le  côté  droit  , 
dirigé  de  devant  en-arrière  ; le  colon  se  replie  de 
droite  à gauche  derrière  l’estomac  , et  se  joint 
au  rectum  ; les  intestins  grêles  avoient  quatorze 
pieds  et  demi  de  longueur  depuis  le  pylore  jus- 
qu’au cæcum.  La  circonférence  du  duodénum  , 
du  jéjunum  et  de  Tiléon , est  à-peu-près  la  même 
dans  la  plus  grande  partie  de  leur  longueur,  à 
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quelques  étranglemens  pies.  Le  cæcum  du  chien 
diffère  beaucoup  par  sa  figure  de  celui  de  la  plu- 
part des  autres  animaux  ; au  lieu  d’être  étendu 
en  ligne  droite  comme  celui  du  cheval , ou  seu- 
lement un  peu  courbé  comme  celui  du  bœuf , 
il  se  replie  sur  lui- même  en  deux  endroits;  le 
cæcum  , ainsi  replié  , adhère  à l’iieon  ^ par  un 
tissu  cellulaire.  Le  colon  olfre  quelques  etrangle- 
mens  : la  longueur  du  colon  et  du  rectum  etoit 
de  deux  pieds  et  demi. 

On  trouve  près  de  l’anus  deux  vésicules 
ovoïdes  assez  grosses  , une  de  chaque  côte  , qui 
communiquent  à l’intestin  par  un  orifice  bien 
apparent  ; elles  renferment  une  liqueur  claire  ; 
leurs  parois  intérieures  sont  lisses  , et  exhalent 
une  odeur  fétide  et  pénétrante.  Plusieurs  autres 
quadrupèdes  ont  de  semblables  vésicules  dans  Je 
même  endroit  , qui  renferment  une  matière  tres- 
odorante.  L’estomac,  en  cornemuse,  s’étend  au- 
tant à droite  qu'à  gauche  ; sa  grande  convexité 
se  trouve  en-bas.  Lorsque  cp  viscère  est  enfle , 
la  partie  droite  se  recourbe  en-haut  et  en*dedans. 
Le  foie  s’étend  en  partie  dans  le  côté  gauche  ; il 
est  composé  de  sept  lobes , quatre  à droite  , le 
cinquième  contre  le  milieu  du  diaphragme , et  les 
deux  autres  à gauche  : l’un  de  ceux-ci  est  le  plus 
grand  de  tous  , et  l’autre  le  plus  petit  ; il  se 
trouve  situé  derrière  la  partie  supérieure  du  pre- 
mier. Au  reste  , la  figure  de  ce  viscère  varie 
beaucoup  , soit  par  les  scissures  , soit  par  la 
grosseur  proportionnelle  des  lobes  , soit  par  des 
éminences  et  des  apparences  de  lobes  qui  se  trou- 
vent dans  certains  foies , et  qui  manquent  dans 
d’autres.  La  figure  totale  du  foie  du  chien  est 
fort  irrégulière  ; sa  couleur  est  d’un  rouge  livide 
en-dehors.  La  vésicule  du  fiel  est  implantée 
entre  le  troisième  et  le  quatrième  lobe  du  côté 
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droit  ; elle  est  oblongue,  en  forme  de  poire,  et 
un  peu  couibée.  La  rate  a une  figure  oblongue 
et  irrégulière.,  p]us  large  à sa  partie  supérieure 
qua  l’inférieure.  Le  pancréas  est  fort  étendu;  il 
a deux  branches.  Les  reins  sont  d’une  figure  assez 
régulière  , c’est-à-dire  , imitant  un  haricot  ; 
leurs  différentes  substances  sont  bien  distinctes  à 
l’intérieur  ; le  bassinet  a une  assez  grande  éten- 
due., les  mamelons  sont  confondus  ensemble.  La 
figure  du  centre  nerveux  du  diaphragme  est  irré- 
gulière. Le  poumon  droit  est  divisé  en  quatre 
lobes  , dont  trois  sont  rangés  de  file  ; le  qua- 
trième , qui  est  le  plus  petit  , est  situé  derrière 
le  troisième , qui  est  le  plus  grand  ; le  poumon 
gauche  n’a  que  deux  lobes.  Le  cœur  est  situé 
dans  le  milieu  de  la  poitrine , la  pointe  tournée 
en-arrière.  L’aorte  jette  trois  branches.  La  lan- 
gue , divisée  par  un  sillon  bien  marqué  , est  cou- 
verte de  papilles  très- courtes  , rangées  par  files 
très-serrées  ; on  trouve  entre  ces  papilles  plu- 
sieurs grains  , très-petits 9 placés  à quelque  dis- 
tance les  uns  des  autres  , et  quelques  glandes  à 
calice  sur  la  partie  postérieure.  Les  bords  de 
l’épiglotte  , dont  l’extrémité  inférieure  est  ter- 
minée par  une  pointe  mousse,  et  dont  les  extré- 
mités latérales  se  replient  en-dedans , et  forment 
une  pointe  , offrent  de  petits  tubercules  sur  ses 
bords.  Le  cerveau  avoit  deux  pouces  huit  lignes 
de  longueur , deux  pouces  quatre  lignes  de  lar- 
geur , et  un  pouce  trois  lignes  d’épaisseur.  La 
longueur  du  cervelet  étoit  d’un  pouce  deux  li- 
gnes , sa  largeur  d un  pouce  cinq  lignes * et  s a 
plus  grande  épaisseur  de  huit  lignes  ; le  cerveau 
pesoit  trois  onces  moins  un  gros  , le  cervelet 
trois  gros.  Le  nombre  des  mamelles  dans  les 
chiens  est  incertain  ; il  varie  de  dix  à huit.  La 
verge  ^ aplatie  su*  les  côtés  , offre  en-dessous 
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nne  gouttière  longitudinale  ; elle  renferme  un  os 
qui  s’étend  depuis  l’extrémité  du  gland  en-arrière 
jusqu’à  quatre  pouces , et  une  substance  de  la 
nature  des  corps  caverneux  , qui  forme  un  ren- 
flement ; les  testicules  en  ovoïde  aplatie  ; la 
vessie  est  pyritorme  , les  vésicules  séminales 
jiulles  ; mais  les  prostrates  sont  fort  grosses. 
Dans  la  femelle  , le  clitoris  très-gros  , le  corps 
de  la  matrice  long  d’un  pouce  ; les  deux  cornes 
s’étendent  en  lignes  droites  ; les  ovaires  ovales  ; 
le  placenta  a une  forme  très -particulière  , il 
forme  une  bande. 


Deuxième  espèce.  Le  Chien  loup,  Canis  lupus  y 
à queue  recourbée  en  dessous. 

Lupus  Gesn.  s quad . 634  ; Jonst.  quad.  89  ; 
Rai  , quad.  184. 

Le  Loup  Ruffon  , Hist.  nat.  , tom • VII , 
p.  39,  tab.  1. 

Il  habite  les  forêts  de  l’Amérique  septen- 
trionale , de  l’Asie , de  l’Afrique  et  de  l’Europe. 
Il  s’acclimate  sur  tout  le  globe.  On  est  parvenu 
à le  détruire  en  Angleterre  , depuis  l’an  800. 
Les  loups  marchent  souvent  en  troupes  ; ils  atta- 
quent les  bêtes  à cornes , les  chevaux  ^ les  co- 
chons , les  chiens.  Cet  animal  est  très-méfiant  ; 
il  craint  une  corde  tendue  ; il  n’entre  point  par 
une  porte  ouverte  , mais  il  franchit  les  clôtures. 
Le  bruit  du  cor  ou  de  la  trompette  l’effraye  ; 
il  a l’ouïe  et  l’odorat  exceîlens  : il  s’accouple 
en  janvier  ; la  femelle  porte  pendant  dix  se- 
maines ; elle  met  bas  de  quatre  à neuf  petits  , 
qui  naissent  les  yeux  fermés.  Le  loup  est  adulte 
à trois  ans  ; sa  vie  de  quinze  à vingt  ans. 
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Lorsqu’il  est  tourmenté  par  la  faim,  il  attaque 
l’homme , et  même  les  animaux  de  son  espèce  ; 
cependant  il  peut  long-temps  supporter  la  faim. 
Il  marche  les  ongles  retirés  ; il  peut , quoiqu’en 
aient  dit  les  anciens  , tourner  facilement  le  cou. 
Il  hurle  la  nuit.  On  l’empoisonne  avec  le  lichen 
vulpin. 

Le  loup  est  un  animal  sauvage  , répandu  sur 
tout  le  globe,  excepté  au-delà  des  cercles  po- 
laires. Il  a la  forme  du  chien  ; une  grosse  tête 
oblongue,  le  museau  pointu  , les  dents  fortes  , 
les  oreilles  droites  et  pointues  , l’orbite  de  l’oeil 
placé  obliquement , les  jambes  longues  ; le  pe- 
lage est  d'un  gris  jaunâtre  ; la  queue  est  garnie 
d’assez  longs  poils  ; elle  est  longue  de  près  de 
dix-huit  pouces  dans  un  sujet  de  quarante-deux 
pouces. 

Cet  animal  est  plus  ou  moins  multiplié  i 
selon  la  population  des  lieux  , l’e tendue  et 
l’épaisseur  des  forêts.  Il  est  souvent  obligé  de 
jeûner  malgré  les  avantages  que  lui  donnent 
sa  force , son  agilité  , son  ouïe  et  son  odorat  , 
qui  l’avertissent  de  très-loin  , soit  qu’il  veuille 
vivre  de  rapine  , soit  qu’il  projette  de  chasser. 
Ingénieux  , patient  , infatigable  dans  ses  exer- 
cices , supportant  long-temps  la  faim , pourvu 
qu’il  trouve  à boire  hardi  dans  ses  entrepri- 
ses sur  les  animaux  domestiques  , téméraire  au 
besoin  , de  lâche  qu  il  est  habituellement  , il 
devient  furieux  à la  dernière  extrémité.  Il  vit 
solitaire  , et  s’éloigne  de  la  société  même  de 
ses  semblables  , ne  se  réunissant  à eux  que  pour 
un  moment  , quand  1 exécution  d un  projet  de 
rapine  l’exige.  Les  maies  se  battent  jusqu  à la 
mort  pour  la  possession  des  femelles  j celles— 
ci  entrent  en  chaleur  l’hiver , pendant  douze 
à quinze  jours  , les  plus  âgées  y entrant  les 

premières  y 
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premières  , et  les  autres  ensuite  , ce  qui  fait 
durer  cet  état  pendant  trois  mois  pour  l'espèce* 
Les  jeunes  n’y  entrent  qu’à  leur  seconde  année* 
Portée  annuelle  et  unique  de  quatre  à neuf  lou- 
veteaux qui  naissent  comme  les  chiens  , les 
yeux  fermés  ; la  louve  ne  porte  que  63  jours 
comme  la  chienne.  La  louve  , accouplée  avec 
le  chien  , a produit  des  métis  féconds. 

La  louve  que  nous  disséquâmes  à Vilna  , le 
i3  décembre  1782  , avoit  trois  pieds  dix  pou- 
ces de  longueur,  depuis  le  bout  du  nez  jusqu’à 
l’origine  de  la  queue  ; sa  circonférence  près  des 
pieds  antérieurs  sur  le  sternum  , étoit  de  deux 
pieds  trois  pouces  ; sa  hauteur  d’un  pied  dix 
pouces.  Après  avoir  enlevé  la  peau  , qui  répan- 
doit  sous  les  coups  du  scalpel  une  odeur  désa- 
gréable et  spéciale , nous  commençâmes  par 
l’examen  des  muscles  qui  servent  à la  mastica- 
tion ; nous  nous  assurâmes  que  les  masse ters  et 
les  crotaphites  étoient  très-forts  „ très -épais 
relativement  au  volume  du  corps.  Ayant  mis  à 
nu  tous  les  muscles  du  cou  , nous  reconnûmes 
que  les  supérieurs  , savoir  ceux  qui  élèvent  le 
cou  et  la  tête  , étoient  plus  gros  que  dans 
l’homme.  Les  sternomastoïdiens  a voient  à-peu- 
près  la  même  grosseur  que  ceux  de  l’homme  ; 
les  muscles  abdominaux  étoient  plus  épais  que 
ceux  de  l’homme.  Pour  bien  voir  tous  les  viscè- 
res en  situation , nous  enlevâmes  le  sternum 
et  brisâmes  les  côtes  : après  avoir  examiné  le 
centre  nerveux  du  diaphragme  et  sa  circonfé- 
rence musculeuse  , nous  reconnûmes  , dans  le 
voisinage  des  troisièmes  et  des  secondes  côtes 
supérieures  , une  glande  adhérente  à un  tissu 
cellulaire  très-graisseux  5 elle  étoit  aussi  voisine 
du  sternum  par  sa  face  antérieure  , et  à la  tra- 
chée-artère par  sa  face  postérieure.  Cette  glande , 

-r*  -r  * 
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longue  de  quatre  pouces  et  demi  , offroit  dans 
la  plus  grande  largeur  deux  pouces  , savoir  : 
vers  son  milieu  , son  épaisseur  étoit  de  trois 
lignes  ; sa  Figure  assez  irrégulière  approchoit 
d une  demi-lune  5 ses  deux  faces  etoient  apla- 
ties et  peintes  de  zones  blanches  , rouges- 
noirâtres  ; sa  substance  molle , spongieuse.  La 
trachée-artère  offroit  des  anneaux  cartilagineux 
qui  paroissoient  presque  complets,  lorsque  la 
trachée  n’étoit  pas  dilatée  par  Pair  ; mais  l’ayant 
soufflée,  nous  aperçûmes  sur  la  partie  postérieure 
dans  toute  sa  longueur,  un  ruban  musculeux, 
large  de  deux  lignes  \ dans  cet  état  de  dilatation^ 
le  diamètre  transversal  de  la  trachée  étoit  de  12 
à 14  lignes.  Le  poumon  du  côté  droit  etoit 
profondément  divisé  en  quatre  lobes  , savoir  : 
un  grand  supérieur  et  antérieur  deux  inter- 
médiaires remplissant  la  partie  postérieure  de 
ce  côté  , le  quatrième  inférieur  s’étendoit  sur  le 
milieu  de  la  poitrine  ; le  lobe  supérieur  , encore 
fendu  en  deux  , étoit  épais  de  deux  pouces  ; les 
quatre  lobes  pris  ensemble  ét oient  longs  de 
huit  pouces  , épais  de  neuf.  Le  poumon  droit 
n’offroit  que  trois  lobes  externes  , mais  le  lobe 
supérieur  présentait  sur  son  angle  anteneui 
une  appendice  longue  et  grosse  comme  le  pouce, 
recourbée  en  corne  ou  en  faucille.  Le  lobe 
intermédiaire  ou  second  recouvroit  par  sa  partie 
.amincie  la  base  du  lobe  anîeneur  , le  lobe  infe- 
rieur, ou  le  troisième  étoit  deux  fois  plus  épais  ; 
au  milieu  de  la  poitrine  on  voyoït  un  lobe 
impair  en  forme  de  faulx  , qui  s elevoit  au- 
dessous  du  cœur.  Après  avoir  écarté  les  côtes  „ 
les  poumons  enfles  par  1 action  d un  soufflet  , 
acquirent  un  tiers  de  volume  de  plus  que  la 
cavité  de  la  poitrine  n en  pouvoit  contenir  r 
les  lobes  du  poumon  enveloppoient  le  cœur 


Les  F e r i i\  e s.  Chien.  179 

dans  cet  état  de  boursouflement , de  manière 
à former  autour  de  ce  viscère  comme  une 
voûte  qui  l’embrasse  presqu’en  entier.  Le  péri- 
carde ne  contenoit  pas  une  seule  goutte  d’eau 
ou  de  sérosité.  Le  cœur , de  la  grosseur  du 
poing,  étoit  perpendiculaire  en  forme  de  toupie  ; 
sa  pointe  dirigée  en  bas.  Suivant  toute  la  lon- 
gueur du  ventricule  droit  s’étendoit  longitu- 
dinalement une  protubérance  oblique  de  la  base 
à la  pointe.  L’élévation  de  cette  protubérance 
étoit  d’une  ligne  et  demie  ; sa  largeur  de  trois 
lignes.  L’épaisseur  de  la  paroi  du  ventricule 
gauche  étoit  énorme  relativement  à celle  du 
ventricule  droit  3 qui  étoit  à peine  de  quatre 
lignes,  tandis  que  celle  du  ventricule  gauche 
étoit  de  dix  lignes.  Le  cœur  de  cet  animal  i 
serré  dans  la  main  , trémoussoit  encore  trois 
heures  après  la  mort.  O11  remarquoit  une 
assez  grande  quantité  de  graisse  à la  base  et 
sur  toute  la  circonférence  de  la  cloison  du 
cœur.  Le  foie  s’étendoit  dans  les  deux  hypo- 
condres  ; il  touchoit  par  sa  partie  convexe  la 
face  concave  du  diaphragme  ; par  sa  partie 
concave  il  appuyoit  sur  les  reins  , l’estomac  et 
3a  rate  ; il  étoit  divisé  en  six  lobes  par  cinq 
profondes  scissures  5 la  vésicule  du  fiel , pyri- 
rorme  , adhéroit  au  parenchyme  par  son  fond 
dans  une  des  scissures  sur  un  tiers  de  sa  lon- 
gueur ; savoir  , par  un  tissu  cellulaire  dense  , 
floconneux , très-court  ; son  canal  conduisoit 
la  bile  dans  l’intestin  duodénum  : mais  quoi- 
qu’elle fût  très- pleine  d’une  bile  jaunâtre  y 
fluide,  nous  ne  pûmes,  en  la  comprimant, 
faire  jaillir  dans  le  duodénum  qu’une  petite 
quantité  de  cette  liqueur  ; sa  longueur  , non 
compris  son  tuyau  excréteur  , étoit  de  deux 
pouces.  La  rate  3 adhérente  à la  graisse  de 
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l’épiploon  par  sa  partie  qui  droit  son  origine 
de  la  grande  courbure  du  ventricule  , presque 
sur  toute  sa  longueur  qui  étoit  de  plus  de  sept 
pouces  : sa  plus  grande  largeur  antérieure  de 
trois  pouces  ; la  postérieure  d un  pouce  et 
demi  ; son  épaisseur,  à-peu-près  égalé  par-tout, 
étoit  de  trois  lignes  ; sa  figure  en  langue  , sa 
couleur  d’un  rouge  fonce  5 sa  substance  molle  ; 
les  vaisseaux  courts  s’observoient  sur  toute  sa 
longueur  , excepte  a un  demi-pouce  antérieu- 
rement et  postérieurement  ; sa  direction  etoit 
oblique.  Ayant  enflé  le  ventricule  , la  rate  fut 
portée  de  la  partie  latérale  et  postérieure  du 
ventre  , sur  la  partie  antérieure.  L’epiploon 
s’étendoit  du  ventricule  jusqu’au  pubis  et  cou- 
vroit  tous  les  intestins  ; il  formoit  un  reseau 
graisseux  , dont  les  zones  présentaient  une  mem- 
brane très- mince  percee  ou  dechiree  dans  plu- 
sieurs. L’épiploon  double  offroit  la  forme  d une 
gibecière  de  chasseur  ; le  diamètre  de  ce  sac 
etoit  d’un  pied.  Le  ventricule  boursoufle  s eten- 
doit  obliquement  du  côte  gauche  , en  descen- 
dant vers  le  droit  \ son  fond  ou  sa  partie  la  plus 
étendue  étoit  du  côté  gauche  ; sa  grande  cour- 
bure vers  la  partie  anterieure  du^  ventie  , la 
petite  concave  vers  la  partie  postérieure  , son 
plus  long  diamètre  étoit  de  neuf  pouces  ; son 
plus  court  de  six  ; l’ouverture  du  cardia  plus 
Grande  que  dans  l’homme.  L’ouverture  du 
pylore  aussi  plus  grande  de  deux  pouces.  Il 
restoit  à peine  trois  pouces  entre  le  pylore 
et  le  cardia  , pour  constituer  la  petite  cour- 
bure de  l’estomac.  J’ai  observé  sur  la  face 
supérieure  et  inférieure,  et  sur  le  trajet  de 
la  grande  courbure  de  l’estomac  , des  glandes 
deux  fois  plus  grosses  qu’un  pois  , enveloppées 
de  graisses  , adhérentes  aux  ramifications  des 
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Vaisseaux  sanguins  , éloignés  entr’elles  d'un 
pouce  , formant  par  leur  saillie  un  demi- 
cercle  qui  représentait  comme  une  corde  de 
la  petite  courbure  aux  deux  tiers  du  ventricule  ; 
on  trouvoit  sur  la  paroi  interne  du  ventricule 
plusieurs  plissures  , formant  comme  des  cordons 
du  diamètre  d’une  ligne  et  demie  ; le  pylore, 
ouvert  sur  la  longueur  , offroit  une  membrane 
veloutée  , à duvets  très-distincts  ; elle  étoit 
teinte  d’un  jaune  foncé.  Les  intestins  grêles  , 
sur-tout  le  jéjunum  et  Yileum  , non  boursouflés, 
étoient  tout  au  plus  gros  comme  le  doigt  ; 
ils  étoient  absolument  vides  comme  le  duodé- 
num ; nous  ne  trouvâmes  rien  dans  l’estomac* 
Le  cæcum  , comme  tordu  , formoit  deux  sacs 
distincts  ; mais  indépendamment  de  ces  deux 
sacs  , on  apercevoit  à la  naissance  du  colon 
une  appendice  borgne  , longue  d’un  pouce , du 
diamètre  de  six  lignes.  La  valvule  du  cæcum 
empêchoit  absolument  l’entrée  de  toute  liqueur 
refoulée  du  côté  du  colon  5 le  diamètre  du 
cæcum  n’étoit  pas  plus  grand  que  celui  du 
colon  qui , n’étant  pas  boursouflé  , étoit  de 
quinze  lignes.  Les  reins  offroient  la  figure 
d’un  haricot , comme  dans  l’homme  , mais  nous 
ont  paru  plus  épais  , ou  à faces  moins  planes  ; 
les  reins  succentoriaux  , ou  capsules  rénales 
étoient  noyés  dans  une  masse  graisseuse  ; le 
rein  gauche  étoit  plus  enfoncé  et  plus  bas  que 
le  droit.  Dans  le  mésentère  , des  réseaux  grais- 
seux accompagnoient  les  vaisseaux  sanguins  , 
et  s’étendoient  sur  toute  la  longueur  des  intes- 
tins ; la  tunique  musculeuse  des  intestins  étoit 
assez  épaisse  , bien  sensible  ; on  y distinguoit  les 
fibres  longitudinales  et  spirales.  Nous  trouvâmes 
la  matrice  à deux  cornes  , telle  qu’elle  est  figurée 
par  d’Aubenton , et  les  deux  grandes  glandes  vers 
la  marge  de  l’anus. 
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3. e  Espèce.  Le  Chien  du  Mexique  , Canis 
mexicanus , à queue  un  peu  recourbée  , basse  , 
lisse  , à corps  cendré  , bigarré  par  des  taches 
fauves  ,,  ou  bandes  brunes. 

Le  Loup  du  Mexique  Bu  ffon , lom.  Xlf  p • i4.9- 

Il  habite  les  pays  chauds  de  F Amérique  , 
comme  le  Mexique  , la  Nouvelle-Espagne. 

Le  corps  cendré  à bandes  brunes  ; des 
taches  fauves  au  front  , au  cou , sur  la  poitrine  , 
sur  le  ventre  et  la  queue. 

Ce  loup  a la  même  figure  * les  mêmes 
appétits  et  les  mêmes  habitudes  que  le'  loup 
d’Europe.  Il  a cinq  doigts  aux  pieds  de  devant, 
quatre  a ceux  de  derrière  ; les  oreilles  longues  , 
droites  ; les  yeux  étincelans  ; mais  il  a la  tête 
un  peu  plus  grosse  , le  cou  plus  épais  , la 
queue  moins  velue  ; c’est  le  plus  beau  des 
loups  ; sa  fourrure  est  recherchée  , vu  la  variété 
de  ses  couleurs.  Cependant  on  trouve  des  indi- 
vidus de  couleur  uniforme  , et  même  de  tout 
blancs.  Bufron  pensoit  que  cette  prétendue 
espèce  Aétoit  qu’une  variété  produite  par  l’in- 
fluence du  climat  , comme  les  loups  noirs  du 
nord  , de  l’Europe  et  de  l’Amérique. 

4. e  Espèce.  Le  Chien  hyène,  Canis  Jiyæna  y 
à queue  droite  ; les  poils  du  cou  droits  , 
redressés  , à oreilles  nues  , tous  les  pieds  à 
quatre  doigts. 

Taxus  porcinus  , seu  hyœna  veterum  , Kœmpj, 1 
amœru  , t . 407  , fig.  4* 

Lupus  marinas  Belon . , aquat « , t . 34» 

Jonst . , quad , , t.  57. 

L'Hyène  Buffon  , hist.  nat.  , Lom.  V,  t . 23. 
suppléai.  , tom.  VI , fig»  i3. 

Il  habite  en  Orient  ^ en  Perse  9 en  Afrique. 
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11  creuse  des  fosses  pour  sa  retraite  , ou  se 
retire  dans  les  cavernes.  Il  peut  vivre  Ion  g**  temps 
sans  manger  , il  recherche  les  cadavres  hu-- 
niains  , qu’il  sait  déterrer  ; aussi  rode- t- il 
souvent  autour  des  cimetières.  Lorsqu’il  est 
en  colère  , il  saisit  avec  force  entre  ses  dents 
ce  qu’on  lui  présente  , et  ne  le  lâche  qu  apres  sa 
mort , ce  qui  donne  de  la  facilité  pour  1 attaquer. 

L’Hyène  est  de  la  grandeur  du  cochon  ; 
il  a le  port  du  sanglier  ; les  poils  du  dos  son  t 
droits  , redressés,  à-peu-près  de  la  longueur  de 
la  main  : leur  pointe  est  noire  ; les  yeux  sont 
plus  rapprochés  du  museau  que  dans  les  autres 
espèces  ; les  oreilles  sont  sans  poils  ; le  plus 
souvent  la  queue  est  marquée  par  des  anneaux 
ou  zones  noirâtres.  La  toison  est  bariolée  de 
stries  ou  zones  , qui  vont  transversalement  du 
dos  au  ventre  ; ces  stries  sont  rousses  ou  noires  ; 
cette  espèce  offre  entre  la  queue  et  l’anus  un  fol- 
licule , ou  poche  pleine  d’une  humeur  onctueuseet 
fétide  , caractère  qui  la  rapproche  des  blaireaux. 

L’hyène  a la  forme  du  loup  , mais  elle  a 
la  taille  plus  grosse  , les  jambes  plus  hautes  , 
sur-tout  les  postérieures  ; elle  a sous  la  queue  , 
au-dessus  de  l’anus  , une  ouverture  qui  con- 
duit à une  vésicule  sans  communication  sen- 
sible avec  l’intérieur.  Sa  tête  est  plus  carrée 
que  celle  du  loup  ; ses  yeux  sont  placés  plus 
près  du  museau  , et  son  corps  est  plus  fort  et 
plus  épais  * ses  poils  sont  hérissés  sur  le  cou  , 
et  très-longs  sur  le  dos  *,  ils  sont  d’un  gris 
obscur  , mêlé  de  fauve  , et  noirs  au  bout  ; tout 
le  pelage  est  ondé  çà  et  là , et  comme  rayé  de 
noir  et  de  brun.  Son  pénil  n’est  pas  osseux 
comme  celui  du  chien , et  la  femelle  n’a  que 
quatre  mamelles.  Cet  animal  est  féroce  et 
carnassier;  il  attaque  les  troupeaux,  et  l’homme 


1 84  Les  F é ri  ne  s.  Chi  et?. 

même  ; il  est  si  fort , qu’il  enlève  un  homme , 
et  l’emporte  à plus  d’une  lieue  , presque  sans 
lui  faire  toucher  terre.  L’once  ne  peut  lui 
résister  , et  il  ose  se  défendre  contre  le  lion. 
Faute  de  proie  ou  de  cadavres  , il  mange  des 
racines.  Il  peut  supporter  de  longs  jeûnes. 
Longueur  de  trois  pieds  deux  pouces  ; hau- 
teur deux  pieds  trois  pouces.  Mais  on  assure  qu’en 
Nubie  on  a trouvé  des  individus  plus  grands. 

G.e  Espèce . Le  Chien  crocute , Canis  crocuta , à 
queue  droite  , à corps  tacheté  de  noir,  à pieds  à 
quatre  doigts.  Voyez  Peu,  synops . , quad,  , p . 
162 y n.°  119  ; t.  17  , y.  2. 

Il  habite  en  Guinée  , en  Ethiopie  , au  Cap 
de  Bonne-Espérance. 

Il  se  retire  dans  les  cavernes  des  rochers.  Il 
chasse  de  nuit  poursuivant  les  moutons  , déterre 
les  cadavres  ; ose  même  attaquer  l’homme 
vivant.  Sa  voix  est  forte  , elle  inspire  la  terreur. 

La  face  et  le  dessus  de  la  tête  sont  noirs  ; 
la  chevelure  autour  du  cou  est  courte  et  noire  ; 
les  poils  du  corps  et  des  jambes  sont  doux  , 
courts  , d’un  roux  rougeâtre  ; la  toison  est 
marquée  de  taches  rondes  , noires  ; la  queue 
est  courte  , noire  assez  touffue.  Voyez  la  fig. 
de  Pénant,  synopsis  quad . , n.  119.,  tab.  17. 

Le  crocute  ou  hyène  tacheté  , ou  tigre-loup 
des  Elottentots,  a une  grosse  tête  noire  et  plate  ; 
les  moustaches  assez  longues , les  oreilles  cour- 
tes , extérieurement  noires  , et  intérieurement 
grises  ; la  crinière  courte^  le  corps  et  les  mem- 
bres couverts  de  poils  courts  et  doux  , d’un  brun 
roux  , variés  de  taches  noires , rondes  \ les  jambes 
postérieures  rayées  transversalement  de  noir. 

C’est  de  nuit  , ou  au  moins  le  soir  , que 
ces  animaux  cherchent  leur  proie,  rodant  deux 
à deux  ? ou  en  troupe  , mais  se  trahissant  par 
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lueurs  cris  fréquens.  Ils  semblent  avoir  1 art  de 
contrefaire  les  veaux  , les  poulains  , les  agneaux, 
et  il  arrive  souvent  que  ceux-ci  sont  trompes 
et  attirés  par  cette  voix  perfide  d'un  ennemi 
aussi  lâche  que  vorace  : en  effet , ces  animaux  , 
à moins  qu’ils  ne  soient  en  troupe  , n osent 
attaquer  ni  l’homme  ni  les  chiens.  L exces  de 
la  faim  supplée  cependant  quelquefois  au  cou- 
rage , il  les  familiarise  avec  tout  ; ils  entrent 
alors  dans  les  étables  , meme  dans  les  villes  y 
pour  dévorer  tous  les  débris  inutiles  . des  ani- 
maux  tués  dans  les  boucheries  ; c’est  ainsi  qu'ils 
entrent  pendant  les  nuits  obscures dans  la  ville 
du  Cap  , qu’ils  débarrassent  d’une  foule  d im- 
mondices. ^ 

6.e  Espèce . Le  Chien  adive,  Canis  aureus , a 

queue  droite , à toison  d’un  fauve  pâle  ou  dorée. 

Lupus  aureus  Kœmpfer  , amœn.  , exot.  , pag. 
41 3 , U 407  , fis-  3 ; Rai , quad, , VaS-VJy 
Le  Chacal  adive  Buffi  , hist.  n,  , tom.  XJxL  1; 
supplém,  j tom . V s tab . 16,  in-  12. 

V ulpes  Indice  orientais  Valent . musœum  , 
402  , t,  452. 

Il  habite  les  régions  chaudes  de  l’Asie  ; on 
le  trouve  aussi  en  Barbarie. 

Il  se  tient  caché  pendant  le  jour  sur  les 
montagnes  et  dans  les  forêts.  Ils  se  rassem- 
blent en  troupes  de  60  à 200,  pendant  la 
nuit  ; ils  marchent  lentement , la  tête  inclinée  5 
mais  dès  qu  ils  sentent  leur  proie  , ils  courent 
avec  vitesse.  Ils  n’osent  attaquer  les  hommes 
faits  , mais  ils  dévorent  les  enfans.  Ils  mettent 
à mort  les  petits  animaux  et  les  oiseaux  ; ils 
peuvent  cependant  se  nourrir  de  fruits  , de 
racines  ; ils  déterrent  les  cadavres  pour  en  faire 
leur  pâture.  I/adive  s’accouple  comme  le  chien 
domestique  ; la  femelle  entre  en  amour  au 
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printemps  , porte  un  mois  , et  met  Bas  de 
5 à 8 petits.  Cet  animal  s’apprivoise  parfaite- 
ment ; il  répand  une  odeur  de  musc.  Si  un 
d’eux  donne  de  la  voix  , tous  les  autres  lui 
répondent  ; ce  son  nocturne  s’étend  au  loin. 
Leur  yoix  fait  frémir  ; c'est  un  composé  d'hur- 
lement et  du  japage  des  chiens  ; c’est-à-dire  ^ 
un  cri  sourd  , prolongé  , coupé  par  des  sons 
tranchans  : ce  bruit  réveille  , dit-on  , tous  les 
animaux  qui  quittant  brusquement  leur  fort, 
courent  çà  et  là  , et  tombent  dans  les  troupes 
d’adives  cantonnées  en  chfférens  endroits.  Mais 
le  timide  animal  qui  va  être  leur  victime  , 
devient  le  plus  souvent  celle  d’un  lion  ou  d’un 
tigre  , qui  le  dévorent  paisiblement  , entouré 
de  ses  lâches  chasseurs.  On  doute  si  l’adive 
n est  pas  le  chien  sauvage  dans  son  état  de 
nature.  L’adive  paroît  être  une  espèce  très- 
voisinè  du  chacal  , ou  même  n’est  - ce  peut- 
être  qu’une  variété  plus  petite  , moins  forte  , 
et  en  conséquence  moins  entreprenante. 

j.c  Espèce,  Le  Chien  chacal , Canis  meso - 
mêlas  , à queue  droite , à corps  couleur  de 
rouille  , une  bande  noire  sur  dos. 

Le  Chacal  Buffon  , hist.  nat.  , lom,  JCIII , 

p,  2 68. 

Il  habite  dans  les  terres  de  l’Afrique comme 
au  Cap  de  Bonne-Espérance. 

Il  ressemble  au  renard  ; la  longueur  du 
corps  , de  deux  pieds  trois  quarts  ; celle  de  la 
queue  , d’un  pied. 

La  tête  du  chacal  est  plus  courte  que  celle 
du  renard  , le  museau  plus  obtus  , le  front 
plus  convexe  , l’iris  d’un  brun  jaunâtre  , le 
nez  un  peu  plus  avancé  que  la  lèvre  supé- 
rieure ; il  a sept  verrues  à la  face  , les  oreilles 
droites  , plus  courtes  et  moins  noirâtres  que 
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celles  du  renard  , le  corps  plus  effilé,  les  jambes 
plus  hautes  , les  doigts  si  velus  , que  les  ongles 
parussent  à peine  , les  pouces  manquant  aux 
pieds  postérieurs;  les  ongles  noirs,  égaux  et 
comprimés  ; la  queue  renflee  au  milieu  , mince 
et  noire  au  bout,  toute  velue  , et  descendant  a 
peine  aux  talons.  Les  poils  sont  beaucoup  puis 
roides  que  ceux  du  renard  , et  tres-iongs  sur  le 
dos  ; le  duvet  ou  second  poil , gris  , cencire  , 
plus  court  de  moitié  que  le  premier  ; robe  non 
dorée  , mais  d’un  jaune  sale  qui  s éclaircit  eux 
dos  au  ventre  Cet  animal  est  en  partie  frugivore  , 
et  en  partie  carnivore  , comme  le  renard  ; il 
s’apprivoise  très-facilement  : Buffon  cependant 
le  représente  comme  extrêmement  féroce  , fai- 
sant entendre  un  fréquent  hurlement  mêle 
d’aboiement;  très-vorace  , exhumant  les  cadavres. 
Dossonville  trouve  que  Buffon  1 a peint  beau- 
coup trop  féroce  et  trop  vorace  5 il  le  peint 
comme  un  gourmand  sans  courage. 

S.€  Espèce . Le  Chien  lycaon  , C unis  lycaon , 
à queue  droite  , tout  le  corps  noir. 

Ee  Loup  noir  Buffon  , hist.  Jiat,y  iom . idf, 

p . 362  , tab.  1 . 

Il  habite  les  pays  froids  de  l’Europe  > de 
l’Asie  et  de  l’Amérique. 

Il  ressemble  beaucoup  au  loup  ; sa  grandeur 
est  moyenne  entre  celle  du  renard  et  du  loup. 
C’est  le  plus  rusé  de  tous  ceux  de  ce  genre. 
Il  est  le  plus  souvent  tout  noir  : on  en  trouve 
cependant  quelques  individus  à poils  grisâtres  , 
ou  à poils  noirs  , terminés  par  une  pointe  blan- 
che argentée.  Sa  peau  est  d’un  très-grand  prix. 

Les  oreilles  un  peu  plus  grandes , plus  droites 
et  plus  éloignées  l’une  de  l’autre  que  celles  du 
loup  ; les  yeux  un  peu  plus  petits  , paroissent 
un  peu  plus  éloignés  que  dans  le  loup  com- 
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man.  Buffon  ne  regarde  cette  espèce  que  comme 
une  variété  du  loup. 

Les  viscères  du  loup  noir  ressemblent  parfai- 
tement à ceux  du  loup  et  du  chien  ; on  a seu- 
lement observé  quelque  différence  dans  le  nom- 
bre des  lobes  du  foie. 

9*e  Espèce . Le  Chien  renard , Canis  vulpes  , 
à queue  droite  , touffue  , dont  l’extrémité  est 
blanche. 

Pulpes  Gesn . , quad.  96  , Jonst. , quad . 82  ; 
Rai , quad . 177. 

Le  Renard  Buffon , hist.  nat.  y tom.  PII , 
p.  75  a tab.  4» 

On  le  trouve  en  Europe , en  Asie  , en  Afrique 
et  en  Amérique  , au  Chili. 

Il  se  creuse  des  tanières.  C’est  un  animal  très- 
rusé  ; il  attaque  les  agneaux  j,  les  lapins  , les 
oies  ^ les  poules  et  autres  oiseaux  ; mais  il 
abandonne  les  éperviers  et  autres  oiseaux  de 
proie.  Il  mange  la  fiente  des  animaux.  Les  raisins 
Fengraissent.  Il  commet  rarement  ses  larcins 
dans  le  village  qu’il  habite.  Une  démangeaison 
à laquelle  il  est  sujet , lui  fait  jeter  des  cris 
plaintifs  pendant  la  nuit.  Le  bruit  des  armes 
à feu  , et  Fodeur  de  la  poudre  à canon , le 
mettent  en  fuite.  On  l’oblige  à sortir  de  sa 
tanière  , en  la  remplissant  de  fumée. 

La  toison  du  renard  est  fauve  ; le  sommet 
des  oreilles  et  l’extrémité  des  pieds  de  devant  , 
sont  noirs  ; il  porte  les  oreilles  droites  ; les 
lèvres  sont  blanches.  Le  dessus  de  la  base  de 
la  queue  répand  une  odeur  particulière  assez 
forte.  Les  renards  blancs  sont  rares. 

Le  renard  est  un  quadrupède  du  genre  du 
chien  , dont  la  ruse  a passé  en  proverbe.  Il 
se  procure  une  retraite  ; mais  il  ne  fait  com- 
munément qu’agrandir  un  terrier  de  lapins  % 
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c’est  de  là  qu’il  part  pour  choisir  un  poste 
avantageux  pour  sa  chasse  ; tantôt  il  guette  des 
lapins  , tantôt  il  attrape  de  jeunes  levreaux  ; 
d autrefois  il  surprend  des  lièvres  au  gîte  ; il 
rode  le  long  des  sentiers  des  bois  où  ion  fait 
des  pipées  , et  où  1 on  tend  des  lacets  et 
souvent  , en  prévenant  les  piqueurs  , il  s’ap- 
proprie leur  chasse.  Il  dort  pendant  une  pai  tie 
du  jour  , et  son  sommeil  est  assez  profond.  De 
nuit  il  cherche  à pénétrer  dans  les  basses-cours 
des  fermes  et  des  hameaux  , sans  exciter  les 
clameurs  des  chiens  ; s il  y réussit  , il  enleve 
sans  bruit  et  lestepient  ses  victimes  , en  plu- 
sieurs voyages  , ne  les  emportant  pas  d abord, 
fort  loin  , mais  se  contentant  de  les  cacher  en 
des  lieux  surs  , où  il  sait  bien  ensuite  les 
retrouver  et  les  transporter  a loisir  dans  des 
retraites  plus  écartées.  Dans  toutes  ses  entre- 
prises on  reconnoît  la  finesse  de  1 odorat , la  pi  u- 
dence  , la  mémoire , mais  jamais  le  courage  . il 
en  a cependant , puisqu’on  peut  le  faire  expirer 
sous  le  bâton  sans  jeter  un  cri , et  puisqu’il  se 
défend  vigoureusement , et  ne  démord  jamais  , 
et  qu’il  se  détermine  même  à se  couper  la  patte 
prise  dans  un  piège  ; comme  il  guette  les  oeufs 
et  les  jeunes  oiseaux , la  plupart  le  commissent 
et  le  poursuivent  du  haut  des  airs  avec  de  grands 
cris.  Il  s’apprivoise  difficilement  , et  résisté  peu 
à une  longue  captivité.  Il  refuse  de  commercer 
avec  les  chiennes  : il  y a cependant  un  exemple 
d’une  chienne  couverte  par  un  renard , qui  pro- 
duisit un  métis.  Le  renard  aime  le  poisson  , le 
miel  , les  raisins  ; il  mue  en  été  , entre  en 
chaleur  en  hiver  ; la  femelle  porte  neuf  semai- 
nes ; elle  met  bas  de  3 à 7 petits  , qui  naissent 
les  yeux  fermés  , et  sont  adultes  dans  la  seconde 
année*  Sa  yic  est  de  i3  à 14  ans. 
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La  queue  est  grosse  , droite  , très-touffue  f 
quelquefois  blanchâtre  au  bout  3 les  oreilles 
droites  ; la  tête  à proportion  plus  grosse  que 
celle  du  chien  ; le  museau  plus  alongé  et  plus 
pointu  que  celui  du  loup  , les  poils  du  corps 
longs  , d’un  fauve  mêlé  de  gris  , le  ventre  gris  ; 
la  longueur  du  corps  de  deux  pieds  , sa  hauteur 
de  quinze  à seize  pouces.  On  trouve  dans  le 
nord  des  renards  blancs , des  bleuâtres  , des 
variés  de  ces  couleurs  ; mais  celui  qu’on  vient 
de  décrire  est  la  variété  la  plus  répandue.  Cet 
animal  se  trouve  dans  tout  ce  continent,  excepté 
dans  les  cantons  très-chauds  3 la  fourrure  du 
renard  noir  de  Sibérie  est  la  plus  recherchée  , 
ensuite  celle  des  châtains  noirs  de  Kamtschatka. 

Nous  avons  élevé  en  Lithuanie  plusieurs  jeunes 
renards  ; et  quoiqu’ils  fussentassez  dociles,  ils  ne 
sont  jamais  devenus  ni  caressans,  ni  véritable- 
ment apprivoisés  ; tous  , dès  le  commencement 
de  la  troisième  année  , ont  repris  leur  caractère 
féroce. 

i o.e  Espèce . Le  Chien  renard  charbonnier  , 
Canis  alopex  , à queue  droite  3 dont  l’extré- 
mité est  noire.  Screb.  quad . , tom,  3 , p.  358  , 
ta  b . XCL 

Equipes  villo  densiore  , et  nigricante  , Gesn . , 
quad.  , p.  967. 

Le  Charbonnier  Buff, , hist.  nat. , t.  T II,p.  82. 

Il  habite  en  Asie,  en  Europe  et  en  Amé- 
rique , au  Chili. 

Moins  commun  et  plus  petit  que  le  précédent, 
d’une  couleur  plus  foncée  , à toison  plus  fournie  ; 
d ailleurs  il  lui  ressemble  beaucoup  : son  poil  est 
plus  long  , d'un  gris  cendré  , le  bout  des  pieds 
noirâtre.  On  le  trouve  en  Bourgogne  , et  dans 
d’autres  provinces  môntueuses.  Ce  n'est  proba- 
blement qu’une  variété  du  renard  ordinaire. 
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11  ,e  Espèce»  Le  Chien  bleu.,  Canis  lagopus  , 
à queue  droite  , à pieds  très-poilus. 

Isatis  Buffon  , tom.  XIII , p . 72  ; suppléai . , 
F",  /ufr.  17  ^ in-i 2. 

On  le  trouve  à toison  blanche  et  bleuâtre. 
Il  habite  la  zone  glaciale  , sur  les  bords  de  la 
mer  ; non  dans  les  forêts  , mais  sur  les  monta- 
gnes nues.  Il  s’étend  en  Amérique,  jusqu’au 
Chili.  Cette  espèce  est  très  - nombreuse  ; les 
individus  se  creusent  des  tanières  ; ils  mangent 
les  rats , les  oies , et  ils  ne  se  contentent  des  tes- 
tacées  ou  des  fruits  , que  lorsqu’ils  sont  presses 
par  la  faim.  Ils  ont  le  cri  du  renard  , sans 
répandre  une  odeur  désagréable.  La  femelle 
porte  neuf  semaines.  La  peau  de  ces  animaux 
est  recherchée.  Voyez  la  figure  dans  le  synopsis  y 
quad.  de  Pénant  , tab . 17  . fi  g . 1. 

L’Isatis  est  un  quadrupède  des  pays  froids  , 
qui  paroît  tenir  du  renard  et  du  chien  ; il  est 
plus  petit  que  le  renard  ; il  se  creuse  un  terrier  , 
et  se  procure  sa  nourriture  comme  lui.  Il  a sa 
queue  un  peu  raccourcie  cependant  , mais  peut- 
être  plus  fournie  ; il  a la  tête  d’un  chien.  La 
gestation  de  la  femelle  a la  même  durée  que 
celle  de  la  chienne^  et  leurs  portées  sont  à-peu- 
près  les  mêmes.  Sa  voix  tient  de  l’aboiement  du 
chien  et  du  glapissement  du  renard.  Il  tient  à 
sa  femelle  comme  le  chien  dans  l’accouplement. 
Son  poil  est  lisse  et  doux , blanc  dans  quelques 
individus  , d’un  cend ré-bleuâtre  dans  d’autres. 

L’Isatis  est  appelé  cossac  par  les  Tar tares  ; 
il  est  si  commun  dans  les  grands  déserts  de  la 
Tar  tarie  , qidon  en  apporte  tous  les  ans 
cinquante  mille  peaux  en  Sibérie  et  en  Tur- 
quie. La  forme  de  la  tête  , le  regard  doux  , 
l’aboiement , semblent  le  rapprocher  du  chien  ; 
néanmoins  il  a de  commun  avec  le  renard 
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sa  queue  et  sa  fourrure  qui  est  très-douce*  lî 
répand  une  mauvaise  odeur  par  la  respiration  , 
comme  le  chacal  et.  le  loup. 

Genre  i3.  Les  Chats.  Felis*  Les  dents  anté- 
rieures intermédiaires  , égales  ; les  molaires  ter- 
nées  ; la  langue  chargée  de  pointes  en-arrière  5 
les  ongles  rétractiles. 

1.  Le  Chat  lion  , Felis  leo  , à queue  longue , 
terminée  par  une  houpe  de  longs  poils  ; à corps 
fauve  clair.  Le  mâle  à crinière. 

Leo  Gesner , quad . 572;  Jonst,  , quad . 72  ; 
liai  j quad . , p.  162. 

Le  Lion  Bufjon  , vol.  LK , p.  1 , t.  1,2. 

On  le  trouve  dans  l’intérieur  de  l’Afrique , 
quelquefois  dans  les  déserts  de  la  Perse  , des 
Indes  , du  Japon.  Il  étoit  autrefois  assez  com- 
mun dans  les  autres  régions  chaudes  de  l’Asie  , 
dans  la  Thrace , l’Egypte , F Arménie,  la  Palestine. 

Cet  animal  est  paresseux  , souvent  tourmenté 
de  la  soif  ; lorsqu’il  a faim  , il  chasse  les  grands 
animaux  , lesgaselles,  les  chevaux,  etc.;  il  n’at- 
taque l’homme  qu’autant  qu’il  est  très-aftamé  ; 
on  le  met  en  fuite  en  allumant  des  matières 
combustibles  ; on  le  contient  par  des  chiens 
dressés  à 11e  pas  le  craindre.  Pris  jeune , il 
s’apprivoise  aisément.  Il  urine  en-arrière.  Son 
rugissement  est  effrayant  ; la  structure  de  sa 
trachée-artère  lui  donne  ce  ton  terrible.  Il  dort 
en  plein  air.  La  faim  se  fait  sentir  le  troisième 
jour.  Sa  démarche  est  lente.  Lorsqu’il  chasse  , 
c’est  par  bonds.  Son  haleine  est  fetide  , son 
odorat  foible.  Les  Africains  mangent  sa  chair. 

Le  pelage  d’un  jaune  roux,  quelquefois  obscur; 
la  tête  grande  , arrondie  ; le  front  carre  , les 
yeux  grands , les  lèvres  pendantes , le  coeur  très- 
grand  ; le  mâle  d’un  quart  plus  grand  que  la  fe- 
melle, sa  longueur  de  huit  pieds;  sa  poitrine  à 

crinière  .» 
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rrinière  , ou  garnie  de  longs  poils  5 la  tête  et  les 
côtés  du  cou  chargés  de  poils  longs  de  deux  pieds* 
touffus , d’un  jaune  roux;  les  autres  poils  du 
corps  courts  et  couchés  ; la  queue  terminée  par 
un  flocon  de  poils  longs. 

Le  lion  est  un  quadrupède  à tête  assez  arron- 
die , à mâchoires  courtes;  son  nez  est  prononcé 
et  épais  ; sa  crinière  se  meut  et  se  hérisse  dans 
sa  colère.  Sa  queue  est  si  forte  , que  d’un  seul 
coup  il  peut  terrasser  un  homme.  Cet  animal  ne 
paroît  composé  que  d’os,  de  nerfs  et  de  muscles; 
ses  os  sont  d’une  extrême  dureté  , et  les  anciens 
l’avoient  imaginé  telle  qu'ils  fissent  feu  avec 
l’acier.  La  peau  de  sa  face  est  mobile  , et  con- 
tribue à rendre  son  regard  plus  menaçant  ; la 
force  de  ses  mâchoires  est  énorme  ; celle  de  ses 
gros  pieds  musculeux  , et  de  ses  griffes  recour- 
bées , mouvantes  à volonté  , est  presque  incon- 
cevable ; il  peut  déchirer  d’un  seul  coup  un 
grand  animal.  Son  rugissement,  qui  retentit  au 
loin , répand  par-tout  l’effroi.  Il  consomme  quinze 
à vingt  livres  de  chair  fraîche  par  jour , et  dé- 
daigne les  cadavres  ; mais  il  n’égorge  que  quand 
il  est  pressé  par  la  faim,  bien  different  du  tigre 
qui , même  rassasié  de  chair , est  encore  altéré- 
de  sang.  La  lionne  n’a  qu’une  portée  par  an  ; elle 
ne  met  bas  le  plus  souvent  que  deux  petits.  Elle 
n’a  point  de  crinière.  Quoique  plus  petite  d’un 
quart  que  le  mâle  , rien  11e  l’effraie  quand  il  s’agit 
de  defendre  ses  petits,  ou  de  s’assurer  d’une  proie 
pour  les  nourrir.  Lorsqu’elle  est  en  chaleur  , les 
mâles  sa  livrent  des  combats  sanglans  pour  s’as- 
surer sa  jouissance.  Ces  animaux  ont  le  sommeil 
léger,  voient  de  nuit  comme  les  chats,  et  par 
conséquent  sont  fatigués  par  le  grand  jour,  ils 
ont  l’odorat  peu  fin  , et  l’haleine  infecte  ; leur 
marche  est  grave  et  assez  lente  ; mais  leur  course 
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est  une  suite  de  sauts  brusques , et  il  est  peti 
d’animaux  qui  ne  soient  accablés  du  dernier  bond 
par  lequel  le  lion  se  précipite  sur  eux.  Sa  taille , 
son  courage  , son  ardeur,  sa  force  , varient  sui- 
vant les  régions.  Le  lion  des  déserts  brulans  de 
l’Afrique  , habitué  à vaincre  , ne  connoissant  pas 
la  supériorité  des  armes  et  les  ressources  de 
l’homme  , a beaucoup  plus  d’audace ,,  est  bien 
plus  entreprenant  que  le  lion  des  pays  habites  , 
qui  s’est  vu  plusieurs  fois  obligé  de  reculer  de- 
vant des  femmes  courageuses.  On  donne  aux 
plus  grands  individus  sept  à huit  pieds  de  lon- 
gueur , quatre  à cinq  de  hauteur , et  une  queue 
de  quatre  pieds.  Ceux  des  pays  plus  temperes 
n’ont  que  cinq  à six  pieds  de  longueur,  sur  trois 
et  demi  de  hauteur.  Tous  ont  un  poil  d un  jaune 
fauve  , qui  s’éclaircit  sous  les  lianes  et  sous  le 

ventre.  . . 1 

La  grandeur  de  la  tête  du  lion  est  principale- 
ment due  à la  grosseur  des  mâchoires  et  a i épais- 
seur de  leurs  muscles.  La  poitrine  paroit  lies- 
large  par  les  poils  qui  forment  la  crinière  ; car 
le  sternum  est  aussi  plat  et  aussi  étroit  a pro- 
portion que  dans  le  chien,  cou  est  xoide  , 
non  parce  qu’il  est  forme  d un  seul  os  , comme 
les  anciens  l’ont  avance , mais  parce  que  les  apo- 
physes épineuses  de  ses  vertébrés  sont  plus  lon- 
gues, et  que  leurs  ligamens  sont  plus  durs,  plus 
tendus  , plus  serrés.  Ses  os  sont  garnis  de  moelle 
comme  ceux  des  autres  quadrupèdes,  oa  langue 
est  armée  de  tubercules  pointus  assez  longs  , 
courbés  vers  le  gosier.  Le  cœur  est  très-grand 
relativement  à la  grosseur  du  corps.  Les  ongles 
peuvent,  à la  volonté  de  l’animal , se  replier 
et  se  cacher  dans  une  demi-gaîne.  Le  foie  est 
partagé  en  plusieurs  lobes,  sept  ou  huit,  comme 
dans  la  plupart  des  animaux  carnassiers  : la  tra- 
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chée-artère  est  aussi  grande  que  celle  d’un  boeuf; 
les  anneaux  qui  la  forment  ne  sont  pas  plus  en- 
tiers que  dans  les  autres  quadrupèdes  ^ mais  les 
supérieurs  sont  en  recouvrement  ; les  muscles 
temporaux  sont  très-épais,  amples  ; ils  semblent 
se  réunir  presque  à la  suture  sagittale  ; le  cer- 
veau est  très-petit  , relativement  au  volume  du 
corps.  On  a trouvé  des  fragmens  d’os  dans  le 
colon. 

La  crinière  des  lions  mâles  croît  avec  lenteur. 
Nous  avons  sous  les  yeux  un  jeune  lion  , âgé  d ; 
deux  ans,  dont  la  crinière  est  à peine  prononcée; 
il  est  si  doux  et  si  docile , que  son  maître  en  fait 
ce  qu’il  veut;  il  lui  passe  la  main  dans  la  gueule, 
dont  l’ouverture  est  énorme,  pour  lui  ôter  les 
fragmens  d os  et  de  cartilages  interposés  entre 
ses  dents;  à sa  volonté  il  lui  fait  étendre  ou  ren- 
gainer ses  ongles  très-longs  et  tranchans.  Ce  lion, 
à toison  de  couleur  paille , n’étoit  pas  plus  gros 
qu’un  dogue  de  forte  race  ; renfermé  dans  une 
cage  assez  étroite  , il  étoit  cependant  presque 
toujours  en  mouvement  , évitoit  de  tourner  la 
tête  contre  le  grand  jour.  J’ai  bien  observé  les 
mouvemens  du  cou  ; ils  m’ont  paru  aussi  libres 
que  ceux  des  autres  animaux; 

2.  Le  Chat  tigre  , Felis  tigris , à longue  queue  ; 
le  corps  à taches  toutes  en  bandes. 

Tigris  Gesn . , quad,  906  ,*  Jonst,  quad,  p.  84 ^ 
/.  64  ; Fai  , quad . p . i65. 

Le  Tigre  Biiffon , vol . IX.  p,  129,  t . 9. 

On  le  trouve  en  Asie  , dans  la  Chine  , 1® 
Japon. 

îl  habite  les  bois  , les  forets  , les  rivages  des 
fleuves.  Cet  animal  est  très -fort,  très-crual 

N 2 
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très-fin.  Il  répand  une  odeur  fétide.  Sa  vitesse 
est  effrayante.  Il  attaque  l’homme  comme  les 
animaux.  Quoique  privé  dans  son  enfance  , il 
ne  perd  jamais  son  caractère  féroce  , qu’il  re- 
prend tout  entier  dès  qu'il  a rompu  ses  chaînes. 
Le  mâle  tue  ses  propres  enfans  ; il  attaque  sa 
proie  en  se  jetant  par  bonds  sur  elle  , du  fond 
des  taillis  ou  il  se  tient  à l’affût.  Il  est  assez  fort 
pour  affronter  avec  avantage  le  lion  , quoiqu’il 
ne  soit  pas  plus  grand.  D’ailleurs  c’est  un  bel 
animal  , remarquable  par  sa  peau  à poils  jau- 
nâtres , traversée  de  longues  bandes  noires. 

Le  tigre  , ce  redoutable  quadrupède  , est  , 
après  le  lion  , le  premier  des  animaux  carnas- 
siers ; il  n’est  même  inférieur  qu'aux  lions  de 
forte  race  qui  n’habitent  que  l’Afrique  , ou  il 
ne  se  trouve  pas  ; plus  féroce  et  plus  sangui- 
naire que  le  lion , il  égorge  encore  lorsqu  il  est 
rassasié  , cherchant  à boire  du  sang  , quand  il 
ne  peut  plus  dévorer.  11  dévaste  les  troupeaux  , 
met  à mort  les  bêtes  sauvages  , immole  les  jeunes 
rhinocéros  et  les  petits  élephans.  Il  ose  même 
quelquefois  attaquer  les  lions.  Il  va  souvent  étan- 
cher sa  soif  ardente  , que  le  sang  irrite  encore  , 
au  bord  des  rivières,  ou  il  est  d’ailleurs  attire 
par  l’espoir  d’y  trouver  quelqu’un  des  animaux 
qui  viennent  s’y  désaltérer.  Sa  force  est  telle  , 
qu’à  peine  sa  course  est  ralentie  par  le  poids 
d’un  cheval  ou  d'un  boeuf  qu’il  a égorgé  , et 
qu’il  entraîne  pour  le  dépecer  plus  à son  aise 
dans  un  lieu  fourré.  Aussi  compare-t-on  sa 
taille  à celle  de  nos  plus  grands  quadrupèdes  , 
ayant  jusqu’à  dix  pieds  de  longueur  , et  plus  de 
cinq  pieds  de  hauteur  * sa  course  est  une  suite 
de  bonds , comme  celle  du  chat , et  d un  seul 
de  ses  sauts  il  franchit  plusieurs  toises.  Hien  ne 
le  fléchit  et  tout  l’irrite  5 il  semble  n êire  ne  que 
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pour  détruire.  Sa  taille  varie  dans  les  différentes 
races  ou  variétés  ; la  plus  considérable  est  celle 
dont  nous  parlons  , dite  vulgairement  le  tigre 
royal.  Il  se  trouve  dans  les  pays  les  plus  chauds 
de  l’Asie  ; et  le  tigre  en  général  occupe  la 
partie  méridionale  de  cette  région,  et  ne  s’élève 
que  jusqu’au  quarante-six  ou  quarante-septième 
degré  de  latitude.  A mesure  que  la  latitude 
s’élève  , on  trouve  des  races  moins  grandes  , 
moins  fortes.  On  dit  communément  que  la  fe- 
melle 11e  met  bas  qu’une  fois  par  an  , et  que 
ses  portées  sont  de  trois  ou  quatre  petits  ; aussi 
l’espèce  est-elle  peu  nombreuse  , comme  doit 
l’être  d’ailleurs  une  race  contre  laquelle  l’homme 
est  toujours  armé.  Son  poil  est  court  ; sa  langue 
de  couleur  de  sang  est  presque  toujours  hors  de 
sa  bouche  : il  rugit,  grince  des  dents  , et  fait 
mouvoir  la  peau  de  sa  face  comme  le  lion  ; son 
pelage  est  d’un  fauve  jaune , coupé  transversale- 
ment de  larges  bandes  noires.  Sa  queue  est  d’un 
tiers  plus  courte  que  le  corps-,  et  annelée  de 
noir  ; son  corps  paroît  à nos  yeux  trop  long  , et 
ses  jambes  trop  basses. 

Lorsque  Linné  avance  dans  son  texte  , avec 
Pline  , que  la  vitesse  du  tigre  est  effrayante 
( animal  tremendæ  velocitatis  ) , il  ne  faut  pas 
croire  que  ce  soit  rapidité  de  marche  ^ de  course, 
mais  célérité  dans  les  sauts  , les  bonds  ; ses 
courtes  jambes  ne  lui  permettent  pas  d’at- 
teindre à la  course  les  animaux  haut-montés, 
comme  les  antilopes;  ses  bonds  doivent  être 
proportionnés  à la  force  de  ses  muscles  , qui 
est  prodigieuse  ; aussi  peut  - il  s’élancer  par 
sauts  à plusieurs  toi  ses.  Toutes  les  espèces  de 
ce  genre  ont  la  faculté  de  bondir.  Pour  s’en 
former  une  idée  , il  suffit  d’observer  un  chat 
en  fureur;  en  courbant  son  dos  et  en  le  détenu 
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dant  , il  s’élance  avec  rapidité  à quinze  à vingt 

pieds. 

#■ 

3.  Le  Chat  panthère  , Felis  pardus , à longue 
queue  ; les  taches  supérieures  du  corps  orbicu- 
laires , les  inférieures  en  bandes. 

Panthera  * Pardus  , Pardalis  , Leopardus  , 
Gesn.  , quad.p.  824;  Rai,  quad.p . 166. 

La  Panthère  Buffon  , vol.  IX,  pag.  i5i  , 
t.  11,  12. 

On  le  trouve  en  Afrique  et  dans  les  provinces 
méridionales  de  l’Asie. 

Il  a cinq  à six  pieds  de  longueur , sans  compter 
la  queue.  Il  n’attaque  pas  1 homme  , a moins 
d’être  provoqué  ; il  entre  de  nuit  dans  les  mai- 
sons pour  enlever  les  chats  il  ressemble  a ail- 
leurs beaucoup  au  tigre  par  les  moeurs  et  la  ma- 
nière de  chasser. 

La  panthère  est  un  quadrupède  analogue  au 
tigre  , mal-à-propos  confondu  avec  le  léopard. 
Il  est  de  la  grosseur  d’un  dogue  de  forte  race, 
mais  moins  haut  sur  jambes,  et  plus  long,  ayant 
cinq  à six  pieds  de  long , la  queue  deux  pieds  et 
demi  ; les  poils  courts  ; d’un  fauve  très-fonce  sur 
le  dos  , blanchâtre  sur  le  ventre  ; marqué  de 
taches  noires  en  gros  anneaux  , ou  ronds  , ou 
oblongs  , bien  séparés  les  uns  des  autres  , sur- 
tout au  flanc , evides  dans  leur  milieu , et  ayant 
la  plupart , au  centre  , une  ou  deux  taches  noires, 
celles  de  la  tête,  du  ventre,  des  jambes  , étant 
pleines  ; les  ongles  durs  et  pointus  , les  oreilles 
courtes  et  pointues^  la  langue  rude  et  tres~rouge, 

les  dents  fortes  et  aiguës. 

Cet  animal  a les  mouvemens  brusques  , le  en 
d’un  dogue  en  colère  , et  les  moeurs  du  tigre  , 
il  est  cependant  un  peu  moins  intraitable  , puis- 
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qu’on  en  fait  une  espèce  d’animal  domestique 
pour  la  chasse  ; mais  quel  domestique  ! On  le 
mène  dans  une  charette  , à la  vue  du  gibier  , on 
le  lâche;  il  se  lance  d’un  saut  sur  la  proie  ; et 
s’il  manque  son  coup  , il  revient  furieux  et 
reçoit  de  son  maître  effraye  un  chevreau  ou 
quelque  gros  morceau  de  chair  , en  dedomma- 
gement. 

Dans  la  panthère  , le  cæcum  est  court , de  , 
figure  conique  ; l’estomac  fort  alongé  ; le  foie 
semblable  à celui  du  chat  , de  même  que  les 
reins  et  les  poumons  ; la  rate  fort  alongée  et  très- 
mince  ; quatre  mamelles  ventrales  ; deux  grosses 
vésicules  près  de  l’anus  , contenant  une  liqueur 
épaisse  et  jaunâtre. 

4.  Le  Chat  once  , Felis  uncia  , à queue  lon- 
gue ; le  corps  blanchâtre , à taches  irrégulières  , 
noires. 

L’Once  Buffon , vol . IX  s p.  i5i,  t.  10. 

On  le  trouve  en  Perse,  dans  l’Afrique  septen- 
trionale. 

Il  est  plus  doux  que  la  panthère  ; on  peut 
même  le  dresser  pour  la  chasse  ; il  n a que  trois 
pieds  et  demi  de  longueur  ; sa  queue  a près  de 
trois  pieds. 

L'once  est  plus  petit  que  la  panthère  ; sa  taille 
est  plus  légère  et  plus  alongée  ; sa  tête  cependant 
est  assez  grosse  , ses  oreilles  courtes  , son  poil 
plus  long  que  celui  de  la  panthère  , tacheté  à- 
peu-près  comme  le  sien  , mais  sur  un  fond  d’un 
gris  blanchâtre  sur  le  dos  , et  les  taches  pleines 
formant  sur  les  flancs  , par  leur  rapprochement 
et  leur  position,  des  bandes  longitudinales.  Cette 
espèce  , plus  multipliée  que  la  précédente  , et 
moins  intraitable , se  dresse  véritablement  pour 
la  chasse. 
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Nous  avons  vu  un  once  si  privé  , que  son 
maître  en  faisoit  ce  qu’il  vouloit  ; il  le  retiroit 
de  sa  cage  par  une  patte , le  rouloit  à volonté* 
Cet  animal  se  couchoit  sur  le  dos.,  badinoit  avec 
ses  pattes  sans  étendre  ses  redoutables  ongles; 
mais  il  étoit  jeune.  On  nous  assura  qu’à  deux  ans 
révolus  il  deviendroit  féroce. 

5.  Le  Chat  léopard,  Felis  Jeoparcfus , à queue 
de  grandeur  médiocre  ; le  corps  fauve,  à taches 
réunies  , noires. 

ZJncia  (resn.  , quad.  p . 820. 

Le  Léopard  BufJ . , vol . ZA  , p . 1 5 1 , t . i4* 

On  le  trouve  dans  l’Afrique  occidentale. 

A peine  plus  gros  que  l’once,  il  lui  ressemble 
par  le  caractère.  Les  Hottentots  mangent  sa 
chair. 

Le  léopard  , plus  grand  que  l’once,  mais  plus 
petit  que  la  panthère,  de  la  grosseur  d un  gros 
chien  de  boucher,  long  de  quatre  pieds  , la  queue 
de  deux  pieds  et  demi  de  longueur  ; les  poils  d’un 
fauve  plus  ou  moins  brillant  sur  le  dos , blan- 
châtres en -dessous  ; la  peau  ornée  de  taches 
noires , comme  les  précédens , mais  plus  petites, 
et  disposées  de  manière  que  la  plupart  semblent 
composées  de  plusieurs  petites  taches  pleines , 
réunies  en  groupes.  Cette  fourrure  est  fort  re- 
cherchée , et  c’est  celle  que  l'on  vend  sous  le 
nom  de  peau  de  tigre. 

Cet  animal  ne  s’apprivoise  pas;  il  passe  même 
pour  attaquer  l’homme  sans  être  provoqué  ; ce 
que  ne  font  pas  ceux  des  deux  espèces  précé- 
dentes: il  monte  sur  les  arbres  ainsi  que  les  deux 
espèces  précédentes  , soit  pour  y poursuivre  les 
animaux  qui  s’y  réfugient , soit  pour  guetter  de  là 
ceux  qui  habitent  la  campagne,  ou  pour  s élancé* 
$ur  eux  à leur  passage. 
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G.  Le  Chat  jaguar  , Felis  onca  9 h queue  mé- 
diocre , le  coj' p s jaunâtre  ; les  taches  noires  , 
rondes , anguleuses,  jaunes  au  milieu. 

Fardas  aat  Lynx  brasd  9 Rai , quad . /?.  ioo. 

Jaguara  marcgr.  Bras . p.  2 3 5. 

Le  Jaguar  Buffon  9 vol.  IX,  p • 201,  f.  iB* 

On  le  trouve  dans  T Amérique  méridionale. 

Il  ressemble  au  tigre  par  la  férocité , mais  non 
par  le  courage.  Quoiqu’il  soit  plus  petit  que  les 
précédens , en  trois  sauts  il  tombe  sur  les  plus 
grands  animaux  , s’attache  sur  leur  dos  , et  leur 
ôte  la  vie.  Dès  qu’il  a goûté  du  sang  humain  , n 
poursuit  sans  relâche  les  hommes;  il  mange  aussi 
les  poissons;  c est  l’ennemi  des  crocodiles  . on  le 
fait  fuir  en  brûlant  dubois. 

Le  corps  est  jaunâtre , à mouchetures  noires  ; 
la  queue  est  la  moitié  plus  courte  que  le  corps , 
traversée  de  taches  noires  alongées 3 le  ventre  est 
blanc  , tacheté  de  noir. 

7.  Le  Chat  vulgaire  , Felis  catus  . à queue 
longue  , annelée. 

Les  variétés  sont  : 

i°.  Le  sauvage,  férus  9 à queue  longue,  rousse, 
annelée  ; le  corps  à bandes  noirâtres  y les  trois 
dorsales  longitudinales  , les  latérales  spirales. 

Catus  sylvestris  Gesn . , quad . p . 553. 

Felis  sylvestris  Jonst . , quad . p,  127  , t.  72. 

Le  Chat  sauvage  Buffon  9 vol . VI 9 p.  1 , t,  î* 

2.0  Le  Chat  d’ Angora,  Felis  catus  angorensis , 
p poils  plus  longs,  soyeux,  argentins;  ceux  du 
cou  très-longs. 

Le  Chat  d" Angora  Buffon  , vol.  VI , h 5. 

3.°  Le  Chat  d’Espagne , Felis  hispajiica , pa- 
naché de  noir  , blanc  , et  orange. 

Le  Chat  d Espagne  Buffon  , vol.  f l,  t . 3. 
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4-°  Le  Chat  bleu  , Felis  catus  cœruleus , h 
poils  d’un  bleu  cendré. 

Le  Chat  des  Chartreux  Buff. , vol . VI  > t . 4. 

5. °  Le  Chat  rouge , Felis  catus  ruber '3  à bande 
rouge  qui  s etend  sur  le  dos  de  la  tête  à la  queue. 

6. °  Le  Chat  domestique  , Felis  catus  dômes - 
ticus  , plus  petit  que  le  sauvage , à poils  plus 
courts  et  plus  épais. 

Felis  vel  Catus  Gesn, , quad.  p.  , /.  345. 

Felis  domestica  Jonst.  , quad . p . 126,  t.  72. 

Le  C/m/  domestique  Bujfon , vol . F77 , t.  2. 

On  trouve  les  chats  dans  les  bois  d’Europe  , 
et  sur  les  frontières  de  l’Asie. 

Le  Chat  a les  mœurs  des  espèces  congénères’; 
il  marche  avec  lenteur,  redresse  sa  queue.  Il  est 
très-agile  lorsqu’il  est  animé  ; il  grimpe  facile- 
ment sur  les  arbres;  lorsqu’il  est  en  colère  , il 
murmure  et  répand  une  odeur  forte.  Ses  yeux 
brillent  la  nuit  ; ses  pupilles  sont  linéaires  . per- 
pendiculaires le  jour,  arrondies  la  nuit;  il  marche 
les  ongles  repliés;  il  boit  peu;  l’urine  du  mâle  est 
corrosive  , elle  détruit  presque  toutes  les  cou- 
leurs ; ses  éructations  sont  très-fétides  ; il  enterre 
ses  excrémens  ; il  fait  l’amour  en  criant  comme 
un  être  souffrant  ; il  se  joue  des  reptiles  et  des 
petits  animaux  avant  de  les  tuer;  lorsqu’il  guette 
sa  proie  , il  remue  la  queue  ; c’est  l’ennemi  des 
rats  et  des  petits  animaux  , même  des  oiseaux  ; 
il  vit  en  paix  avec  ses  commensaux  ; il  mange  la 
chair  et  le  poisson  ; il  a un  goût  décidé  pour  les 
haricots  cuits  ; il  refuse  ce  qui  est  chaud  et  salé  ; 
il  se  nettoie  le  museau  avec  les  pattes , lorsque  le 
mauvais  temps  se  prépare  ; son  dos,  dans  les  té- 
nèbres * est  électrique  par  le  frottement  ; s’il 
tombe  de  dessus  les  arbres  , il  retombe  sur  ses 
pieds  ; il  n’est  point  attaqué  par  les  puces.  Il  s’ac- 
couple au  printemps  ; la  femelle  porte  soixante*: 
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trois  jours  ; elle  met  bas  de  trois  à six  petits  , 
oui  ont  les  yeux  fermés  pendant  neut  jours.  II 
aime  avec  passion  Todeur  de  quelques  plantes  , 
comme  la  cataire  , le  marum , la  valériane  , se 
roule  dessus  avec  iureur^  jusqu  à les  detiune  par 
le  flottement. 

Le  chat  est  un  animal  très-connu  en  domes- 
ticité ; son  museau  est  court , sa  langue  rude  , 
sa  queue  longue  : la  femelle  a huit  mamelles , sa 
chaleur  est  de  huit  à dix  jours  au  printemps  et 
en  automne,  quelquefois  une  troisième  et  mie 
quatrième  fois  communément  la  lemelle  tait  les 
avances  ; plus  ardente  que  le  male  , elle  le  re- 
cherche, le  poursuit,  1 appelle  à grands  cris  , 
quoique  ses  approches  doivent  lui  faire  pousser 
ensuite  d'autres  cris  arraches  par  la  douleur  qui 
les  accompagnera.  Le  mâle  est  sujet  à devoier 
ses  petits;  les  chats  peuvent  engendrer  à un  an; 
ils  vivent  neuf  a dix  ans.  Let  animal  est  natu 
Tellement  féroce  ; il  est  souple  , léger  ; ses  yeux 
sont  phosphoriques  ; son  odorat  est  médiocre  , 
il  guette  à vue  sa  proie  , mais  ne  la  suit  pas  du 
nez  ; il  craint  l’eau  , et  aime  la  chaleur  , il  ar- 
rondit son  dos  à la  vue  d un  ennemi  : quoique 
très-privé  lorsqu’on  le  caresse  étant  jeune  , il  pa-» 
roit  dans  la  suite  s’attacher  plus  au  logement 

qu’aux  personnes.  r . 

En  1800  une  maladie  vraiment  épidémique  a 
détruit  un  très- grand  nombre  de  chats  ; elle  a 
régné  à Lyon  avec  fureur.  Les  principaux  symp- 
tômes offraient  le  caractère  d’une  hèvre,  catar- 
rale  pernicieuse  ; savoir  : frisson , toux  , éternû- 
ment , froid  des  extrémités  ; plusieurs  individus 
périssoient  en  deux  jours  ; tous  cherchoient  les 
lieux  humides.  Les  monstres  , parmi  les  ioetus 
des  chats  , ne  sont  pas  rares  : nous  en  possédons 
plusieurs  à deux  corps  réunis  par  le  sternum,  à 
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deux  têtes  sur  un  seul  corps  , etc.  Nous  avons 
eleve  un  chat  , né  dans  notre  maison  , sans 
oreilles  externes  et  sans  queue. 

Pendant  le  siège  de  Lyon  , en  1793  , une 
bombe  tombe  sur  une  maison  , perce  trois  plan- 
chers, éclate  sur  un  potager  , qu  elle  pulvérise  ; 
un  chat  se  trouve  enseveli  dans  le  cendrier  ; trois 
mois  après  on  le  déterre  changé  en  momie  si  bien 
préparée  ^ quelle  s’est  conservée  intacte  jusqu  a 
ce  jour  , quoique  suspendue  sans  garantie  dans 
notre  cabinet. 

L’épiploon  du  chat  s’étend  jusque  derrière  la 
vessie  ; les  intestins  grêles  ont  à-peu-près  la 
même  grosseur  dans  toute  leur  étendue  * de 
meme  que  le  colon  et  le  rectum.  Le  cæcum  a 
une  figure  conique.  La  partie  droite  de  l'estomac 
est  fort  alongée  5 la  grande  courbure  en-bas.  Le 
foie  a cinq  lobes , deux  à gauche  , trois  à droite. 
La  vésicule  du  fiel  alongée  a un  pédicule  qui 
forme  trois  replis.  La  rate  est  très- alongée  ; le 
milieu  est  plus  étroit  que  les  extrémités.  Le  pan- 
créas est  en  forme  de  croissant  ; l’enfoncement 
des  reins  peu  marqué  ; leurs  mamelons  à peine 
distincts  ; le  centre  nerveux  du  diaphragme  pres- 
que rond  ; quatre  lobes  dans  le  poumon  droit , 
deux  dans  le  gauche  5 la  partie  antérieure  de  la 
langue  parsemée  de  papilles  pointues;  l’épiglotte 
recourbée  en  - arrière  par  la  pointe  ; huit  ma- 
melles , quatre  sur  le  ventre  , quatre  sur  la  poi- 
trine ; le  gland  conique  pointu  , hérissé  de  pa- 
pilles roides,  piquantes  et  dirigées  en-arrière;  un 
petit  sillon  à l’endroit  de  l’urètre  ; un  petit  os  au 
milieu  du  gland , mince  comme  une  soie  de  co- 
chon; les  testicules  petits,  presque  ronds  5 leur 
substance  jaunâtre  à l’intérieur,  avec  un  noyau 
oblong  , blanchâtre  ; la  vessie  a à-peu-près  la 
figure  d'un  œuf;  les  vésicules  séminales  milles; 
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les  prostrates  ont  peu  de  volume , de  même  que 
les  autres  parties  de  la  génération.  Dans  la  fe- 
melle les  parties  de  la  génération  sont  à-peu-près 
aussi  petites  que  dans  le  mâle.  On  ne  reconnoît 
le  clitoris  que  par  la  cavité  que  forme  le  prepuce* 
Rides  longitudinales  dans  le  vagin  ; 1 orifice  de  la 
matrice  très-petit;  les  cornes  très-compactes  for- 
ment quelques  sinuosités  ; les  ovaires  oblongs  , 
jaunâtres  , parsemés  d’un  grand  nombre  de  vési- 
cules lymphatiques,  et  de  caroncules  rougeâtres. 
Le  chorion,  soufflé,  forme  un  croissant;  le  mi- 
lieu est  entouré  par  le  placenta  en  forme  a an- 
neau , comme  celui  du  chien  ; sa  substance  est 
mollasse  , sa  couleur  mêlée  de  gris  et  de  rouge  ; 
de  chaque  côté  du  placenta  , le  chorion  est  legè-* 
rement  plissé  , et  de  couleur  roussâtre  ; le  pla- 
centa tuberculeux,  rouge  ; on  voit  sur  la  face 
interne  du  chorion  une  membrane  comme  trian- 
gulaire : le  sommet  de  ce  triangle  aboutissant  au 
cordon  ombilical,  se  prolonge  jusqu’à  1 ombilic 
par  un  filet  blanchâtre.  L^élantoïde  contient  une 
liqueur  jaunâtre  , dans  laquelle  il  y a de  petits 
corps  flottans , de  figure  irrégulière  , et  frangés 
sur  les  bords. 

7.  Le  Chat  lynx,  Felis  lynx  3 à queue  courte f 
irrégulièrement  annelée,  noire  à la  pointe;  la  tête 
et  le  corps  d’un  blanc  roussâtre  , à taches  noires; 
les  oreilles  garnies  de  longs  poils  au  sommet* 

Lupus  cervarius  3 le  Loup  cervier , Gesner  3 
quad . 677. 

Lynx  Jonst. 3 quad.  p.  83,*  Rai,  quad . p.  16G, 
t.  71  ,*  Buffon  3 vol.  IX,  p.  23 1,  t.  21. 

Le  Loup  cervier  Tourne f.  Voy.  2,  p.  r 90  ^ 

t.  193. 

La  variété , à corps  blanc , à taches  noires  , à 
queue  tronquée. 
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On  le  trouve  dans  les  forêts  du  nord  d'Europe', 
d’Amérique  et  d’Asie. 

Il  se  tient  sur  les  arbres  ; il  se  jette  sur  les 
cerfs  , les  martres  , les  belettes , les  chats  , les 
écureuils  il  se  nourrit  de  lièvres  , de  lapins  i 
d’oiseaux;  il  attaque  même  , lorsqu’il  est  pressé 
par  la  faim  , les  brebis  et  les  moutons  dans  les 
étables.  Cet  animal  a la  vue  perçante  , l’odorat 
excellent  ; il  se  précipite  sur  sa  proie  ; il  s’ac- 
couple en  février  ; neuf  semaines  après  , la  fe- 
melle met  bas  trois  ou  quatre  petits.  Pris  jeune, 
il  devient  aussi  privé  qu’un  chat  ; mais  il  reprend 
toute  sa  férocité  à l’âge  de  puberté.  Il  est  à-peti- 
près  de  la  grandeur  d’un  renard.  La  variété  est 
un  peu  plus  petite  ; la  queue  un  peu  plus  courte 
que  les  cuisses  ; la  paupière  supérieure  blanche 
vers  le  grand  angle  ; l’inférieure  aussi  blanchâtre  ; 
une  tache  linéaire,  rousse  derrière  les  yeux;  les 
pattes  sont  très-grosses. 

On  a appelé  le  lynx  loup  cervier  , à raison  de 
son  hurlement  de  loup  , et  de  sa  peau  qui  imite 
la  livrée  des  jeunes  cerfs,  peut-être  aussi  à cause 
de  son  goût  pour  cette  proie.  Il  ressemble  beau- 
coup au  chat  , et  en  rien  au  loup  ; les  poils 
longs,  doux  ,.  d’un  cendré  roussâtre  , tacheté  de 
3a  même  couleur , plus  foncé  sur  le  dos  ; le  ventre 
blanc;  un  pinceau  de  poils  au  bout  des  oreilles  ; 
six  grandes  verrues  garnies  de  soies , au-dessus 
des  yeux  ; huit  petites  au-dessous;  la  queue  noire 
au  bout  ; les  pattes  grosses , très-fortes  ; les  pieds 
larges  ; la.  longueur  du  corps  de  trois  pieds  ; la 
queue  a trois  pouces  de  longueur. 

Cet  animal  habite  les  forêts  du  nord  ; il  ne 
descend  en  Europe  que  jusqu’au  quarantième  de- 
gré de  latitude.  Il  saute  comme  le  chat , poursuit 
sa  proie  jusqu’au  haut  des  arbres  ; il  prend  les 
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ce rf§,  tes  chevreuils,  à la  gorge,  suce  leur  sang  : 
il  ne  paroît  pas  avoir  les  yeux  meilleurs  que  ie 
chat. 

Observations  sur  les  Lynx  de  Lithuanie, 

Ce  quadrupède  , très-rare  dans  les  Alpes  de 
France,  est  assez  commun  dans  les  grandes  forêts 
de  Lithuanie  , et  il  le  seroit  bien  davantage  , si 
les  paysans  ne  le  poursuivoient  pas  avec  passion  > 
vu  que  sa  peau  a une  valeur  considérable.  Son 
poil  est  doux  , soyeux  , et  sa  peau  est  bien  mar- 
quetée. Lorsque  le  lynx  a pris  son  plus  grand 
accroissement , il  est  un  peu  plus  gros  qu’un  re- 
nard. Comparé  au  chat  , auquel  il  ressemble  par 
tant  d’attributs,  son  volume  est  au  moins  double; 
ses  pattes  sont , à proportion  de  son  corps  , plus 
grosses  , ses  ongles  plus  longs  , plus  arqués  et 
plus  tranchans.  Nous  en  élevâmes  un  pris  très- 
jeune  , en  1778  ; il  n’étoit  pas  plus  gros  qu’un 
lapin  ; en  peu  de  jours  il  devint  très- familier  ; 
il  badinoit  comme  les  petits  chats, faisoit  la  patte 
douce  , caressoit  avec  un  doux  murmure  lors- 
qu’on le  grattoit  sur  le  cou  ; si  on  passoit  la  main 
dans  un  lieu  obscur  , à rebrousse-poil  , sur  son 
dos  , sa  peau  produisoit  beaucoup  d’étincelles 
électriques.  A quinze  mois  il  parut  avoir  acquis 
tout  son  accroissement  ; alors  il  fut  moins  ca- 
ressant , reprit  peu-à-peu  son  caractère  féroce. 
Dans  une  nuit  ayant  rompu  sa  chaîne 9 il  égorgea 
toutes  les  volailles  de  la  basse-cour , et  se  sauva 
dans  les  bois.  La  force  du  lynx  , sur- tout  des 
extrémités  antérieures  , est  prodigieuse  : d'un 
seul  coup  de  griffes  il  peut  éventrer  un  animal. 
Notre  lynx  préféroit  la  viande  crue,  cependant 
il  la  mangeoit  volontiers  cuite  : parmi  les  végé- 
taux , il  s’accommodoit  très -bien  des  haricots 
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verts  , cuits.  Il  dormoit  presque  tout  le  jour  $ 
mais  la  nuit  il  étoit  sans  cesse  en  mouvement. 
Les  taches  rousses  ou  brunes  de  sa  peau  varient 
beaucoup  pour  la  forme  et  les  teintes  , suivant 
l’âge  ; elles  sont  plus  fauves  sur  les  jeunes  in- 
dividus , plus  foncées  , ou  brunes  sur  les  vieux 
sujets.  Le  cri  de  cet  animal  ne  ressemble  point 
au  miaulement  du  chat  ; c’est  un  hurlement 
prolongé  , quhl  fait  entendre  sur- tout  pendant 
la  nuit. 

Les  chats  sont  sobres  , ils  grimpent  facile- 
ment , sont  agiles  , chassent  sur-tout  de  nuit  ; 
s’ils  tombent  de  haut,  ils  sont  rarement  exposés 
à se  meurtrir  , tombant  toujours  sur  leurs  pieds; 
leur  gland  est  garni  de  pointes  renversées  en- 
arrière.  Ils  marchent  leurs  ongles  retirés  ; ces 
ongles  sont  crochus , très-aigus  ; ils  s’en  servent 
pour  déchirer  leur  proie  ; ils  sucent  le  sang  des 
animaux;  ils  remuent  la  queue  dès  qu’ils  aper- 
çoivent leur  proie  ; ils  ne  mangent  pas  volontiers 
des  végétaux.  Les  remelles  de  ces  animaux  pro- 
duisant plusieurs  petits  , ont  huit  mamelles  , 
quatre  sur  la  poitrine  et  quatre  sur  le  ventre. 

Genre  14.  Les  vivères,  rivera . Les  dents  an- 
térieures au  nombre  de  six  , les  intermediaires 
plus  courtes  ; les  canines  , une  de  chaque  côté, 
plus  longues  que  les  autres  ; plus  de  trois  mo- 
laires de' chaque  côté.  La  langue  souvent  garnie 
de  pointes  recourbées  en -arrière.  Les  ongles 
saillans. 

Dans  les  vivères  le  corps  est  long  , d’une 
égale  grosseur  ; les  pieds  courts  , le  plus  souvent 
à cinq  doigts  ; les  ongles  immobiles  , les  oreilles 
petites,  le  museau  effilé;  011  trouve  entre  l’anus 
et  les  parties  génitales  une  renure  ou  fente  qui 
conduit  à un  follicule  rempli  d’une  humeur 

fétide  , 
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fétide  , séparée  par  des  glandes  particulières  ; 
la  course  des  vivères  est  rapide  ; les  uns  mar- 
chent sur  les  talons  , les  autres  grimpent  sur 
les  arbres  ; d’autres  se  creusent  des  terriers.  Les 
femelles  sont  multipares , ou  produisent  plu- 
sieurs petits  d’une  seule  portée.  Les  genres  des 
vivères  et  des  mustelles  qui  leur  ressemblent 
par  un  grand  nombre  d’attributs  , présentent 
déjà  plus  de  quarante  espèces;  et  en  examinant 
celles  dont  la  connoissance  est  due  aux  natura- 
listes très-modernes  qui  ont  parcouru  des  régions 
inconnues  avant  eux  , il  est  à présumer  que  les 
contrées  qui  n ont  pas  encore  été  battues  par 
des  observateurs  , en  recèlent  encore  plusieurs 
autres  espèces. 

i.  Le  Vivère  ichneumon,  Vivera  ichneumon, 
a queue  grosse  vers  la  base,  s atténuant  peu- 
à-peu  jusqu’à  la  pointe  , terminée  par  un  flocon 
de  poils  ; les  pouces  un  peu  écartés. 

Le  Rat  de  Pharaon  , Reion  , obs.  , pé  95. 

Ichneumon  seu  Luira  Egyptu  Aldrov.  digiL 
P*  298  .»  fig*  , p-  3oi, 

Ichneumon  Gesn*  , quad.  , p . 5 66  ,*  Alpin  , 
Inst,  Egypt.  ; pag<  235  U 14,/.  3;  Rai , 
quad.  202. 

On  le  trouve  en  Egypte  sur  les  rives  du  Nil. 

Il  se  retire  dans  les  jardins  , pendant  son 
inondation.  Il  est  très-privé  ; il  détruit  aussi 
bien  que  le  chat , les  souris  ; il  se  nourrit  de 
lézards  , de  serpens  , de  grenouilles  et  autres 
amphibies  ; il  détruit  les  œufs  du  crocodile  ; 
c’est  l’ennemi  des  belettes , des  chats.  Cet  animal 
est  fin  et  courageux;  il  rampe  devant  sa  proie, 

et  la  saisit  d’un  seul  bond.  Il  marche  sur  ses 
talons. 

Le  front  aplati , la  lèvre  supérieure  avancée  , 
les  oreilles  arrondies  , les  moustaches  formée' 
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par  un  simple  rang  de  poils  à chaque  lèvre  , sut 
les  bords  ; la  langue  rude  , la  queue  „ de  la  lon- 
gueur du  corps  ; un  follicule  odorifère  en-devant 
de  l’ouverture  de  l’anus  , qu’il  ouvre  pendant  les 
chaleurs  ; les  poils  blancs  , gris  noirâtres  , 
comme  annelés  : grandeur  du  chat.  L ichneumon 
e“t  de  domesticité  , perd  promptement  le 
flocon  de  poils  qui  termine  sa  queue  , soit  par 
le  frottement  , soit  par  la  brulure.  Sa  grosseur 
est  celle  d’un  chat  , mais  il  est  plus  bas  sur 
jambes.  La  teinte  de  Son  pelage  est  grisâtre  ; le 
tronçon  de  sa  queue  très- gros  à son  origine  f le 
fait  remarquer  parmi  les  especes  de  ce  genre  , 
elle  est  à peine  distinguée  comme  espèce  de  la 
suivante. 

2,  Le  Vivère  mangouste  , y iveva  nicingo  , 
à queue  , dont  la  base  grosse  va  en  diminuant 
jusqu’à  la  pointe , sans  flocon  de  poils  ; les 

pouces  un  peu  écartés.  * f 

J^ivciTCi  ichneumon  , vciv • B , syst . nat . J \L1  > 

p.  63. 

Mustella  glauca  , Amœn . acad.  n , P-  109. 
Mu  Stella  seu  Vivera  Indis  mangutia,  Kœmpf . 

Amœn.  exot,  474  j t*  ^67. 

Mangouste  Êuffon  , vol,  XIII  y pag . i5o, 

tom.  19.  # -ni 

On  le  trouve  en  Asie,  en  Perse,  au  hengale  , 

et  dans  les  autres  provinces  les  plus  chaudes. 

Il  est  plus  petit  que  l’ichneumon,  de  couleur 
glauque , d’un  gris-rougeâtre  , très-ressemblant 
d’ailleurs  à l’ichneumon  , pour  la  forme  , les 
mœurs  , les  goûts , la  nourriture  , la  maniéré  de 
chasser  : il  attaque  les  serpens  les  plus  dange- 
reux , craint  le  vent  ; apprivoise  , il  suit  son 
maître  comme  un  chien.  C’est  un  animal  très- 
propre  , frilleux. 

La  mangouste  et  l’ichneumon  font  autant  de 
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tort  aux  volailles  qu’aux  amphibies  ; ils  sont 
carnassiers  et  féroces , s’apprivoisent  facilement , 
mais  reviennent  toujours  à leur  naturel  carnas- 
sier. Ces  animaux  sont  actifs  , agiles  „ adroits  et 
courageux.  Les  souris  , les  rats  , les  serpens 
sont  leur  proie  ordinaire  ; mais  ils  11e  craignent 
ni  les  chats  , ni  les  chiens  plus  gros  qu’eux.  Ils 
tuent  les  jeunes  crocodiles  , et  mangent  les  oeufs 
déposés  par  les  femelles  sur  le  sable.  Ces  animaux 
vivent  sept  à huit  ans. 

La  mangouste  est  de  la  grosseur  d’un  chat 
médiocre  ; son  corps  est  plus  alongé  3 ses  jambes 
plus  basses  , sur-tout  les  antérieures  ; ses  ongles 
moins  aigus  et  non  renirans  , mais  sufïisans  pour 
tenir  fortement  la  proie  ; la  tête  de  la  fouine;  le 
front  presque  perpendiculaire  au  sommet  ; les 
poils  assez  rudes  . variés  chacun  de  blanc , de 
brun  , de  fauve  et  de  gris  3 de  manière  que  , 
selon  le  mouvement  de  l’animal,  le  pelage  prend 
en  total  différentes  nuances  de  quelqu’une  de 
ces  couleurs  ; les  yeux  vifs  , enflammés  , petits., 
latéraux  ; les  oreilles  courtes,  larges  et  latérales; 
les  moustaches  fines  , courtes  et  sur  un  seul 
rang.  Remarquez  la  poche  où  se  filtre  une  liqueur 
odorante  , et  dont  l’ouverture  est  sous  l’anus. 

Monsieur  Geofroi , célèbre  zoologiste  , a 
rapporté  d’Egypte  un  ichneumon , que  nous 
avons  vu  à Lyon  chez  le  ministre  de  l’inté- 
rieur ; il  est  très-ressemblant  à la  figure  de 
Buffon  , très-privé  ; son  pelage  nous  a paru 
grisâtre  ; il  cache  avec  soin  ses  excrémens  * 
sa  poche  près  de  l’anus  ne  répand  aucune  odeur 
sensible  ; il  mange  indifféremment  de  toute  sorte 
de  viande  crue  ; d’ailleurs  il  nous  a offert  tous 
les  caractères  énoncés  dans  les  descriptions  ci- 
dessus. 

O 2 
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5.  Le  Vivère  suricate  , Vivera  tetradactyla. 
Les  pieds  à quatre  doigts  ; le  nez  prolongé  ^ 
mobile. 

Le  Suricate  Buffon  ^ vol.  XIII . p,  72  , t.  8. 
On  le  trouve  dans  les  régions  méridionales 
de  F Afrique. 

Longueur  d’un  pied  et  d un  pied  et  demi  , 
compris  la  queue  ^ il  se  nourrit  de  chair , il 
mange  sur-tout  les  œufs , le  poisson  ; il  creuse 
avec^les  pieds  antérieurs  ; il  s'apprivoise  aisé- 
ment ; dans  cet  état  de  domesticité  il  est  très- 

doux. 

Le  Suricate  que  Buffon  a vu  et  décrit  le  pre- 
mier -,  est  } suivant  Linné  , du  geme  de  la 
belette  ; il  est  de  la  grandeur  d’un  lapin  ; sa 
forme  est  un  peu  moins  alongée  que  celle  de 
la  mangouste  , à laquelle  on  peut  le  comparer  , 
mais  sa  queue  est  moins  longue  , seulement  de 
la  moitié  du  corps  ; la  tête  à front  releve  et 
à museau  pointu  ; la  mâchoire  supérieure  plus 
longue  , et  garnie  en-dessus  d’un  cartilage  très- 
mobile  ; les  pieds  antérieurs  et  postérieurs  tétra- 
dactyles  , ou  à quatre  doigts  „ ce  qui  ne  se  trouve 
que  dans  cet  animal  et  dans  l’hyène  ; les  oreilles 
arrondies  , les  poils  longs  , roides  ^ hérisses  , 
variés  de  fauve  , de  noir  et  de  blanc.  Le  suri- 
cate est  carnivore  , mais  doux  et  apprivoisable  . 
vif  et  adroit } il  s'assied  souvent  sur  le  derrière  , 
le  corps  droit , et  marche  aussi  quelquefois  sur 
deux  pieds  ; il  lape  comme  les  chiens  , en  buvant  ; 
boit  son  urine  , malgré  son  odeur  forte.  Son  en 
est  l’aboiement  d’un  petit  chien.  Il  mord  les 
gens  qui  lui  déplaisent  ; et  quand  on  lui  déplaît  , 
il  paroît  que  c’est  son  odorat  qui  en  est  affecte. 
Il  se  trouve  au  nord  du  Cap , en  Afrique , dans 
les  montagnes  pierreuses. 
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4.  Le  Vivère  coati  , Vivera  nasua  ; roussa- 
tre  ; la  queue  blanche  , annelée  ; le  nez  avancé  , 
mobile. 

Coati  Marcgr . Bras . , p.  228. 

Coati  mundi  , mêtnoir.  de  P Acad,  Par,  9 
tom,  3 , part,  3 , p.  18  , tab,  37  ; Rai  y quad, , 
p,  180. 

Coati  noirâtre  Buffon  9 vol.  T^III  , p.  338  , 

t.  48. 

On  le  trouve  dans  les  provinces  de  l’Amé- 
rique  méridionale. 

Il  creuse  avec  une  étonnante  rapidité  pour 
trouver  les  vers  ; il  se  nourrit  aussi  de  rats , 
de  pommes , de  pain.  Lorsqu'il  est  en  colère 
il  répand  une  odeur  très- fétide. 

Le  coati  est  de  la  grosseur  d’un  chat  , de 
la  corpulence  du  raton  , roux  comme  un  renard  , 
les  poils  du  dos  plus  roides  ; une  tache  blan- 
châtre au-dessus  , en-dessous  et  derrière  les 
yeux  ; les  oreilles  petites  , noires  vers  le  haut  ; 
une  verrue  au-dessus  de  la  paupière  supérieure  , 
sous  les  yeux  sur  la  joue  , et  sous  la  gorge  , 
qui  est  jaunâtre  ; le  nez  alongé  comme  une 
trompe  , noir  , très-long , mobile  en  tout  sens , 
tronqué  au  sommet  de  haut  en  bas  , sans 
lacune  en-dessous  ; les  dents  antérieures  supé- 
rieures et  latérales  , plus  grandes  ; les  infé- 
rieures du  milieu  convergentes  ; la  langue  lobée 
par  des  fissures  , découpée  comme  la  feuille  du 
chêne  ; la  queue  redressée , plus  longue  que  le 
corps  , rousse  , marquée  par  der  anneaux , pâles , 
à poils  redressés  ; elle  est  aplatie  , comprimée  à 
la  pointe.  Il  marche  à pas  lents  sur  ses  talons  ; 
il  peut  aussi  grimper.  Cinq  doigts  à chaque 
pied  ; le  pouce  n'est  point  écarté  ; les  ongles 
aigus  , aplatis. 

Le  coati  est  le  quatrième  ours  de  Boisson: 
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c’est  un  quadrupède  de  l’Amérique  méridio- 
nale . de  la  grandeur  d’un  chat  ; mais  plus 
épais  ; la  tête  large  ; le  museau  pointu  ; la  mâ- 
choire supérieure  plus  longue  , et  retroussée  ; 
le  groin  étant  mobile  et  toujours  relevé  ; les 
yeux  petits , les  oreilles  courtes  , les  jambes 
îaasses  ; cinq  doigts  assez  longs  , armés  d'ongles 
aigus  ; les  jambes  postérieures  plus  hautes  que  les 
antérieures  ; les  poils  assez  longs , épais  , rudes  , 
gris-noirs  et  roux  ; la  queue  longue  , annelée 
de  noir  , de  blanc  et  de  jaune  „ que  l’animal 
est  sujet  à manger;  se  tenant  volontiers  sur  le 
derrière  , s Aidant  des  pieds  antérieurs  en  man- 
geant ; apprivoisable  , se  nourrissant  , se  terrant 
comme  le  renard  ; marchant  lentement  et  sur 
les  talons  comme  l’ours. 

Six  mamelles  ? celles  du  côté  gauche  toutes 
sur  le  ventre  ; la  troisième  du  côté  droit , placée 
sur  les  cartilages  des  fausses  côtes  ; point  de 
cæcum  ; l’estomac  gros  ; les  membranes  de  l’es- 
tomac et  des  intestins  , qui  ont  jusqu’au  rectum 
à-peu-près  la  même  grosseur  , ont  beaucoup 
d’épaisseur  ; cinq  lobes  au  foie , celui  du  milieu 
divisé  en  trois  ; la  vésicule  du  fiel  grande  , pyri- 
forme  ; la  rate  alongée  , à trois  faces , plus  large 
vers  sa  partie  inférieure  ; le  pancréas  fort  long  ; 
les  reins  épais  , à enfoncement  peu  marqué  , 
sans  mamelons  dans  le  bassinet  ; le  poumon 
gauche  d’un  seul  lobe , le  droit  de  deux.  _Le 
cœur  , dirigé  à gauche  , olfroit  deux  pointes. 
Le  cerveau  à ondulations. 

5.  Le  Vivère  coati  brun  , Virera  narica  ; 
brun  , à queue  de  la  même  couleur  ; le  nez 
prolongé  , mobile. 

Le  Coati  brun  Buffon  , vol . VIII , t.  4$. 

On  le  trouve  dans  l’Amérique  méridionale. 

Il  creuse  si  profondément  et  si  rapidement  , 
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<fue  Ton  ne  voit  bientôt  de  tout  l’animal  que 
la  queue.  Il  est  un  peu  plus  grand  que  le 
précédent  ; il  se  nourrit  de  vers  , de  racines  , 
de  pain , de  fruits  ; il  entre  aussi  à l’eau  , 
monte  sur  les  arbres. 

C’est  encore  un  ours  , suivant  Brisson  ; peut- 
être  n’est-ce  qu'une  simple  variété  d'âge  ou  de 

couleur.  .77^ 

6.  Le  Vivère  coase , Vivera  vulpecula.  Cou- 
leur de  tout  le  corps  , châtaigne  ; à nez  prolongé. 

Yz  quiepati  seu.  T^ulpecula  Hernandez 
Mexic,  , p.  332  ; Rai  , quad . p.  181. 

Coase  Buffon , vol.  3C1II , p.  288 209  , t.  38. 

On  le  trouve  en  Amérique  , dans  la  Virginie 
et  ra  Nouvelle-Espagne. 

C’est  un  animal  très-puant,  qui  vit  de  vers  * 
de  scarabées , d'oiseaux.  Sa  longueur  est  de  dix- 
huit  pouces  ; ses  moustaches  noires  , ses  mains, 
à quatre  doigts. 

Le  Coase , blaireau  de  Surinam  de  Brisson  ; 
mais  espèce  anomale  , étant  tetradactyle  anté- 
rieurement. Les  jambes  courtes  , les  ongles  noirs 
et  pointus  , le  museau  court  et  mince  , les  oreilles 
petites  , les  poils  épais  , d’un  brun-châtain  foncé 
sur  le  dos  jaune  sous  le  ventre  , la  queue  lon- 
gue , noire  et  blanche  , ou  brune  et  jaune  , peu 
touffue. 

Cet  animal  habite  les  fentes  des  rochers  , ou 
des  trous  qu’il  arrange  et  approfondit  avec  ses 
pieds  antérieurs  ; il  monte  sur  les  arbres , mange 
les  cervelles  des  oiseaux  ; il  entre  quand  il  peut, 
comme  les  fouines , dans  les  maisons  ^ et  il 
étrangle  les  volailles  , dont  il  ne  mange  , de 
même  , que  la  cervelle  ; il  fait  ses  courses  de 
nuit , et  dort  le  jour;  il  est  facile  à apprivoiser  , 
et  n’exhale  aucune  odeur  sensible  dans  son  état 
habituel  ; mais  il  lâche  dans  la  frayeur  et  I4 
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colère  , une  vapeur  infecte  , à laquelle  son 
urine  caustique  ajoute  encore  d’autant  plus  , 
que  l'odeur  de  celle-ci  est  si  tenace  , que  les 
objets  sur  lesquels  il  en  est  tombé  une  goutte  , 
en  restent  très-long- temps  imprégnés.  Pour  em- 
ployer ces  armes  singulières  , qui  suffisent  sou- 
vent pour  écarter  les  ennemis  , il  arrondit  son 
dos  , se  met  presque  en  boule  , et  dans  cette 
position  il  lance  son  urine  assez  loin  : sa  chair 
ne  participe  point  à cette  puanteur. 

7.  Le  Vivère  conepate  Privera  putorius  , 
noirâtre  , à cinq  lignes  sur  le  dos  parallèles 
blanches. 

Conepate  Buffon  , vol . XIII , p.  288,  t.  4°« 

On  le  trouve  dans  l’Amérique  septentrionale. 

Il  se  creuse  des  terriers  , dort  le  jour,  chasse 
la  nuit  ; il  se  nourrit  d’insectes  , de  vers  , 
mange  de  la  chair  , les  oiseaux;  il  aime  les  oeuls. 
Lorsqu  il  est  poursuivi  par  les  chiens , il  se  con- 
tracte ; lorsqu'il  est  irrité  , il  lâche  une  mou- 
fète  , une  vapeur  si  félide  , que  ses  ennemis 
ne  peuvent  la  soutenir.  Il  est  lent  dans  sa  mar- 
che. Il  ne  craint  ni  les  hommes  ni  les  bêtes 
féroces.  Les  vêtemens  imprégnés  de  cette  mou- 
fète  qu’il  exhale  , la  perdent  en  les  ensevelis- 
sant dans  la  terre  pendant  un  jour.  Il  peut 
jnonter  sur  les  arbres.  Il  est  aussi  grand  qu’un 
chat  ; il  marche  sur  ses  talons. 

Cinq  ongles  à chaque  pied  ; ceux  des  anté- 
rieurs , longs  , aplatis  ; ceux  des  postérieurs , plus 
courts,  en  gouttière  en-dessous  ; les  dents  anté- 
rieures de  la  mâchoire  supérieure , parallèles  , 
égales  ; six  antérieures  à la  mâchoire  inférieure  , 
dont  deux  plus  en-dedans  ; cinq  molaires  de 
chaque  côté  ; les  canines  de  dessus  et  d’en -bas 
rapprochées  , mais  plus  celles  d’en-bas  ; la  tête 
arrondie  , à museau  avancé , à nez  nu  , les 
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moustaches  formées  par  trois  rangs  de  poils  ; 
l’ouverture  de  la  gueule  assez  petite;  le  cou 
très-court  ; les  pieds  de  devant  plus  courts  , 
à ongles  très-longs  ; les  ongles  des  pieds  posté- 
rieurs plus  courts  ; la  queue  horizontale  , blan- 
che à la  pointe  , garnie  de  très-longs  poils  ; la 

verge  a un  cartilage  osseux. 

Le  Conepate  est  le  putois  raye  de  Frisson , dit 
genre  , selon  lui,  de  la  belette  ; taille  du  putois  , 
dos  beaucoup  plus  bombe  , ventre  plat , oieilles 
arrondies  , tête  , cou  , ventre  , pattes  et  queue 
noirâtres  ; cinq  bandes  blanches  parallèles , par- 
courent la  longueur  du  dos  et  les  lianes  , et  La 
seconde  de  chaque  côté  se  prolonge  sur  la  queue  ; 
celle-ci  est  longue  ,,  garnie  de  poils  très-longs , 

sur-tout  vers  le  bout.  . 

8.  Le  Yivère  chinche  , Vivera  mephiiis  , a 
dos  blanc  , parcouru  par  une  ligne  noire. 

Chinche  Buffon  , col.  XIII , p . 294,  t.  3 g. 

On  le  trouve  en  Amérique  , depuis  le  Chili 

jusqu’en  Canada.  f r 

Il  est  apprivoisable  ; il  se  defend  en  répan- 
dant une  odeur  affreuse  ; il  recherche  les  oeuis. 
Sa  longueur  de  seize  pouces  ; les  poils  longs  9 
brillans  ; la  queue  sur-tout  est  blanche. 

Le  Chinche  est  pentadactyle  antérieurement 
et  postérieurement  ; les  oreilles  tres-courtes  , 
larges  et  arrondies  ; la  tête  noire  , alongee  ; la 
gueule  fendue  jusqu’au-dessous  des  yeux  ; deux 
lignes  blanches  tirées  du  nez  au  sommet  par 
l’entre-deux  des  oreilles  , et  allant  se  terminer 
en  arc  sur  les  flancs , qui  sont  noirs  ; le  dessus 
du  cou  et  le  dos  blancs  , celui-ci  longitudinale- 
ment parcouru  en  partie  par  un  trait  noir  ; les 
jambes  et  le  ventre  noirs  ; la  queue  de  renard  , 
garnie  de  gros  poils  épais  , longs , noirs  et  blancs  ; 
le  dos  très-voûté  ; le  ventre  plat.  Il  a les 
moeurs  et  les  habitudes  du  coase. 
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9*  Le  Yivère  civette  , Vivera  civetta , à 
queue  tachetée , supérieurement  rousse  vers  la 
pointe  ; la  crinière  , couleur  châtaine  ; le  dos 
cendré  et  roux  , tacheté. 

Civetta  dus.  car.  post . p . 57. 

Ci  vette  Buffon  , vol • IX , p.  299  , t.  34. 

On  le  trouve  en  Afrique , en  Ethiopie  , en 
Guinée  , au  Cap. 

Il  ressemble  par  le  port  , au  chat , mais  pour 
la  forme  de  la  tête  il  se  rapproche  davantage  de 
la  mangouste.  On  voit  une  tache  sous  les  yeux. 
Son  dos  est  marqué  de  plusieurs  taches  arron- 
dies > anguleuses  , de  couleur  marron  , qui  se 
changent  en  stries  vers  les  cuisses  ; les  pieds 
d’un  brun-noirâtre  ; six  dents  molaires  de  chaque 
côté  à chaque  mâchoire. 

La  civette  est  le  quatrième  blaireau  deBrisson  , 
qui  en  fait  le  même  animal  que  le  zibet.  Buffon 
l’en  distingue  , mais  d’une  manière  peu  décidée. 
La  tête  alongée  ; le  museau  pointu  , un  peu  con- 
vexe en-dessus  ; le  corps  alongé  , long  de  deux 
pieds  ; les  pattes  courtes  9 les  pieds  nus  en-des- 
sous , les  ongles  du  chien , la  queue  du  chat. 

Le  zibet  a le  corps  encore  plus  long  et  moins 
épais  le  museau  plus  délié  , et  un  peu  concave 
en-dessus  ; la  queue  encore  plus  longue  et  anne- 
lée;  le  poil  plus  court  et  plus  mollet.  La  civette 
a une  crinière  que  n’a  pas  le  zibet  ; tous  deux 
ont  la  peau  tachetée  , et  ont  près  des  parties 
génitales  l’ouverture  de  deux  sacs  qui  contien- 
nent une  liqueur  odorante  , très-épaisse  , très- 
forte  sur-tout  dans  le  zibet , beaucoup  plus  forte 
que  celle  de  la  genette  , et  très-différente  de  celle 
du  musc.  Ces  animaux  habitent  l’Afrique  et  les 
pays  chauds  de  l’Asie  : quoique  farouches  , ils 
s’apprivoisent  aisément  ; ils  sont  agiles;  courent 
et  bondissent  comme  le  chat  ; leurs  ongles  sont 
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mousses , leurs  dents  tranchantes  5 ils  vivent 
comme  nos  renards  , de  chasse  et  de  pillage. 
Dans  les  expériences  comparatives  de  Redi , la 
civette  ne  vécut  que  dix  jours  sans  nourriture  , 
c’est-à-dire  beaucoup  moins  que  le  blaireau  , le 
chien  , la  gaselle  , la  vipère. 

10.  Le  Y îvère  zibet  , T7 iver ci  zibetha  , a 
queue  annelée  ; le  dos  cendre  et  noir  , stue 
par  ondes. 

Felis  zibethi  Gesn.  , quad.  , p.  837. 

Zibet  Buffon  , vol.  IX  , p.  299  , t.  3i. 

On  le  trouve  en  Arabie  , dans  le  Malabar  , 
à Siam  et  aux  îles  Philippines. 

Son  naturel  est  féroce  \ si  on  l’apprivoise  , il 
revient  bientôt  à son  caractère  sanguinaire.  Lors- 
qu’il est  irrité , il  redresse  les  poils  de  son  dos  , 
se  défend  en  mordant.  Il  se  nourrit  des  petits 
animaux  ^ d’oiseaux  , de  poissons  , même  de 
racines  et  de  fruits.  Il  court  et  monte  faci- 
lement sur  les  arbres.  Six  dents  antérieures 
supérieures  , parallèles  , les  intermediaires  un 
peu  plus  courtes  ; les  antérieures  inférieures  , 
parallèles  , les  intermédiaires  un  peu  plus 
courtes  , alternativement  plus  rentrées  ; les 
canines  solitaires  , éloignées  des  autres  ; des 
molaires  aiguës  , garnies  de  pointes  , cinq  de 
chaque  côté  à la  mâchoire  inférieure  , six  de 
chaque  côté  à la  supérieure. 

ij.  Le  Vivère  genette  , Vivera  ~geneta,  La 
queue  annelée  ; le  corps  fauve  , marqueté  de 
noir. 

Genette  Belon . ^ obs , p,  jZ  ; Gesn . , quad. , 

p . 549. 

Genetta  vel  Ginetta  , Rai,  quad . , p . 201, 

Genette  Buffon  , vol.  IJY,  p.  343  , t.  Z6. 

On  le  trouve  en  Espagne  , en  Turquie  et 
en  France. 
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C’est  un  animal  doux,  apprivoisable.  Il  chasse 
les  rats  aussi  bien  que  le  chat.  Il  répand  une 
odeur  de  musc  , foible  et  passagère.  Il  res- 
semble beaucoup  au  zibet,  mais  il  a le  museau 
plus  effilé  , les  pieds  plus  courts  , la  queue  plus 
longue  ; longueur  de  dix-sept  pouces , avec  la 
queue  de  deux  pieds  et  demi  ; six  dents  mo- 
laires de  chaque  côté  à chaque  mâchoire  ; les 
poils  cendrés  noirs  au  sommet. 

La  genette  est  un  quadrupède  du  genre  de 
la  belette  „ suivant  Brisson  , plus  petit  que  la 
civette  , de  la  grandeur  d’un  chat  , mais  d’une 
taille  beaucoup  plus  effilée  ; la  tête  comme 
celle  de  la  fouine  , le  museau  pointu , les  poils 
doux , d’un  gris  jaunâtre  , à taches  noires  , plus 
rapprochées  et  plus  grandes  sur  le  dos  qu’ail- 
leurs  , de  façon  qu'il  paroît  longitudinalement 
rayé  ; la  queue  aussi  longue  que  le  corps  y 
annelée  de  noir  et  de  gris  ; l’ouverture  et  le  sac 
à humeur  d une  odeur  plus  foible  et  moins  du- 
rable que  celle  de  la  civette.  Cet  animal  est 
assez  facile  à apprivoiser  , il  aime  les  lieux  hu- 
mides sans  être  froids.  On  en  a vu  en  France. 

La  genette  qui  a été  prise  à Dardilly  , près 
de  Lyon  , dans  l’année  1801  , en  février,  par 
monsieur  Ilénon  9 savant  professeur  de  l’école 
vétérinaire  , a les  pieds  antérieurs  et  posté- 
rieurs pentadactyles  : ses  pieds  reposent  sur 
cinq  pelottes  molles  ; les  ongles  blancs  sont 
relevés  au-dessus  de  la  dernière  phalange  , et 
presque  noyés  dans  les  poils.  Les  dents  anté- 
rieures ou  incisives  au  nombre  de  six  à chaque 
mâchoire  ; les  extérieures  dans  la  mâchoire 
supérieure  , un  peu  plus  larges  ; dans  l’infe- 
rieure les  extérieures  un  peu  plus  longues  , 
mais  toutes  sur  la  même  rangée  ; les  canines  , 
une  de  chaque  côté  des  incisives  , sont  un  peu 
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arquées  , beaucoup  plus  grosses  et  plus  longues 
que  les  incisives  ; les  inférieures  touchent 
celles-ci  ; les  supérieures  en  sont  assez  éloignées 
pour  placer  la  pointe  des  canines  inférieures  ; 
les  molaires  d’inégales  grosseur  et  longueur  , a 
tubercules  tranchans.  Le  fond  de  toute  la  peau 
est  grisâtre  , marqueté  de  taches  noires  , les 
unes  arrondies,  d’autres  alongees  : celles  du 
dos  se  touchant , forment  une  bande  dorsale  ; 
celles  des  flancs , plus  longues , se  touchen t presque  ; 
les  inférieures  sont  plus  petites  et  plus  isolées. 
On  compte  neuf  anneaux  noirs  sur  la  queue  , . 
qui  est  à-peu-près  aussi  longue  que  le  coips  , 
savoir  , de  dix-huit  pouces.  Les  moustaches 
sont  longues  , de  trois  pouces  , a crins  inégaux, 
noirs  , assez  nombreux.  Les  jambes  posteneures 
noirâtres  extérieurement , les  antérieures  gri- 
sâtres. Les  poils  de  tout  le  corps  inclinés  , aussi  # 
doux  que  ceux  du  chat.  La  figure  de  Buffon, 
de  l’édition  in-4.0,  est  excellente  : je  ne  vois  pas 
pourquoi  Linné  et  d’Aubenton  assurent  que  le 
fond  de  la  peau  est  fauve.  Dans  notre  Genette 
mâle  , tous  les  poils  qui  ne  constituent  pas  les 
taches  noires  et  les  anneaux  , de  la  même  cou- 
leur de  la  peau  , sont  d un  gris  mate  , termines 
par  une  pointe  assez  blanche  ; leur  longueur  est 
de  quinze  à dix-huit  lignes.  La  circonférence  du 
corps  , prise  vers  le  milieu  de  la  poitrine , etoit 
de  onze  pouces  ; celle  de  la  queue  de  quatre 
pouces  vers  sa  base.  Cet  animal  exhaloit  une 
odeur  de  musc  agréable  , très  - sensible  , en 
approchant  le  nez  de  la  queue. 

La  genette  disséquée  pesoit  deux  livres  qua- 
torze onces  deux  gros.  L’estomac  est  au  milieu 
de  l’abdomen  , et  s’étend  d’un  côté  à l’autre , 
obliquement  de  gauche  à droite  , et  de  devant 
en-arrière.  L’épiploon  se  prolonge  aussi  loin 
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que  les  intestins  : on  voit  au-delà  une  portion 
des  cornes  de  la  matrice  et  de  la  vessie.  Les 
intestins  greles  font  de  grandes  circonvolutions 
qui  s e tendent  dans  les  differentes  parties  de 
1 abdomen.  Le  cæcum  est  placé  au-dessus  de 
la  légion  ombilicale  , et  poussé  en-avant  \ 
ensuite  le  canal  intestinal  se  prolonge  en  droite 
ligne  jusqu’à  l’anus.  Le  grand  cul-de-sac  de  l’es- 
tomac est  peu  profond.  Les  intestins  ressem- 
blent beaucoup  à ceux  du  chat , les  grêles  ayant 
tous  à-peu-près  la  même  grosseur  ; leurs  mem- 
branes sont  fortes  et  épaisses.  Le  cæcum  a peu 
de  longueur  ; il  est  pointu.  A peine  peut- 
on  reconnoitre  le  colon  dans  le  canal  intes- 
tinal , parce  qu’il  A a que  très-peu  de  lon- 
gueur depuis  le  cæcum  jusqu'à  l’anus.  Le  foie 
qui  setend  un  peu  à droite  , est  composé  de 
cinq  lobes  , le  plus  grand  placé  en  partie  à 
gauche  ; il  est  divisé  en  trois  portions  par 
deuix  scissures.  Le  ligament  suspensoire  passe 
dans  l’une , et  la  vésicule  du  fiel  est  placée  dans 
1 autre.  Le  plus  grand  lobe  après  le  premier  est 
à gauche  , les  trois  autres  à droite  ; le  foie 
pesoit  une  once  six  gros.  La  rate  est  placée 
le  long  de  la  grande  courbure  de  l’estomac.  Le 
pancréas  forme  une  bande  fort  large  ; il  a des 
prolongemens.  Les  reins  ont  peu  d’enfonce- 
ment. Le  centre  nerveux  du  diaphragme  est 
fort  peu  étendu  ; la  partie  charnue  est  épaisse. 
Les  poumons  offrent  six  lobes  , quatre  à droite  , 
deux  à gauche.  Le  cœur  , placé  au  milieu  de  la 
poitrine  , se  dirige  obliquement  de  devant  en- 
arrière  ; sa  pointe  est  mousse  ; il  est  presque 
rond.  On  trouve  sur  la  langue  de  petites  papilles 
dirigées  en-arrière  , fort  pointues  et  très-appa- 
rentes ; trois  glandes  à calice  , disposées  en 
tnangle.  L’épiglotte  est  pointue.  Le  palais  tra- 
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versé  par  dix  à douze  sillons.  Le  cerveau  pesoifc 
un  gros  et  demi , le  cervelet  vingt-six  grains. 
Quatre  mamelles  , deux  de  chaque  côté  du 
ventre.  On  voit  entre  la  vulve  et  l’anus , une 
ouverture  qui  communique  dans  une  cavité 
profonde  ; le  fond  de  cette  cavité  est  percé 
par  deux  orifices  , qui  aboutissent  chacun  a une 
glande  longue  de  dix  lignes  , dont  les  parois 
étaient  enduites  d’une  humeur  jaunâtre,  répan- 
dant une  odeur  légère  de  musc. 

Genre  5.  Les  Mustelles , JYhistella.  Les 
dents  antérieures  supérieures  , distinctes  , plus 
aiguës  , au  nombre  de  six  ; les  inférieures  plus 
obtuses , comme  entassées  au  nombre  de  six, 
dont  deux  plus  avancées  en-dedans  ; la  langue 
lisse. 

Ce  genre  se  sous-divise  en  deux  familles. 

i.°  Les  mustelles  à pieds  de  derrière  palmés  , 
ou  dont  les  doigts  sont  réunis  par  une  peau , 
savoir , les  loutres. 

i.°  La  Loutre  marine,  Lutra  marina.  Les 
pieds  de  derrière  palmés  , velus  ; la  queue 
quatre  fois  plus  courte  que  le  corps. 

Lutra  marina  SteUer  s nov.  comment.  Petrop . , 
tom.  II 9 p.  267  j tom . 2 6. 

Variét.  La  Loutre  marine  du  Brésil , noire  , 
une  tache  jaune  sous  la  gorge.  Briss.  , quad.  , 
p.  278. 

Lutra  Brasiliensis  Bai  , quad.  , p.  1 89. 

Jiya  quœ  et  carigueibeju  ^ à Brasiliensibus 
Marcrgr.  bras.  p.  iZl±  ,*  Jonst.  , quad. , t.  60. 

Saricovienne  Buffon  , vol.  XIII , p.  019. 

On  le  trouve  dans  l’océan  qui  sépare  l’Asie  et 
l’Amérique  ; la  variété  dans  les  fleuves  de 
l'Amérique  méridionale. 
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Tête  aplatie  ; oreilles  très-petites  , velues  f 
arrondies  ; la  bouche  très-obtuse  ; les  mousta- 
ches touffues  , formées  de  poils  roides  , posés 
au-dessus  des  sourcils  , derrière  les  yeux  , der- 
rière le  sinus  de  la  bouche  , sur  les  côtés  de 
la  lèvre  supérieure  sous  la  gorge.  Les  six  dents 
antérieures  supérieures  égales  ; les  inférieures 
aussi  au  nombre  de  six  , dont  deux  alternati- 
vement plus  en-dedans , et  deux  latérales  à 
deux  lobes.  Les  pieds  à cinq  doigts , tous  quatre 
palmés.  La  queue  aplatie  , beaucoup  plus  courte 
que  le  corps. 

La  saricovienne,  ou  loutre  marine,  est  un  qua- 
drupède du  genre  des  loutres  , suivant  Brisson  , 
ayant  communément  environ  trois  pieds  de  lon- 
gueur sans  la  queue , qui  est  longue  de  douze  à 
treize  pouces  , et  pesant  soixante-dix  à quatre- 
vingts  livres  ; mais  il  se  trouve,  dit-on,  des  in- 
dividus plus  grands.  Elle  se  nourrit  de  poissons,, 
de  polypes  , de  crabes  , de  coquillages.  On  la 
trouve  dans  les  mers  du  Nord  oe  l’Europe,  de 
l’Asie  et  de  l'Amérique  , et  même  aux  embou- 
chures des  rivières  de  l’Amérique  méridionale  ; 
car  la  saricovienne  de  la  Guiane  ne  paroît  qu’une 
variété  de  celle  du  Kamtschatka.  Elles  ne  sont 
ni  féroces,  ni  farouches,  mais  elles  n’aiment  que 
la  société  de  leurs  espèces.  Elles  sont  assez  sé- 
dentaires dans  les  lieux  qu’elles  ont  choisis  ; et 
avant  quelles  connussent  l’homme,  elles  se  lais- 
soient  tellement  approcher  , qu’en  1742  les 
Eusses  en  tuèrent  plus  de  huit  cents  à l’ile  de 
Bering.  Pendant  l’hiver  elles  se  tiennent  tantôt 
sur  les  glaces,  tantôt  sur  le  rivage  ; en  été  elles 
entrent  dans  les  fleuves  et  les  lacs  , et  y cher- 
chent le  frais  et  l’ombre.  En  sortant  de  1 eau 
elles  se  secouent,  et  se  couchent  en  rond  comme 
les  chiens.  Elles  se  fient  plus  à leur  odorat  qu  à 
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leur  vue  , qui  est  foible  ; et  elles  s’éloignent  peu 
de  l’eau , afin  de  la  regagner  dans  le  danger , ne 
courant  pas  assez  vite  pour  trouver  leur  salut 
sur  terre;  tandis  quelles  plongent  et  nagent  très- 
bien  , et  dans  toute  sorte  d'attitude.  Le  mâle 
s attache  à une  seule  femelle  , qu’il  ne  quitte 
dans  aucune  saison;  les  portées  de  celle-ci  ne 
sont  ordinairement  que  d’un  petit , et  la  gesta- 
tion est  de  huit  à neuf  mois.  Elle  met  bas  sur 
les  rivages  les  plus  déserts;  elle  l’alaite  près  d’un 
an  , l’élève  pendant  deux  ou  trois  ; jouant  avec 
lui  , l’exerçant  à nager  „ et  l'aimant  au  point 
que  , quoique  douce  et  timide  d’ailleurs  , elle 
se  fait  tuer  plutôt  que  de  l’abandonner  ou  de  le 
laisser  prendre.  On  voit  les  sancoviennes  arriver 
sur  des  glaçons  poussés  par  les  vents  , sur  les- 
quels les  chasseurs  s’exposent  avec  des  patins 
longs  de  cinq  pieds  et  larges  de  huit  pouces  > 
pour  prendre  ces  animaux.  Ce  n’est  pas  pour 
leur  chair  qü  on  les  poursuit  avec  tant  d’ardeur „ 
quoique  celle  des  petits  soit  délicate  , et  celle 
des  femelles  assez  tendre  ; mais  c’est  pour  leurs 
fourrures^,  qui  se  vendent  très-cher  aux  Chinois: 
si  elles  n’étoient  pesantes  et  épaisses , on  les  pré- 
féreroit  à celles  des  zibelines. 

Il  y a du  choix  dans  le  pelage  des  unes  r 
comme  dans  celui  des  autres  ; les  plus  estimées 
sont  les  noires , mais  il  y en  a qui  ne  sont  que 
brunes,  ou  meme  brunâtres.  Quelques-unes  ont 
la  tête  et  la  gorge  blanches  ; d’autres  n’ont  qu’un 
poil  crépu  et  court,  au  lieu  du  poil  lisse  et  long 
de  douze  a dix— huit  lignes  qu’elles  devroient 
avoir.  Ces  longs  poils  ne  sont  jamais  ni  noirs  ni 
bruns  de  leur  origine  à leur  pointe;  mais  ils  sont 
toujours  blancs  dans  la  première  moitié  de  leur 
longueur. 

Forme  de  la  loutre  commune  , mais  plus 
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épaisse  ; pieds  postérieurs  très-reculés  et  plus 
longs  que  les  antérieurs  ; oreilles  droites , coni- 
ques , velues,  longues  d'un  pouce  et  distantes 
de  cinq  ; narines  noires  et  nues  ; mâchoire  supé- 
rieure plus  longue  ; moustaches  blanches  et  din 
eées  en-bas;  pieds  tous  pentadactyles  et  palmes, 
velus  jusqu’auprès  des  ongles  ; doigts  libres 
comme  s’ils  n’étoient  pas  palmés  , sur-tout  les 
antérieurs  , qui  ne  sont  pas  palmes  dans  la  loutre 
commune  ; doigts  extérieurs  des  pieds  postérieurs 
plus  longs  ; queue  plate  comme  1 est  celle  de  la 
loutre  commune  , mais,  plus  courte  ; quatre  in- 
cisives seulement  à chaque  mâchoire.  1 elle  est 
la  saricovienne  du  Kamtschalka.  Celle  de  1 Amé- 
rique méridionale  en  dit'tère  par  un  poil  d un  gris 
plus  ou  moins  foncé,  peut-être  par  une  taille  in- 
férieure et  un  naturel  moins  timide  , nuisqu  on 
dit  qu’au  lieu  de  fuir  , elles  environnent  le  canot 
du  chasseur,  en  jetant  de  grands  cris;  mais  eues 
ne  sont  pas  assez  connues  pour  qu  on  puisse  en 
£nre  une  espèce  distincte. 


?..  La  Loutre  commune  , Mustella  luira , a 
pieds  de  derrière  nus  , sans  poils , palmes  , la 
queue  plus  courte  de  moitié  que  le  corps. 

Luira  Gcsn.,  quad.  Jonst. , gu  ad. 

p.  i5o  , t.  68  ; Rai  , quad.  p.  187. 

Loutre  Ëuffon , vol.  Vil,  p.  *34  > 11  » 

vol.  Vïily  p . UIO  , 1.  44* 


On  la  trouve  dans  les  eaux  douces,  les  fleuves, 
les  étangs  de  l’Europe  , de  l’Amérique  septen- 
trionale , en  Perse  , en  Asie. 

Elle  se  nourrit  de  poissons  , de  grenouilles  , 
d’écrevisses  : elle  dévaste  les  viviers.  Elle  place 
son  nid  sous  terre  , au-dessus  de  la  surface  de 
l’eau.  Elle  s’accouple  en  février.  Le  male  appelle 
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la  femelle  par  un  murmure  lent.  Elle  met  bas 
en  mai  trois  ou  quatre  petits.  Cet  animal  est 
tin.  Il  mord  ayec  rage,  quoiqu’il  puisse  s’appri- 
voiser. 

La  loutre  entre  dans  le  quarantième  genre  de 
Brisson  , composé  d’animaux  qui  ont  six  dents 
incisives  à chaque  mâchoire  , pentadactyles  an- 
térieurement et  postérieurement  ; doigts  ongui- 
culés, joints  par  une  membrane  aux  quatre  pieds, 
ou  au  moins  aux  postérieurs. 

La  loutre  commune  est  longue  de  vingt— six 
pouces  sans  la  queue,  qui  en  a dix-huit  ; les  yeux 
petits  ; les  oreilles  courtes,  placées  fort  bas  ; le 
museau  obtus  , les  moustaches  formées  de  gros 
crins  ; grandes  canines  solitaires  de  chaque  côté  * 
dix  molaires  supérieures , cinq  de  chaque  côté  * 
douze  inférieures;  le  cou  gros  et  court;  le  corps 
alonge  , les  jambes  courtes  et  fortes  ; le  dos  d’un 
brun  marron;  le  ventre  d’un  gris  blanc.  Cet  ani- 
mal nage  très-facilement , sans  être  véritable- 
ment amphibie , car  il  a le  trou  ovale  fermé.  Il 
reste  assez  long-temps  sous  l’eau  , à la  faveur  de 
ses  vastes  poumons.  Il  fuit  devant  les  chiens; 
mais,  atteint,  il  les  mord  très-vigoureusement  ^ 
ayant  la  mâchoire  et  les  dents  très-fortes.  Il  fait 
son  gîte  dans  les  trous  des  rives  , et  sous  les  ra- 
cines des  arbres. 

. L épiploon  s’étend  jusqu’au  bassin;  ses  prin- 
cipaux vaisseaux  sont  enveloppés  de  graisse.  L’es- 
tomac en  entier  du  côté  gauche.  Il  n’a  point  de 
cæcum.  Les  intestins  très-mobiles.  L’estomac 
petit  n’a  presque  point  de  grand  cul-de-sac.  Le 
canal  intestinal  à-peu-près  de  grosseur  égale  dans 
la  plus  grande  partie  de  son  étendue , excepté  le 
rectum,  qui  est  plus  gros,  sur-tout  près  de  l’anus 
De  chaque  côté  près  de  l’anus,  une -vésicule  à 
oriiice  aboutissante  au  bout  de  l’anus  , Garnies 
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dans  leur  intérieur  d’une  humeur  mucilagmeuse , 
blanchâtre  , très-puante.  Le  foie  a cinq  lobes  , 
le  plus  grand  divisé  en  trois  parties  par  deux 
scissures  ; la  vésicule  du  fiel  longue  et  courbée, 
à pédicule  sinueux  ; le  conduit  cholédoque  dilate  ■ 
forme  un  second  réservoir.  La  rate  a trois  laces 
longitudinales  , un  peu  élargie  à la  partie  in  e- 
rieure.  Le  pancréas  est  long , large , épais.  Les 
reins  composés  comme  ceux  du  taureau , de  p u- 
sieurs  tubercules  , mais  plus  alongés  , avec  peu 
d’enfoncement.  Tous  ces  tubercules  sont  autant 
de  petits  reins.  Le  poumon  droit  divise  en  quatre 
lobes  , le  gauche  en  deux.  Le  coeur  très-gros , 
presque  rond.  La  langue  mince  , ecbancree  par 
le  bout.  Le  cerveau  a une  figure  tnangulane. 


3.  La  petite  Loutre  , Mustella  lutreola.  Les 
pieds  de  derrière  palmés,  velus  ; les  doigts  égaux, 

la  bouche  blanche.  T . , c,  , 

Vivera  fnsea,  ore  albo . Leche  act.  otocnotm  , 

J709  j,  p»  XXI y P*  2 9 2 î 7 VI TT 

Privera  lutreola  Pallas.  Spicil.  zooi.  JLLr  , 

jp.  4b  > t.  o , /•  i*  . 

Noerza  agric . de  arum,  subst.  s p.  09* 

On  la  trouve  rarement  en  Allemagne  , plus 
commune  en  Pologne  , en  Lithuanie  , en  Russie. 

Elle  vit  le  plus  souvent  dans  1 eau  , se  nouinr 
de  poissons  , de  grenouilles  ; elle  a un  peu  pins 

d’un  pied  de  longueur.  , , , 

La  petite  loutre  a la  forme  de  la  precedente  , 

mais  elle  est  trois  fois  plus  petite  ;,  son  pelage  est 
d’un  brun  fauve  , les  poils  les  plus  courts  étant 
jaunâtres  , les  plus  longs  noirs  ; le  museau  blanc  , 
deux  canines  et  trois  molaires  supérieures, 
chaque  côté  ; sinciput  grisâtre  ; les  quatre  pieds 
palmés  et  leur  membrane  velue;  queue  terminée 

en  pointe. 


Les  Fékines.  Mustelle.  229 

Les  loutres  se  rapprochent  des  mus  telles  par 
plusieurs  caractères , par  leur  corps  alongé , d’une 
égale  grosseur  , par  leurs  pieds  courts  , par  leur 
pelage  brillant , par  leurs  ongles  immobiles.  Elles 
vivent  dans  des  terriers,  chassent  sur-tout  la  nuit; 
mais  les  loutres  ont  cela  de  particulier , qu’elles 
nagent  dans  l’eau  et  sur  l’eau  , se  nourrissent 
principalement  de  poissons  ; qu’elles  ne  grimpent 
point;  qu’elles  ne  sautent  pas  le  corps  courbé  et 
la  queue  tendue  comme  les  fouines  : leur  tête 
est  plus  épaisse , plus  grande  ; leur  langue  garnie 
de  pointes  molles.  Les  loutres  ont  cinq  dents 
molaires  de  chaque  côté  , à chaque  mâchoire  ; 
les  mustelles  en  ont  quatre  et  cinq  , ou  cinq  et 
six.  Toutes  ces  différences  ne  devroient-elles  pas 
éloigner  les  loutres  des  mustelles  , et  fournir  le 
caractère  d’un  genre  particulier  ? 

Seconde  famille . Les  Mustelles  à pieds  divisés * 

1.  La  Mustelle  fouine.,  Mu  Stella  foina  9 k 
pieds  divisés  , le  corps  fauve  noirâtre  , la  gorge 
blanche. 

Martes  domestica  Gesn . . quad.  p.'jGo  ; Jonst.y 
quad . p . 1 56. 

Martes  aliis  foina  Rai  . quad . p.  200. 

Fouine  Buffon , vol . FII 3 p . 161  , t,  18. 

On  la  trouve  en  Angleterre  , en  France  5 en 
Allemagne  „ et  même  dans  toute  l’Europe  méri- 
dionale. 

Elle  chasse  de  nuit , se  nourrit  de  petits  oi- 
seaux , de  grenouilles  , des  petits  quadrupèdes. 
Elle  est  sur-tout  friande  de  la  cervelle  des  vo- 
lailles , de  leurs  œufs  ; elle  attaque  même  les 
grains  des  bleds.  C’est  l’ennemi  déclaré  du  chat  ; 
si  on  la  prend  très-jeune , elle  peut  s'apprivoiser» 
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La  femelle  adulte  met  bas  jusqu’à  sept  petits  % 
lorsqu’elle  est  jeune  , seulement  trois  ou  quatre. 

La  fouine  est  un  quadrupède  du  genre  des  be- 
lettes , suivant  Brisson  ; sa  longueur  est  de  seize 
pouces  , sa  queue  de  neuf , garnie  de  longs  poils 
et  annelée  de  noir  ; les  oreilles  longues  et  arron- 
dies , la  forme  de  la  genette  , les  poils  de  la 
marte , mais  plus  bruns  , la  tête  un  peu  plus 
longue  , les  pieds  plus  courts  , la  poitrine  et  le 
museau  blancs.  Cet  animal  habite,  outre  les  pays 
tempérés  comme  le  nôtre  , les  régions  chaudes 
de  l’Asie  et  de  l’Afrique.  Il  s’approche  des  ha- 
bitations , s’établit  même  dans  les  vieux  bâti— 
mens  , dans  les  greniers  à foin , tandis  que  la 
marte,  dont  on  voudroit  qu’il  ne  fût  qu’une  va- 
riété, n’habite  que  les  pays  froids,  et  vit  au  fond 
des  bois.  La  fouine  est  souple,  adroite  et  légère; 
elle  bondit  plus  qu’elle  ne  marche;  elle  se  nourrit 
de  mulots,  de  taupes  , de  souris,  d’oiseaux,  de 
volailles , d’œufs  , etc.  Elle  ne  s’apprivoise  qu’à 
demi.  Sa  gestation  est  de  55  à 56  jours  ; ses  por- 
tées de  trois  à sept  petits,  qu’elle  dépose  dans  un 
magasin  à foin  . dans  des  trous  de  mur  ou  d’arbre, 
sur  de  l’herbe  sèche.  Les  excrémens  de  la  fouine 
sont  odorans  , comme  musqués. 

La  fouine  manque  de  cæcum  ; le  canal  intes- 
tinal à-peu-près  de  la  même  grosseur  dans  toute 
son  étendue  , excepté  le  rectum  qui  est  un  peu 
plus  gros.  L'estomac  est  fort  grand.  Une  vésicule 
ovoïde  de  chaque  côté  de  l’extrémité  du  rectum; 
elle  s’ouvre  par  un  orifice  au  bord  de  l’anus;  elle 
contient  une  humeur  jaunâtre  qui  répand  une 
odeur  analogue  à celle  du  musc.  Le  foie  a cinq 
lobes  , celui  du  milieu  le  plus  grand.  La  vésicule 
du  fiel  alongée.  La  rate  oblongue  j à trois  faces. 
La  figure  du  pancréas  fort  irrégulière , appro- 
chant du  chiffre  arabe  6.  Les  reins  presque  cylin-* 
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Cliques , à enfoncement  peu  marqué  , h bassinet 
peu  étendu.  Le  centre  nerveux  du  diaphragme 
peu  étendu  ; la  partie  charnue  très-épaisse.  Le 
cœur  presque  rond.  Le  poumon  droit  a quatre 
lobes  , le  gauche  à deux  ; la  langue  fort  mince  , 
couverte  , sur  sa  partie  antérieure  , de  petites 
papilles,  celles  de  la  partie  postérieure  plus 
grosses.  Sur  la  langue  quatre  glandes  a calices  » 
deux  de  chaque  cote  ; le  palais  traverse  pai  huit 
sillons  , l’épiglotte  pointue  , le  cerveau  sans  an- 
fractuosités bien  apparentes.  Les  mamelons  quatre 
sur  le  ventre , apparens  seulement  dans  la  fouine 
qui  vient  de  mettre  bas.  Le  scrotum  du  mâle 
très-petit;  les  testicules  aussi  très-petits,  ovoïdes, 
jaunes. 

2.  La  Mustelle  marte , MusteUa  martes  , à 
pieds  divisés  ; à corps  fauve , noirâtre  ; la  gorge 
jaune. 

Martes  sylvestris  Gesn.  , quad.  p.  766. 

Marte  Buffon  , vol.  Vil , p . 1 86,  t . 22. 

On  la  trpuve  dans  les  forêts  de  l'Europe  sep- 
tentrionale , de  l’Asie , de  l’Amérique  ; rarement 
en  France  , en  Angleterre , en  Allemagne. 

Elle  chasse  la  nuit , se  cache  le  jour  dans  les 
trous  d’arbres  , dans  les  nids  des  écureuils  ; elle 
se  nourrit  de  rats,  d’écureuils , de  petits  oiseaux, 
même  de  grains , de  miel.  Elle  attaque  pendant 
l’hiver , les  pigeons  , les  poules.  Elle  s’accouple 
en  février , elle  porte  neuf  semaines  , met  bas 
sept  à huit  petits.  Elle  diffère  de  la  fouine  par  la 
tête  qui  est  plus  courte  , par  les  pieds  qui  sont 
un  peu  plus  longs. 

La  marte  , quadrupède  du  genre  des  belettes, 
suivant  Brisson  , est  un  peu  plus  grande  que  la. 
fouine  , quoiqu’elle  lui  ressemble  beaucoup  ; sa 
tête  est  plus  courte,  ses  jambes  plus  hautes;  son 
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poil,  d’un  châtain  foncé,  est  plus  fin  , plus  épais, 
moins  caduc  ; sa  gorge  et  son  museau  jaunes  ; 
nez  avancé  , oreilles  rondes.  La  marte  détruit 
beaucoup  d’écureuils,  de  mulots,  de  lérots  , d’oi- 
seaux , d’œufs  , etc.  Elle  dépose  au  printemps 
deux  ou  trois  petits  dans  un  nid  d’écureuil  , 
qu’elle  déloge  , et  à son  défaut,  dans  un  trou 
d arbre.  Elle  est  rare  dans  les  pays  tempérés  , 
mais  assez  commune  dans  les  grandes  forets  de 
sapins  des  pays  du  nord  , dans  les  deux  continens. 

Les  viscères  de  la  marte  très-ressemblans  à 
ceux  de  la  fouine  ; mais  le  pancréas  a moins 
d’étendue  : le  diaphragme  ne  présente  point  de 
centre  nerveux  bien  distinct , quoiqu’il  soit  trans- 
parent. 

o.  La  Mustelle  zibeline , Mustella  zibelina  , 
à pieds  divisés , le  corps  d’un  fauve  obscur  , Le 
front  blanc  , le  gosier  cendré. 

Mustella  sobella  Gesn . . quad . /?.  7 68. 

Mustella  zibelina  Jonst . , quad . p,  i5 6» 

La  Zibeline  Buffon  , vol . iXIII , p . 009. 

On  la  trouve  en  Asie  et  dans  l’Amérique  sep- 
tentrionale, et  même  anciennement,  en  Laponie, 
dans  l’Asie  au  cinquante -huitième  degré  , en 
Amérique  au  quarantième. 

C’est  l’ennemi  des  chats  : il  fait  la  guerre  aux 
écureuils,  aux  lièvres.  L’hiver  il  attaque  les  coqs 
de  bruyère.  Il  se  nourrit  en  automne  de  baies. 
Il  chasse  la  nuit , dort  le  jour.  Il  s'accouple  en 
janvier.  La  femelle  met  bas  vers  la  fin  de  mars 
quatre  à cinq  petits.  Elle  ressemble  beaucoup  à 
la  marte  ; elle  en  diffère  par  la  tête  qui  est  plus 
alongée  ; par  les  oreilles  qui  sont  plus  longues  , 
et  bordées  d’une  zone  jaunâtre;  par  les  poils  plus 
longs  et  plus  brillans  ; par  les  pieds  , plus  velus , 
et  sur-tout  par  la  queue,  qui  est  plus  courte  que 
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les  pieds  postérieurs  étendus.  La  variété  blanche 
est  très-rare  : celle  qui  a un  collier  blanc  ou  jaune 

est  aussi  rare.  . . 

La  zibeline  est  une  espèce  de  marte  qui  habite 

sur- tout  les  montagnes  les  plus  désertes  et  les 
forêts  les  plus  épaisses  de  la  Sibérie  onentale  , 
vers  le  Kamtschatka  , ou  1 avarice  et  le  luxe 
achèvent  tous  les  jours  de  les  confiner.  Elle  vit 
dans  des  terriers  , et  poursuivie  elle  s enfui  l sur 
les  arbres.  Alerte  , rusee  , adroite  , courageuse , 
elle  vient  aisément  à bout  du  hevre , qui  est  oien 
plus  gros  qu’elle  : les  belettes,  les  hermines, 
sont  aussi  sa  proie  ordinaire.  Four  les  temps  de 
disette  elle  met  en  réserve  des  mulots , des  graines, 
des  baies  et  autres  menues  captures,  dans  un  de 
ses  terriers,  dans  un  tronc  d’arbre,  ou  jamais  elle 
ne  fait  ses  ordures.  Sa  portée  annuelle  est  de 
deux,  trois,  quelquefois  quatre,  presque  jamais 
cinq  petits.  Prise  jeune  , elle  s’apprivoise  aisé- 
ment. Elle  exhale  sans  cesse  une  odeur  de  musc, 
et  elle  a,  selon  les  circonstances,  le  cri  d un 
petit  chien  ou  celui  de  la  pie.  Elle  se  tient  sou- 
vent sur  le  derrière  , comme  l’ours.  Les  lieux 
qu’elle  habite  et  la  saison  influent  beaucoup  sur 
son  poil  ; celles  qui  l’ont  le  plus  noir  , et  en  qui 
le  mauvais  sens  ou  le  contre-poil  est  le  moins 
décidé.  sont  les  plus  estimées.  En  général  le  pe- 
lage de  la  zibeline  est  bien  plus  pâle  en  été  qu’en 
hiver. 

4*  La  Mustelle  putois  , Mustella  putoria  ^ à 
pieds  divisés  ; le  corps  jaune  noirâtre  , la  bouche 
et  les  oreilles  blanches. 

Putorius  Gesn.  quad.  p.  767  ,*  Jonst.}  quad. 
p.  1 54  j»  t.  64?'  Rai,  quad.  p . 199. 

Putois  Buffon  ; vol.  PII  j p.  199,  t.  20. 

O11  la  trouve  en  Europe  et  dans  la  Russie 
asiatique. 
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m Elle  habite  les  rochers,  les  monceaux  Je 
pierres  , les  décombres  , dans  les  étables  , les 
greniers,  les  maisons,  les  arbres  caves.  Elle  dort 
le  jour,  chasse  la  nuit  les  lapins,  les  rats,  les 
taupes,  les  poules  et  autres  oiseaux  ; l’hiver,  les 
grenouilles  , les  poissons.  Elle  vole  les  œufs;  elle 
dévasté  les  ruches  à miel.  Elle  répand  , du  folli- 
cule qui  est  près  de  l'anus  , une  odeur  très- 
fétide. 

Elle  diffère  de  la  marte  par  sa  tête  , qui  est 
plus  grosse  , par  son  museau  plus  pointu  , par 
sa  queue  plus  courte  , et  sur-tout  par  la  couleur 
du  poil.  On  en  a trouvé  de  toutes  blanches  dans 
les  déserts  de  l’Asie  septentrionale.  Le  maie  est 
le  plus  souvent  jaunâtre , à bouche  blanche  ; la 
femelle  jaunâtre  blanchâtre. 

Le  putois  est  un  quadrupède  du  genre  de  la 
belette  , suivant  Brisson  , un  peu  plus  grand  que 
la  fouine  ; sa  queue  plus  courte  , noire  et  très- 
touffue  ; museau  plus  pointu  , poil  plus  épais  et 
plus  brun  ; cri  moins  aigu  , outre  le  grognement 
de  la  colère,  commun  à tous  deux;  odeur  fétide 
venant  d’une  humeur  contenue  dans  une  vésicule 
près  de  l’anus;  pelage  d’un  jaune  brunâtre,  hors 
le  tour  du  museau  et  la  pointe  des  oreilles , qui 
sont  blancs.  Cet  animal , répandu  dans  tous  les 
pays  tempérés  de  l'Europe  , a les  mœurs  de  la 
fouine.  II  entres  en  chaleur  au  printemps.  Les 
mâles  se  battent  pour  la  possession  de  la  femelle, 
qu’ils  quittent  bientôt  pour  aller  passer  l’été  à la 
campagne  , tandis  que  la  femelle  reste  dans  le 
grenier  où  elle  s’est  établie  , y met  bas  de  trois  à 
cinq  petits  , et  11e  quitte  la  ferme  que  quand  ils 
peuvent  la  suivre  , c’est-à-dire , vers  la  fin  de 
l’été  » Longueur  de  quinze  pouces  sans  la  queue  , 
qui  en  a six. 

Les  vésicules  de  l’anus  sont  plus  grosses  que 
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celles  de  la  fouine  ; la  substance  qui  est  contenue 
dans  ces  vésicules  est  blanche  , et  répand  une 
odeur  très  puante. 

5.  La  Mustelle  furet,  Mustella  furo , à pieds 
divisés  , les  yeux  rouges  , le  corps  d’un  jaune 
pâle. 

Mustella  sylveslris  Jonst . , quad.  p.  1 5/j* 

Mustella  sylvestris  rivera  dicta  , liai  quad . 
p . 198. 

Buro  Gesn.  9 quad.  p . 762. 

Furet  et  Furet  putois  , Bujfon  , voL  T II  9 

p.  209,  26,,  20. 

On  le  trouve  en  Afrique. 

Il  est  devenu  domestique  en  Europe  , ou  011 
le  dresse  pour  la  chasse  du  lapin.  Il  s'accouple 
deux  fois  par  an  : la  femelle  porte  six  semaines  ; 
elle  met  bas  de  cinq  à huit  petits. 

Le  furet  est  plus  petit  que  le  putois  ; il  en 
diffère  par  sa  tête  qui  est  plus  étroite  , par  son 
museau  plus  fin  , par  le  tronc  plus  grêle  , plus 
alonge  , et  par  sa  couleur. 

Le  furet  est  un  quadrupède  du  genre  de  la 
belette,  suivant  Brisson.  Sa  longueur  est  de  qua- 
torze pouces  sans  la  queue  , qui  est  longue  de 
cinq.  Oreilles  droites  , courtes  et  larges  ; yeux 
rouges  ; pelage  d'un  jaune  pâle  ; corps  plus  mince 
et  plus  alongé  que  celui  du  putois  : aussi  a-t-il 
quinze  côtes , tandis  que  le  putois  , la  fouine  et 
la  marte  n’en  ont  que  quatorze  ; ce  qui  carac- 
térise bien  décidément  une  différence  d’espèces. 
Cependant  on  assure  que  le  furet  a produit  avec 
le  putois  , et  que  les  petits  qui  en  proviennent 
ont  le  pelage  plus  sombre.  Mais  on  sait  que  ces 
accouplemens  et  leur  suite  ne  prouvent  rien  par 
rapport  à la  distinction  des  espèces.  Le  furet  est 
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agile  ; il  a une  mauvaise  odeur  que  la  colère 
exalte.  Il  suce  plus  le  sang  des  animaux  qu’il  ne 
mange  leur  chair.  Il  est  si  fort,  qu’il  vient  sans 
peine  à bout  d'un  lapin  quatre  fois  plus  gros  que 
lui. 

Les  vésicules  de  l’anus  moins  grosses  que  celles 
du  putois  : la  substance  contenue  dans  ces  vési- 
cules , jaunâtre  , répand  une  odeur  encore  plus 
fétide  et  plus  exaltée  que  dans  le  putois.  On  a 
trouvé  dans  une  femelle  de  putois  pleine  , trois 
fœtus  dans  la  corne  gauche  de  la  matrice  , et  cinq 
dans  la  droite.  Chaque  fœtus  a voit  deux  placenta 
ronds , posés  sur  une  zone  circulaire  qui  embras- 
soit  le  fœtus  sur  le  milieu  du  corps. 

* 

6.  La  Mustelle  sarmate  , Mustella  scirmatica , 
à pieds  divisés , le  corps  bariolé  au-dessus  de  jaune 
et  de  brun. 

Mustella  prœcuicta  et  perewiasha s Rzaczinshi  , 
Hist.  liai,  pol. , p,  328  et  222. 

T^olmele  gerinanice  wormlein  Gesn,  > quad. 
p . 768. 

On  la  trouve  en  Pologne , en  Volhinie , et  dans 
les  déserts  entre  le  Yolga  et  le  T a nais 

Cet  animal  est  très-vorace,  se  nourrit  de  rats, 
d’oiseaux.  La  femelle  a huit  mamelles  ; elle  s ac- 
couple au  printemps  , porte  huit  semaines,  met 
bas  de  quatre  à huit  petits.  Il  s approche  du  pu- 
tois ; mais  il  en  diffère  par  la  tête  qui  est  plus 
étroite  , par  le  corps  plus  alongé  , par  la  queue 
qui  est  plus  longue,  et  par  les  poils  qui  sont  pms 
courts , excepté  aux  pieds  et  «à  la  queue.  La  peau 
de  ce  petit  quadrupède  a le  poil  assez  doux. 
Comme  elle  est  banolee  , on  la  recheiche  pour 
les  fourrures  légères  de  la  mi-saison.  11  faut  qu  il 
soit  très-commun  dans  le  nord  , puisque  nous 
avons  vu  une  étonnante  quantité  de  ces  peaux 
dans  les  foires  de  Lithuanie. 
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7.  La  Mustelle  hermine,  Mustella  erminea , à 
pieds  divisés , la  queue  noire  au  sommet. 

Première  variété,  Hermine  d’été;  le  bout  de 


la  queue  noir. 

Le  Roselet  Buffon , vol.  JMff  p • 24°^  t.  01  y 
La  seconde  variété , blanche  , le  bout  de  la 


queue  noirâtre. 

Mustella  candida , seu  animal  ermineum  1 eccn- 
iiorum , Rai  y quad.  p.  19?. 

Hermine  Buffon , vol.  ffll . p • 240  , f.  29,  / . 2. 

On  la  trouve  en  Europe  et  dans  1 Asie  septen- 
trionale. 

Elle  habite  dans  les  maisons  , dans  les  tas  de 
pierres , dans  les  troncs  d’arbres , sur  le  bord  des 
rivières,  dans  les  forêts  de  bouleau.  Elle  se  nourrit 
de  rats.  Elle  ressemble  beaucoup  à la  marte  ; mais 
elle  en  diffère  par  le  corps  plus  court , qui  11e  va 
jamais  à dix  pouces,  par  la  queue  plus  longue  , 
par  les  poils  plus  courts , moins  luisans.  Le  corps 
dans  les  pays  froids  est  blanc , excepté  une  partie 
de  la  queue.  Sa  peau  est  précieuse;  on  1 estimoit 
autrefois  bien  davantage. 

L’hermine  et  le  roselet  est  une  espèce  cle  be- 
lette y suivant  Brisson  ; sa  queue  est  noire  au 
bout.  La  belette,  la  même  blanchissant  en  hiver, 
a le  bout  de  la  queue  jaune.  Quand  elle  est 
blanche  , c’est-à-dire  en  hiver  , on  la  nomme 
hermine,  et  on  l’appelle  roselet  quand  elle  est 
rousse , c’est-à-dire  pendant  le  reste  de  l’année. 
Elle  est  rare  chez  nous  dans  cet  état  , mais  lest 
bien  moins  en  Norwège  et  en  Russie.  Elle  vit 
dans  les  bois,  de  petits  gris,  de  rats  et  d’oiseaux, 
et  elle  fuit  constamment  les  lieux  habités  , que 
recherche  la  belette.  D’ailleurs  , sur  neuf  pouces 
de  longueur  elle  a une  queue  de  cinq  pouces  : 
taille  de  corps  et  proportion  de  queue  qui  l’éloi- 
gnent encore  de  la  belette  commune. 


a3S  Les  Péri  ne  s.  Mu  st  elle. 

Le  centre  nerveux  du  diaphragme  si  étroit , 
qu’il  îPa  pas  une  ligne  de  largeur;  la  partie  char- 
nue si  peu  épaisse , qu’elle  est  transparente.  Les 
vésicules  de  l’anus  grosses  comme  un  pois  ; elles 
contiennent  une  matière  couleur  de  citron  pâle, 
de  consistance  molle  , .visqueuse  ,,  d’une  odeur 
fort  pénétrante  et  désagréable. 

S.  La  Mu  s telle  belette , Mu  Stella vulgaris  à 
pieds  divisés  ; le  corps  roux  , brun  , blanc  en- 
dessous  ; la  queue  de  couleur  fauve  au  bout. 

La  variété  à corps  blanc , le  bout  de  la  queue 
fauve. 

Mustella  vulgaris  Jonst.  > quad.  p,  102^  t.  64/ 
Bai  j quad . p.  196. 

Mustella  Gesn.  y quad . p . 752. 

La  Belette  Biijfon , voL  LU  y P . 225  J t . 29  j 

/•  f- 

On  la  trouve  en  Europe  et  dans  l’Asie  septen- 
trionale. 

Elle  devient  blanche  l’hiver  ; de  moitié  plus 
petite  que  l’hermine  , ayant  à peine  sept  pouces 
de  longueur.  Elle  mange  du  poisson  , de  la 
viande,  des  rats,  des  œufs,  des  champignons. 
Elle  est  sale,  puante  , ayant  toujours  soif.  Elle 
chasse  la  nuit.  Elle  avale  des  rats  tout  entiers, 
ne  jetant  dehors  que  leurs  dents  ; elle  pénètre 
leurs  trous.  Le  chat  ne  la  tue  pas  facilement. 
Elle  avance  et  recule  sans  cesse  en  regardant  de 
tous  côtés.  O11  l’apprivoise  aisément  ; elle  est 
même  alors  assez  gentille.  Elle  met  bas  au  prin- 
temps de  six  à huit  petits. 

La  belette  commune  a les  yeux  petits  ^ les 
oreilles  courtes,  larges  et  arrondies;  le  poil  du 
corps  court , roux  sur  le  dos , blanc  sous  le  ventre. 
La  belette  passe  l’hiver  ou  elle  peut  ^ dans  les 
granges  ou  greniers  ; et  si  elle  y est  encore  tran- 
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quille  au  printemps  , elle  y fait  ses  petits.  Si  elle 
pénètre  dans  les  poulaillers  , elle  emporte  autant 
de  poulets  que  les  circonstances  lui  permettent 
d’en  transporter.  En  été  elle  furette  autour  des 
moulins  , des  buissons , bondissant  plus  qu’elle 
ne  court,  cherchant  à surprendre  des  rats  d’eau, 
des  taupes  et  des  oiseaux.  Si  elle  est  obligée  de 
mettre  bas  dans  la  campagne  , elle  dépose  ses 
petits,  au  nombre  de  trois  à cinq,  sur  un  lit  de 
paille  et  d’étoupes  qu’elle  prépare  dans  un  creux 
d'arbre.  Elle  répand  une  odeur  forte.  Son  cri  est 
aigre  dans  la  colère  ; sa  langue  rude  comine  celle 
du  chat.  La  frayeur  fait,  dit-on,  tomber  cet 
animal  en  épilepsie.  Le  genre  des  belettes,  sui- 
vant Rrisson  , présente  les  quadrupèdes  à pieds 
antérieurs  et  postérieurs  pentadactyles  ; le  pouce 
éloigné  des  autres  doigts,  et  articulé  plus  haut; 
à six  dents  incisives  à chaque  mâchoire  ; à corps 
alongé,  à jambes  courtes. 

Dans  les  espèces  de  ce  genre , la  verge  des 
mâles  renferme  un  os  assez  long  , creusé  en 
gouttière. 

Genre  1 6.  Les  Ours,  Ursus.  Les  dents  an- 
térieures supérieures  au  nombre  de  six  , les  al- 
ternes concaves  en-dedans  ; les  inférieures  six , 
dont  deux  latérales  lobées  * les  secondes  plus  in- 
térieures par  leur  base  ; les  canines  solitaires  ; 
de  cinq  à six  molaires  , la  première  rapprochée 
de  la  canine.  La  langue  lisse.  Une  membrane 
clignotante.  Le  nez  saillant,  prolongé.  La  verge 
a un  os  courbe. 

Les  animaux  de  ce  genre  ont  cinq  doigts  aux 
pieds  , le  pouce  n’étant  pas  écarté.  ; ils  marchent 
sur  leurs  talons  ; ils  grimpent.  Quelques-uns  se 
servent  de  leurs  pieds  antérieurs  comme  de  mains. 

i.  L’Ours  ordinaire,  Ursus  arctos . Roux  noi- 
râtre ; la  queue  comme  tronquée. 
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TJrsus  Gesner  j quad.  io65;  Junst.  3 quad» 
p.  86,  t.  55;  Rai , quad.  p.  171. 

1. re  Variété.  L’Ours  noir , TJrsus  niger.  Le 
corps  plus  petit , noir.  iSchreber  , quad.  tom.  5 , 
p.  5o2  , t.  ex  lu 

2. e  Var.  L’Ours  roux , TJrsus  fuscus.  Le 
corps  roux  , ou  couleur  ferrugineuse.  t t^t 

L'Ours  brun  des  Alpes , Buffon  , vol  J lil. 


p.  248  , t.  01. 

3.e  Var.  L'Ours  blanc  , TJrsus  albus.  Corps 
blanc,  parsemé  de  poils  noirs.  rr 

J J Ours  blanc  terrestre,  Buffon  , vol.  LUI  * 


p,  248  , t.  Z 2. 

Nous  l’avons  vu  à Lyon  cette  annee  (1802  ) 5 
quoiqu  adulte  , il  est  beaucoup  plus  petit  que 
l’ours  brun. 

4.e  Var.  L’Ours  varié , TJrsus  variegatus.  Le 
corps  de  diderentes  couleuis. 

Les  deux  dernières  variétés  se  trouvent  en 
Islande  ; la  première  dans  les  forets  de  l’Europe 
et  de  l’Asie  septentrionale  5 la  seconde  sur  les 
Alpes  du  Dauphiné  , des  Pyrénées  , de  Savoie  , 
de  Suisse  , en  Pologne,  en  Grèce,  en  Egypte  , 
en  Barbarie  , dans  l’Inde  , en  Perse  , au  Japon, 
dans  la  Chine. 


La  première  variété  se  nourrit  de  racines  , 
de  baies  , et  d’autres  végétaux.  La  seconde  d in- 
sectes , de  fourmis  , de  miel , de  cadavres  ; elle 
attaque  les  bœufs  , les  chevaux  , les  cens  , el  e 
enfle  sa  proie  , la  cache  dans  les  marais  , elle  la 
lave  lorsqu'elle  veut  la  manger.  Lorsqu  elle  est 
retirée  , elle  lèche  continuellement  ses  pieds  de 
devant.  La  seconde  variété  s'accouple  à la  t u 
de  iuin.  La  femelle  met  bas  au  commencement  de 
iinvier  le  plus  souven  t un  seul  petit.  La  première 
6 acccouple  i 1»  U «***  i «"e 
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douze  jours,  elle  vit  sans  manger  depuis  le  milieu 
de  novembre  jusqu  au  dégel.  Le  plus  souvent  l’ours 
marche  assez  lentement , s’il  n’est  pas  harcelé  ; 
alors  se  redressant  sur  les  pieds  de  derrière  , il 
se  défend  avec  les  pieds  de  devant.  11  11  attaque 
point  l’homme , à moins  qu'il  n’en  soit  pro- 
voqué. La  femelle  oblige  ses  petits  de  grimper 
sur  un  arbre  avant  de  se  battre;  elle  en  des- 
cend la  queue  en  arrière.  L’ours  est  exempt  de 
vermine.  On  dit  que  le  chant  le  met  en  fuite. 
Il  marche  très-bien  sur  ses  pieds  postérieurs  ; 
nage  avec  facilite.  Son  poil  est  très-  garni.  Sa 
membrane  clignotante  lui  donne  un  regard  sin- 
gulier. Ses  pouces  sont  plus  étroits  que  ses 
autres  aoigts.  La  femelle  a quatre  mamelles. 
Son  crâne  est  plus  petit  que*  celui  du  lion  ; 
mais  son  cerveau  est  aussi  grand.  Ses  tendons 
fournissent  des  fils  excellons  aux  Lapons.  On 
mange  sa  chair  3 sur-tout  ses  pattes.  Sa  bile  , 
qui  est.  très -amère  , a été  vantée  contre 
l’épilepsie  ; sa  graisse  mérite-t-elle  de  grands 
éloges  pour  adoucir  la  peau , et  faire  croître 
les  cheveux  ? 


L Ours  terrestre  de  ce  continent.  La  diver- 
sité des  distinctions  que  les  auteurs  ont  voulu 
établir  entre  les  ours  , prouve  combien  ce 
genre  a été  mal  observé.  Les  uns  les  divisent 
en  grands  , noirs  et  féroces  ; et  en  petits  „ d’un 
gris-brun  , et  mnocens  ; les  autres  en  grands  , 
bruns  et  herbivores,  en  moyens  noirs,  et  car- 
nassiers , et  en  petits  aimant  les  fourmis  , 
légers  et  dangereux.  En  Suède  on  les  distingue 
vulgairement  en  grands  , noirs  et  rares  ; en 
moyens  grisâtres  , à colliers  blancs  ; et*  en  petits, 
et  bruns.  En  Pologne  on  les  divise  en  grands  * 
noirâtres  , aimant  les  fourmis  ; en  médiocres  * 
biuns , et  communs  ; et  en  plus  petits  , gri* 
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sâtres  par  l’effet  de  poils  blancs  mêlés  aur 
autres.  Buffon  les  divise  en  bruns  et  car- 
nassiers , et  en  noirs  et  frugivores.  Toutes  ce  s 
variations  ne  prouvent-elles  pas  que  ces  dis- 
tinctions sont  chimériques  ? Les  couleurs  des 
poils  , la  grandeur  , peuvent  être  l’effet  de 
l’âge  , du  climat  ; les  goûts  de  l'âge  et  des 
besoins.  Quoi  quil  en  soit  , lours  est  en  ge- 
lierai  un  animal  solitaire  et  farouche  , qui  ne 
peut  être  apprivoisé  que  dans  sa  première 
jeunesse.  Il  habite  en  France  les  grandes  mon- 
tagnes boisées  et  peu  fréquentées  , ou  il  vit 
sur-tout  de  racines  , de  baies  ou  de  fruits;  il 
aime  aussi  les  fourmis  et  le  miel  , il  se  tient 
souvent  assis  sur  le  derrière  , et  même  debout 
sur  les  pieds  postérieurs  , s'aidant  des  ante- 
rieurs comme  des  mains.  Il  est  pesant , pares- 
seux et  lent  dans  ses  mouvemens  , si  ce  n est 
étant  provoqué.  Attaque,  il  se  défend  ciu  poing, 
et  sur- tout  en  étouffant  son  ennemi  avec  ses 
pattes  antérieures.  11  monte  assez  facilement 
aux  arbres  , nage  avec  facilite  * aiae  par  son 
poil  épais  , et  sur-tout  par  la  grande  quantité 
de  sa  graisse.  C’est  au  moyen  de  cette  graisse 
qu'il  subsiste  en  hiver  , les  vaisseaux  absorbant 
repomnant  alors  sa  surabondance.  Il  passe  cette 
saison  "endormi , mais  non  engourdi,  dans  ses 
rochers  , sa  grotte  ou  un  tronc  daibie.  Fa  ges- 
tation est  de  trois  mois  et  demi  ; les  portées  de 
un  à deux  petits  , déposés  en  hiver  loin  du 
male  , qui  continue  à vivre  seul  pendant  la 
grossesse  de  la  femelle  ; celle-ci  furieuse  quand 
il  s'agit  de  défendre  ses  petits , brave  tout  pour 
les  sauver.  L’ours  vit  de  ?4  a \o  ans  ; la  femelle 
est  féconde  depuis  la  cinquième  annee  jusqu  a ta 

trentième. 
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Observations  sur  les  Ours  de  Lithuanie. 

. Nous  avons  reconnu  en  .Lithuanie  deux  va- 
riétés d’ours  , le  noir  et  le  brun  : nous  les  avons 
tenus  plusieurs  années  en  état  de  domesticité. 
Les  veneurs  des  économies  royales  nous  apportè- 
rent deux  oursins  noirs  nouveaux -nés  , en 
février  de  l’année  1777.  Nous  les  élevâmes  , 
dans  notre  cabinet , avec  du  lait  et  de  la  nne 
de  pain  ; ils  furent  en  peu  de  jours  si  privés  , 
qu’aussi-tôt  que  nous  étions  assis  auprès  de 
notre  bureau  ils  quittoient  leur  panier  , ye- 
noient  à nous  , , se  dressoient  sur  leurs  pieds 
de  derrière  9 et  appuyant  une  de  leurs  pattes 
de  devant , ils  restoient  dans  cette  attitude  des 
heures  entières , occupes  à sucer  les  mamelons 
de  leurs  pattes  ; après  quelques  minutes  de 
succion  y nous  examinions  la  face  interne  de 
leurs  pattes  , et  nous  voyions  constamment 
suinter  des  gouttelettes  d’une  humeur  blanche 
assez  épaisses  , d’un  goût  agréable. 

Ces  deux  oursins  prirent , pendant  deux  ans 
un  accroissement  considérable  : en  les  compa- 
rant aux  adultes  tirés  des  forêts , ils  ne  nous 
parurent  pas  beaucoup  plus  petits  5 iis  étoient 
si  apprivoisés  la  première  année  , qu'ils  badi- 
noient  toute  la  journée  avec  de  petits  enfans 
sans  leur  faire  aucun  mal  , se  roulant  avec  eux 

a terre  , et  se  laissant  conduire  par  les  oreilles 
avec  docilité. 

Sur  la  fin  de  la  seconde  année  , le  ministre 
voulant  donner  une  partie  de  chasse  à des 
dames  venues  de  Varsovie  , crut  qu'il  n’y  avoifc 
aucun  danger  de  faire  chasser  par  ses  chiens 
aes  ours  aussi  privés  ; on  les  conduisit  dans 
une  foret  voisine  , qu'on  enveloppa  de  filets. 

•Le  lendemain  on  lança  la  meute  dans  cette  forêt 
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Dès  que  mes  ours  se  sentirent  pressés  par  les 
chiens  , ils  devinrent  aussi  furieux  que  les  plus 
sauvages  , se  dressèrent  sur  leurs  "pieds  oe  cei 
rière  , vinrent  en  rugissant  contre  le  groupe  de 
dames  qui  étoient  à cheval  , et  sans  1 intrépidité 
des  veneurs  , ils  auroient  cause  quelque  acci- 
dent. C’est  un  préjugé  de  croire  que  ^ ours 
vient  toujours  sur  celui  qui  la  tire-,  ) ai  vu 
plusieurs  fois  des  ours  fuir  apres  avoir  essuye 
une  décharge  d’armes  à feu  ; alors  ils  fuient 
marchant  par  sauts  et  par  bonds. 

Les  ours  bruns  et  les  noirs  de  Lithuanie , ne 
m’ont  pas  paru  carnassiers  : tous  ceux  que  j ai 
élevés  , préféraient  les  végétaux  et  pour  eur 
faire  manger  les  débris  de  la  cuisine  , il  (alloit 
■masquer  les  viandes  par  une  grande  quantité  ae 


pain. 


Dans  toutes  les  forêts  de  Lithuanie  on  trouve 
dans  les  troncs  excavés  des  vieux  arores  , des 
essaims  de  mouches  à miel  ; lès  ours  sont  tres- 
friands  de  ce  miel  , qui  est  blanc  comme  celui 
de  Narbonne  ; aussi  détruisent-ils  tous  les  gâteaux 
oui  sont  à la  portée  de  leurs  pattes.  Nos  our- 
sins préféraient  le  miel  à toute  autre  nourri- 
ture i meme  au  lait.  , 

Dans  l'état  de  domesticité , 1 ours  mange  tres- 

oeu  depuis  la  fin  de  novembre  jusqu  a la  un 
de  mars  ; les  nôtres  étoient  jour  et  nuit  dans  lui 
coin  de  l’écurie  , le  plus  souvent  endormis  , et 
occupés  , lorsqu’on  les  éveilloiL  à sucer  les  ma- 
melons de  leurs  pattes  de  devant. 

L’ours  , en  domesticité  , s’accommode  de  tous 
les  autres  animaux  ; les  nôtres  vivoient  de  bonne 
amitié  avec  nos  chevaux  , nos  chiens  , etc. 

Uour  nage  avec  facilité.  Chez  un  staroste 
qufen  nourrïssoit  plusieurs  nous : Urnes  temmns 
d’un  exercice  nouveau  ; il  forçoit  ses  ouïs  cl  en 
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•fcrer  dans  un  étang  ; on  avoit  jeté  sur  l’eau  des 
planches  étroites  , de  grosses  branches  de  saule  ; 
ces  ours  , en  nageant , badinoient  entr’eux.  On 
lança  à beau  deux  gros  chiens  étrangers  ; alors 
nos  ours  prirent  à deux  pattes  les  planches  , les 
branches  > et  frappèrent  si  vivement  les  pauvres 
chiens  , qu’ils  furent  obligés  de  plonger  ; aussi 
gagnèrent-ils  promplement  le  rivage. 

En  voyageant  en  Lithuanie  , j’ai  vu  constam- 
- ment  devant  les  lits  des  riches  propriétaires , des 
peaux  d ours  blancs  , mais  on  les  fait  venir  du 
nord  ; je  n’ai  connu  aucun  veneur  qui  ait  vu 
dans  leurs  forêts  ces  ours  blancs. 

Nous  sommes  en  droit  de  soupçonner  que 
l’accroissement  de  l’ours  dure  plus  long-temps 
qu’on  ne  le  croit  ; à quatre  ans  nos  ours  parois- 
soient  aussi  gros  et  aussi  grands  que  ceux  que 
l’on  avoit  tués  dans  les  forêts  ; mais  on  en  trouve 
par  hasard  qui  sont  deux  fois  plus  grands  que 
les  ours  adultes  ordinaires. 

En  Lithuanie  on  chasse  les  ours  de  plusieurs 
manières  ; la  plus  commune  consiste  à ouvrir 
une  fosse  dans  l’endroit  de  la  forêt  ou  on  a ren- 
contré l’ours  ; on  couvre  la  fosse  de  branches 
sèches  et  cassantes  ; on  pose  dessus  ces  bran- 
ches des  lits  de  gazon  , et  au  centre  un  plat 
de  miel  ; l’ours  alléché  arrive  , fait  rompre  par 
son  poids  les  branchages , et  tombe  dans  la  fosse. 

Lorsqu’on  veut  avoir  le  plaisir  de  la  grande 
chasse , après  avoir  reconnu  la  retraite  de  1 ours 
ou  des  élans  , on  enveloppe  cette  portion  de  la 
forêt  avec  des  filets  tendus  perpendiculairement 
avec  des  perches  ,,  et  assujettis  aux  arbres  voi- 
sins. On  place  à la  distance  de  quinze  à vingt 
pieds , des  paysans  armés  de  piques  ; les  ve- 
neurs à cheval  entrent  de  grand  matin  dans 
l’enceinte  formée  par  les  filets  5 alors  ils  lâchent 
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sept  à huit  grands  chiens  danois  qui  vont  droit 
au  gîte  des  ours  ou  des  élans  , les  font  lever  7 
les  poursuivent  ; ces  animaux  , croyant  la  forêt 
libre  , piquent  en  droiture  , et  vont  tomber  dans 
les  filets  , qui , les  embarrassant  , donnent  le 
temps  aux  paysans  qui  sont  derrière  , de  les 
percer  avec  leurs  piques.  Mais  il  est  rare  que 
ces  grandes  chasses  n entraînent  quelques  acci- 
dens  j quelquefois  l’ours  , a la  vue  des  filets  5 
rebrousse  chemin , se  redresse  , et  attaque  avec 
fureur  hommes  , chiens  et  chevaux  . dans  cet 
état  de  rage  , chaque  coup  de  patte  coûte  la  vie 
à un  chien,  l'sous  possédons  encore  la  peau 
d'un  ours  mâle  que  nous  disséquâmes  en  1778; 
elle  est  parfaitement  bien  conservée  , quoique 
absolument  négligée  pendant  plusieurs  années  : 
les  insectes  , qui  ont  peu-a-peu  détruit  toutes, 
nos  autres  pelisses  , ont  respecte  celle-ci.  ^ 
Les  muscles  des  pieds  de  devant  sont  très- 
charnus , les  ongles  longs  , forts  , courbes  en  fau- 
cilles , creusés  en  gouttière.  Apres  avoir  venue  la 
membrane  clignotante  , les  dents  et  la  langue  , 
qui  sont  telles  que  Linné  les  désigné  , nous 
cherchâmes  à reconnoître  tous  les  viscères , nous 
reconnûmes  avec  plaisir  que  les  anciens  aca- 
démiciens de  Paris  avoient  été  très-exacts  dans 
leurs  annotations  sur  la  figure  et  la  situation 
des  viscères.  En  effet  , les  yeux  de  cet  animal 
sont  très-petits  relativement  a la  masse  de  son 
corps  , dont  la  difformité  11’est  qu’apparente  ; 
car  , la  peau  enlevée  , il  présente  des  propor- 
tions dans  tous  ses  membres.  Comme  les  ^ os 
du  crâne  , sur-tout  les  pariétaux  , sont  tres- 
minces  , quoique  très-durs  , la  _ masse  du  cer- 
veau est  peut-être  plus  considérable  , a 
portion  du  corps  , que  dans  le  genre  e m* 
L'épiploon  est  très-étendu  et  plus  surcharge 
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5e  pelotons  graisseux  que  celui  du  cochon  ; le 
ventricule  est  petit , assez  semblable  à celui  du 
cochon , simple  et  non  divisé  par  un  étrangle- 
ment , comme  l’annoncent  les  académiciens  de 
Paris.  Les  intestins  , assez  semblables  du 
pylore  à l’anus  , ont  une  grande  capacité  ; ils 
compensent  , comme  dans  le  cheval , par  leur 
diamètre  , la  petitesse  du  ventricule.  La  struc- 
ture des  reins  , qui  sont  très-gros  , frappe  sur- 
tout l’observateur  ; ils  paraissent  tuberculés  ou 
mamelonés  en  dehors  ; et  si  on  les  dépouille 
de  leur  membrane  extérieure  , on  s'assure  qu’ils 
sont  formés  par  de  petits  rems  isolés  , qui  ont 
chacun  leur  substance  corticale  , médullaire  , 
et  leur  bassinet  ; le  foie  , le  pancréas  et  la  rate 
étoient  tels  que  les  a décrits  d’Aubenton.  Le 
coeur  ne  nous  a rien  offert  de  particulier , si 
ce  n’est  les  faisceaux  musculeux  des  ventri- 
cules qui  nous  ont  para  plus  gros  que  dans 
aucun  autre  animal , en  proportion  de  la  taille. 
L’os  de  la  verge  , long  de  trois  pouces  , est  un 
peu  courbe  , et  creusé  en  gouttière  sur  une 
de  ses  faces.  En  enlevant  la  peau  , nous  avons 
trouvé  , quoiqu’à  la  fin  de  l’hiver  , une  couche 
de  graisse  très-blanche  sur  tous  les  muscles  , 
sur-tout  sur  ceux  du  bas-ventre.  L’ours  a une 
queue  très-courte,  longue  au  plus  de  3 pouces. 

Les  peaux  des  jeunes  ours  servent  de  four- 
rures aux  cochers  et  aux  valets  ; celles  des 
grands  se  placent  sur  les  matelas  , Thiver , et 
devant  les  lits.  On  mange  volontiers  les  pattes 
d’ours  apretées  sur  le  gril  , et  saupoudrées  de 
poivre  , de  sel , de  fines  herbes  et  de  pain  râpé. 

On  distingue  , comme  dans  le  castor  , deux 
sortes  de  poils  sur  la  peau  de  l’ours  ; les  plus 
courts  sont  plus  touffus  , plus  soyeux  ; les  plus 
longs  y plus  roides  , la  couleur  de  l’animal  dé- 
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pend  beaucoup  de  ces  longs  poils  qui  changent 
de  teinte  avec  l'âge  ; dans  les  jeunes  ils  sont 
fauves  ou  noirs  , deviennent  en  partie  grisâtres 
dans  un  âge  avancé.  Ceux  qui  les  ont  tout  noirs  , 
paroissent  former  une  variété  plus  constante. 

Les  Lithuaniens  ont  été  de  tout  temps  re- 
nommés pour  1 éducation  des  ours  : comme  ces 
animaux  , pris  jeunes , deviennent  doux  et  meme 
caressans  , ils  leur  apprennent  à danser  au  son 
de  la  musette  , etc.  J’en  ai  vu  d assez  bien  dres- 
sés pour  se  tenir  derrière  leur  maître  debout , 
lorsqu’il  étoit  à table  , et  qui  au  nioindre  com- 
mandement lui  donnoient  une  assiette. 

Un  Seigneur  de  Lithuanie  introduisit  le  grand 
général  de  Pologne  Bramski  dans  son  salon  , 
entre  une  haie  de  dix  ours  droits  , et  lui  pré- 
sentant les  armes.  Quelque  brave  que  fût  le  gé- 
néral , il  s’arrêta  un  moment  avant  de  traverser 

cette  redoutable  garde. 

Lorsque  le  prince  Razivil  donnoit  le  plaisir 
de  la  grande  chasse  aux  ours  , elle  etoit  sans 
danger  : les  dames  etoient  placées  sur  une 
estrade  très-élevée  : on  lançoit  vers  cet  endroit 
* les  bêtes  fauves  , qui  étoient  tuees  sous  les 
yeux  de  ces  dames  , sans  le  moindre  danger 
pour  elles  , les  piliers  de  l’estrade  étant  garnis 
de  crochets  de  fer  qui  empêchoient  les  ours  de 
monter. 

C’est  un  préjugé  de  croire  que  les  ours  femel- 
les ne  portent  qu’un  seul  petit  ; nous  avons  dis- 
séqué , à la  fin  de  janvier,  un  ours  femelle  dont 
la  matrice  renfermoit  deux  foetus  bien  formés  , 
ayant  tous  leurs  poils.  La  force  des  muscles 
crotaphite  et  masseter  est  si  prodigieuse  , qu  un 
oursin  né  depuis  peu  de  jours , ayant  saisi 
l’avant-bras  d’un  domestique  , on  fut  oblige  d em- 
ployer un  levier  pour  lui  faire  lâcher  prL>e. 


Les  F f. it i :\t e s.  Ours.  ?49 

Lorsque  Tours  adulte  se  redresse  en  fureur, 
on  voit  jouer  sur  ses  yeux  avec  rapidité  la  mem- 
brane clignotante  , qui  devient  rougeâtre.  Il^a 
alors  un  air  vraiment  effrayant  , sur-tout  s il 
montre  les  dents. 

On  trouve  sous  la  peau  de  l’abdomen  une 
sorte  de  lard  qiu  a un  pouce  d’epaisseur  , et 
qui  est  très-blanc;  sous  les  muscles  de  1 abdomen 
de  la  graisse  très-blanche  , disposée  par  flocons  , 
en  forme  de  bande  depuis  le  sternum  jusqu  au 
pubis.  L’épiploon  , replié  entre  les  intestins  , 
s’étend  jusqu’au  milieu  de  l’abdomen  5 il  a trois 
lignes  d’épaisseur  dans  les  endroits  les  plus  gras  ; 
mais  il  reste  autant  d’espace  transparent  , qu  il 
y en  a de  couvert  de  graisse.  L’estomac , place 
plus  à gauche  qu  à droite , est  petit  à propor- 
tion de  la  grosseur  de  l’animal  , assez  sembla- 
ble à celui  du  chien  , sur- tout  pour  1a.  partie 
droite  ; le  grand  cul-de-sac  presque  nul.  L’étran- 
glement  formé  par  le  pylore  est  oblique  sur  l’in- 
testin ; la  partie  la  pins  large  de  l’estomac  à 
gauche  , à l’endroit  de  l’œsophage  ; mais  en 
s’étendant  à droite  il  diminue  de  grosseur  , 
comme  l’estomac  du  chien.  En-dedans , il  forme 
à l’endroit  du  pylore , du  côté  de  la  petite  cour- 
bure , deux  rebords , et  ses  membranes  ont  dans 
cet  endroit  près  d’un  pouce  d’épaisseur;  toute  la 
portion  gauche  est  hérissée  en-dedans  par  des 
plis  assez  gros,  qui  se  traversent  en  différens 
sens  comme  un  réseau  irrégulier.  Le  duodénum 
est  garni  en-dedans  d’un  velouté  en  forme  de 
filets  très-fins  et  assez  longs.  O11  ne  distingue 
peint  de  cæcum.  Le  canal  intestinal  très  - gros* 
est  à-peu-près  de  la  même  grosseur  dans  toute 
son  étendue  , excepté  près  de  l’anus-  ou.  il  se 
trouve  plus  gros.  Le  foie  ressemble  à celui  du 
chien,  pour  le  nombre  et  la  situation  des 
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lobes  ^ mais  il  en  diffère  par  la  figure  ; ses  bords 
sont  moins  arrondis  et  plus  tranchans^  ils  n’ont 
que  peu  d’échancrure  , et  le  lobe  droit  supérieur 
est  plus  petit  que  dans  le  chien  ; la  couleur  est 
d’un  rouge  livide  ; il  pesoit  deux  livres  et  un 
gros  dans  un  sujet  du  poids  de  141  livres.  La 
vésicule  du  fiel  est  fort  grosse  , proportionnelle- 
ment à l’animal , et  de  figure  fort  irrégulière  : 
elle  pesoit  10  gros.  La  rate  est  plus  large  aux 
extrémités  que  dans  le  milieu  ; l’extrémité  infé- 
rieure terminée  par  une  sorte  de  pointe  un 
peu  recourbée  en-devant  ; ce  viscere  pesoit 
quatre  onces  et  demie.  Le  pancréas  est  de  ligure 
fort  irrégulière  : on  y distingue  deux  branches 
principales;  la  droite  est  plus  courte  et  plus 
épaisse.  Les  reins  sont  composés  de  plusieurs 
portions  en  forme  de  tubercules  au  nombre  de 
25.  Le  centre  nerveux  du  diaphragme  est  ar- 
rondi , sa  partie  charnue  a environ  une  ligne 
et  demie  d’épaisseur.  Le  poumon  est  a-peu-pies 
conformé  comme  celui  du  chien;  le  droit ^ a 
quatre  lobes  , le  gauche  deux.  La  pointe  eut 
cœur  , mousse  ^ est  dirigée  en  arriéré  : 1 aorte 
se  divise  en  trois  branches.  Sur  la  pattie  posté- 
rieure de  la  langue  on  trouve  plusieurs  glandes 
à calice  , rangées  presqu’en  demi-cercle  ; au 
milieu  une  glande  plus  grosse  que  les  auti es. 
Six  mamelles , quatre  sur  la  poitrine  , deux  de 
chaque  côté  1 les  deux  autres  au-devant  du 
pubis.  Le  col  de  la  matrice  s’avance  de  plus 
d’un  demi-pouce  dans  le  vagin  ; son  orifice 
environné  de  tubercules  ; les  cornes  de  la  ma- 
trice forment  un  angle  fort  aigu  ; les  ovaires 
arrondis  et  même  aplatis  , à tubercules  blan- 
châtres dans  leur  intérieur.  Vertebres.  à 5 , 
côtes  ^ quatorze  de  chaque  côté  3 clavicules 

nulles. 
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2.  L’Ours  maritime  , Ursus  mari  U mus.  Tout 
Liane  ; la  queue  comme  tronquée  ; la  tête  et  le 
cou  alongés. 

Ursus  marinas  P allas,  iler.  tom.  III , p.  69  ; 
et  Spicil.  zoolog.  XI U , p.  1 , 24  , t.  1. 

Ursus  albus  Jonst.  s quacL  , p.  88. 

U Ours  blanc  Buffon  , vol.  III  j,  supplèm.  , 
p.  200  , t.  34* 

On  le  trouve  vers  le  pôle  arctique  , parmi 
les  glaces  , sur  le  bord  de  la  mer. 

Il  recherche  le  plus  grand  froide  ne  pouvant 
supporter  la  chaleur.  Il  se  nourrit  de  poissons  , 
de  phoques,  de  baleines.  Il  n’attaque  v les  bes- 
tiaux qu’autant  qu’il  est  aftamé.  La  femelle 
porte  six  à sept  mois  ; elle  met  bas  en  mars  , 
un  ou  deux  petits.  Il  ressemble  d’ailleurs , pour 
les  moeurs  et  la  forme  , à Fours  ordinaire  ; mais 
sa  tête  est  plus  grande  , son  crâne  plus  con- 
vexe , son  museau  plus  épais. 

L’Ours  de  la  mer  glaciale  ne  s’éloigne  jamais 
des  rivages  de  l’Océan  au  nord  de  l’Europe  et 
de  l’Asie  ; il  évite  tous  ceux  qui  ramèneroient 
à une  latitude  où  il  ne  trouveroit  ni  neige  ni 
glace.  Il  a un  tempérament  si  chaud  qu’il  ne 
peut  vivre  que  dans  la  neige  ou  sur  la  glace.  En 
automne  il  est  fort  gras  ; on  l’a  vu  en  cette 
saison  passer  au  milieu  d’un  troupeau  de  vaches 
sans  les  attaquer  ; mais  il  n’en  est  pas  de  même 
au  printemps  , venant  de  passer  quatre  mois 
d’abstinence  , endormi  dans  la  neige , ou  sous 
un  bloc  de  glaces  ; il  est  alors  affamé  , et  se 
j ette  sur  toute  chair  morte  ou  vivante. 

Cet  animal  est  constamment  plus  grand  que 
Fours  terrestre  ; il  a jusqu’à  huit  pieds  de  lon- 
gueur. Son  nez  est  gros  , noir  et  tronqué  ; ses 
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oreilles  beaucoup  plus  petites  que  celles  Je 
Fours  terrestre  ; son  cou  moins  gros  et  aussi 
court  ; le  tronc  court  et  ventru  , les  membres 
épais  ; les  pieds  pentadactyles  ou  à cinq  doigts 
très-gros  , à en  juger  par  une  patte  antérieure 
de  notre  musée  , qui  a appartenu  à un  individu 
de  six  pieds  de  longueur.  Les  poils  longs , 
touffus,  doux,  et  d’un  blanc  qui  jaunit  avec 
Fâge.  Tous  les  seigneurs  polonais  ont  devant 
leurs  lits  des  peaux  d’ours  blancs  très- entières  ; 
je  les  ai  souvent  mesurées  ; elles  ont  de  sept 
à huit  pieds  de  longueur,  du  museau  à la  queue; 
elles  sont  très  - blanches  , à poils  très  - longs  , 
très-doux. 

o.  L’Ours  d’Amérique  , TJrsus  americanus . 
Noir  ; les  joues  et  la  gorge  couleur  de  feu  , o«, 
de  rouille. 

F~oy.  P allas , Spicileg.  zool.  XITr , p.6,  26. 

On  le  trouve  dans  toute  l’Amérique,  excepté 
au  Chili  et  dans  les  terres  des  Patagons. 

Il  se  nourrit  de  végétaux  , de  poissons  ; sa 
chair  se  mange. 

Sa  tête  est  plus  alongée  ; ses  oreilles  plus 
longues  , ses  poils  plus  forts , mous  , droits  , 
longs  , souples , très-noirs  , plus  brillans. 

L’Ours  du  nord  de  l’Amérique  a la  tête 
moins  large  que  celui  de  notre  continent  ; le 
museau  figuré  comme  celui  du  chien,  ce  qui 
donne  à cet  animal  une  physionomie  particu- 
lière. Le  tour  de  la  gueule  et  les  joues  rouil- 
lés  ; en  tout  une  tête . assez  semblable  à celle 
des  chiens  de  boucherie  d’Allemagne.  Au  lieu 
du  mugissement  grondant  et  sourd  de  notre 
ours  , il  a un  ton  bruyant , mais  sanglottant. 
Il  aime  beaucoup  le  poisson  , sur  - tout  le 
hareng  , et  il  l’attrape  fort  adroitement.  Il  ne 
dévore  que  de  jeunes  sangliers  , et  prend  le 
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fonds  de  sa  nourriture  habituelle  dans  les  champs  , 
comme  grains  , pommes  de  terre  , etc. 

Buffon,  dans  le  cinquième  volume  in- 12, 
page  334  de  ses  supplémens  ,,  ne  regarde  cette 
espèce  que  comme  une  variété  de  Tours  d’Eu- 
rope : il  ne  trouve  d’autre  différence  que  celle 
de  la  tête  , qui  est  un  peu  plus  alongée  , parce 
que  le  bout  du  museau  est  moins  plat  que 
celui  de  nos  ours. 

4.  L’Ours  blaireau  , Ursus  meles.  La  queue 
de  la  couleur  du  corps  qui  est  cendré  en-des- 
sus , noir  en-dessous;  une  bande  longitudinale, 
noire , s’étendant  le  long  des  yeux  et  des  oreilles. 

Meles  Gesn . , quad.  , 687  /.  , p.  686. 

Taxus  Jonst.  , quad,  y p,  14b,  t,  63  ,*  Rai , 
quad.  , p,  i85. 

Le  Blaireau  Buffon  , vol.  VIÎ  , p.  104, 
B 7 , 8. 

La  premier  evariété  , blanc  en  - dessus  , 
jaunâtre  en-dessous. 

La  deuxième  variété  , blanc  en-dessus , à 
taches  rousses  ou  d’un  jaune  rougeâtre. 

Il  habite  en  Europe  et  dans  l’Asie  septen- 
trionale jusqu’en  Perse.  La  première  variété  a 
été  observée  en  Amérique  ; la  seconde  est  très- 
rare.  On  le  trouve  dans  les  bois  , parmi  les 
pierres  , dans  les  trous  des  rochers.  Le  blaireau 
est  monogame  ^et  s’accouple  en  novembre  , ou 
au  commencement  de?  décembre  ; la  femelle 
porte  neuf  semaines  , met  bas  de  trois  à cinq 
petits.  Il  se  nourrit  d’insectes  , d’oeufs  , de 
grains  et  d’autres  végétaux  , dont  il  fait  provi- 
sion pour  l’hiver  : il  s’engraisse  beaucoup.  Il 
chasse  la  nuit  les  lapins.  Il  se  creuse  des  ter- 
riers dans  lesquels  il  se  retire.  Ses  clapiers  ont 
an.  boyau  séparé  pour  cacher  les  excrémens. 
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Chaque  individu  a son  terrier  particulier  ; il  s’y 
relire  pendant  le  jour.  L’hiver  il  suce  un  folli- 
cule rempli  d’une  humeur  particulière , placé 
au-dessus  de  l’anus.  Cet  animal  est  susceptible 
d’être  apprivoisé. 

Une  membrane  clignotante  peut  couvrir  tout 
le  globe  de  l’œil.  Les  pieds  courts , à cinq 
doigts.  Longueur  de  plus  de  deux  pieds.  La  pre- 
mière variété  a vingt- un  pouces  de  longueur. 

Le  blaireaiu  a de  petits  yeux , des  oreilles 
courtes  , noires  et  blanches  ; les  poils  presque 
blancs  sur  le  dos  * presque  noirs  sous  le  ventre  ; 
la  tête  variée  de  bandes  longitudinales  blan- 
ches et  noires  ; les  jambes  très-courtes  > et  les 
ongles  des  pattes  antérieures  longs  et  forts  : le 
blaireau  s’en  sert  pour  se  creuser  de  profonds 
terriers  dans  les  bois  que  son  instinct  sauvage 
et  solitaire  lui  fait  choisir.  11  ne  peut  courir 
vite  , et , poursuivi  il  s’enfuit  vers  cet  asile 
étroit  oii  la  plupart  de  ses  ennemis  ne  peuvent 
entrer  : ou  bien  couche  sur  le  dos , les  pattes 
en  l’air  * il  se  défend  des  dents  et  des  ongles  , 
protégé  d'ailleurs  par  l’épaisseur  de  son  poil  II 
mange  peu  et  dort  beaucoup  , mais  ne  s en- 
gourdit pas  en  hiver.  La  mère  dépose  ses  petits 
sur  un  lit  d’herbes  qu’elle  traîne  au  fond  de  son 
terrier  , qui  est  toujours  propre  , car  elle  n’y 
fait  pas  ses  ordures  ; cependant  cet  animal  paroît 
toujours  sale  \ .il  est  sujet  à la  gale.  Il  a le  poil, 
gras , et  suce  avec  plaisir  une  liqueur  qui  suinte 
d une  petite  poche  qui  ne  communique  pas  sen- 
siblement à l’intérieur  ,et  dont  l’ouverture  est 
entre  l’anus  et  la  queue.  L)sns  cette  poche 
sont  nid  idée  s des  glandes  grosses  comme  des 

lentilles.  . , 

Bnsson  a forme  un  genre  du  biaireau  et  de 
ses  variétés  \ il  lui  assigne  pour  caractère  les 
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pieds  pentadactyles  antérieurement  et  postérieu- 
rement, les  doigts  séparés  ^ le  pouce  rapproché  ; 
six  incisives  à chaque  mâchoire. 

Le  blaireau  , appelé  par  nos  paysans  taisson  > 
se  trouvoit , il  y a vingt- cinq  ans,  dans  les 
bois  de  la  Pape  sur  les  collines  du  Rhône , 
à une  lieue  de  Lyon.  Il  est  plus  commun 
en  Lithuanie  qu’en  France.  En  juin  r 777  , 
011  m’apporta  h Grodno  un  jeune  blaireau  , 
presque  gros  comme  un  lapin  , et  pouvant 
h peine  se  soutenir  sur  ses  jambes.  Les  ongles 
des  pieds  antérieurs  étoient  plus  longs  , creusés 
en  gouttière.  Un  tissu  graisseux  assez  abon- 
dant formoit  des  coussinets  à la  base  de 
chaque  doigt.  La  membrane  clignotante  cou- 
vroit  presque  tout  le  globe  de  Pœil  , à la 
volonté  de  l’animal.  Des  bandes  noires  s’éten- 
doient  de  l’occiput , près  des  yeux  , jusqu’au 
nez  , d'ou  la  tête  est  bigarrée  de  bandes  al- 
ternes blanches  et  noires.  Le  nez  est  saillant', 
le  ventre  et  la  poitrine  noirs  , le  dos  d’un 
gris  cendré.  J’observai  le  follicule  au-dessus 
de  b anus  ; un  tuyau  de  plume  pénétra  sans 
effort  , de  la  profondeur  de  trois  pouces  ; l’hu- 
meur jaune  , grasse  , que  j’exprimai  de  ce 
tuyau  3 n’exhaloit  aucune  odeur  désagréable  ; 
cependant  je  l’ai  trouvée  très-fétide  dans  tous 
les  adultes.  En  irritant  cet  animal , il  jeloit  un 
cri  singulier  , qui  exprime  assez  bien  qua  qua. 

J’élevai  cet  individu  , qui  étoit  mâle  , pen- 
dant six  mois  ; il  étoit  très-privé  , mangôoit 
indifféremment  des  racines  ^ des  fruits,  des 
œufs , du  pain  émiété  dans  du  bouillon.  Il 
dormoit  presque  tout  le  jour,  11e  s’éveillant 
que  pour  manger , rôdoit  pendant  presque 
toute  la  nuit  ; mais  malgré  son  prétendu 
attachement  pour  ceux  qui  le  nourrissoient , il 
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profita  des  premiers  beaux  jours  du  printemps 
pour  gagner  les  bois  sans  retour. 

J’ai  eu  des  veneurs  plusieurs  vieux  blaireaux 
vivons  ; je  les  ai  toujours  trouvés  féroces  , se 
laissant  mourir  de  faim. 

L'épiploon  s’étend  jusqu’au  pubis  ; le  duo- 
dénum jusqu’au-delà  du  rem  droit  ; le  canal 
intestinal  sans  cæcum  ; tous  les  intestins  d une 
égale  grosseur  \ près  de  l’anus  une  vésicule  de 
chaque  côté  , remplie  d’une  matière  graisseuse  , 
très-puante  , qui  coule  au-dehors  par  un  ori- 
fice placé  près  du  bord  de  l’anus  , le  foie 
divisé  en  quatre  lobes  : celui  du  milieu  le  plus 
grand  , divisé  en  trois  parties  par  deux  scissu- 
res , la  vésicule  du  fiel  placée  dans  l’une  , la 
rate  moins  large  vers  le  milieu  quaux  deux 
extrémités  ; le  pancréas  forme  un  arc  ; les 
reins  ovoïdes  , aplatis  sur  leur  longueur  , a 
enfoncement  peu  'marqué  , à bassinet  peu 
étendu  , à mamelons  très-réunis  ; le  cœur 
presque  rond  , la  pointe  tournée  un  peu  à 
gauche  ; le  poumon  droit  divisé  en  quatre 
lobes  inégaux  ; le  poumon  gauche  a cieux 
lobes  à-peu-près  égaux.  La  langue  large  par 
le  bout  , couverte  de  papilles  très-fines  , et 
parsemées  de  petits  grains  blancs  ; sur  la , par- 
tie postérieure  de  chaque  côte  , une  glande  a 
calice  \ les  papilles  de  cette  partie  beaucoup 
plus  grosses  et  dirigées  en  arrière  *,  les  bords 
du  larynx  formés  en  une  fente  plus  ou  moins 
large  en  diiïerens  endroits.  Lloison  osseuse 
entre  le  cerveau  et  le  cervelet  , à-peu-près 
comme  dans  les  chiens  et  les  chats.  Six  ma- 
melons , trois  de  chaque  côté  , un  sur  la  poi- 
trine et  deux  sur  le  ventre.  Le  gland  de  la 
verge  cylindrique  ; son  extrémité  aplatie  en 

cuiller  ; la  partie  postérieure  du  gland  pay- 

semee 
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semée  de  glandes  qui  se  touchent  ; deux  cordons 
sur  le  côté  inférieur  de  la  verge  , épanouis  dans 
le  prépuce  par  une  de  leur  extrémité  , et  dans 
les  muscles  de  l'anus  par  l’autre  ; les  testicules 
ovoïdes  , aplatis  , dont  on  peut  dévider  facile- 
ment le  tissu  vasculeux.  La  vessie  ovoïde  : on 
ne  distingue  ni  vésicules  séminales  , ni  prostrates. 
Dans  les  femelles  le  gland  du  clitoris  court  et  gros , 
les  ovaires  enveloppés  dans  un  pavillon  fort  ample. 

5.  L’Ours  glouton,  XJrsus  gulo  , à queue  de 
la  couleur  du  corps  , qui  est  roux -brun  5 le  mi- 
lieu du  dos  noir. 

Gulo  Gesn.  3 qucid.  p.  554  y Jonst  , quadi 
p.  i3i.  , t.  07. 

Le  Glouton  Buffon  , suppléai,  vol.  III  ; 
p.  240  , t . 4 8. 

On  le  trouve  dans  les  pays  septentrionaux  de 
î Europe  , de  l'Asie  et  de  F Amérique  : il  est  rare 
en  Pologne  , plus  rare  encore  en  Allemagne. 

' F se  retire  dans  les  forêts  les  moins  fréquen- 
tées. Il  s'accouple  en  janvier;  la  femelle  met  bas 
en  mai  d’un  à trois  petits.  Cet  animal  est  fin  , 
vorace  ; il  se  nourrit  de  lièvres  , de  rats,  d’oi- 
seaux , de  cadavres  , de  poissons  , même  de  fro- 
mages et  d’autres  alimens.  Il  grimpe  avec 
facilite  , 11  attaque  jamais  1 homme  , à moins 
d’en  être,  provoqué  ; il  repousse  les  chiens  en 
exhalant  une  odeur  affreuse  , qui  s’affoiblit  beau- 
coup apres  sa  mort.  Jeune  il  s’apprivoise  aisé- 
ment. Sa  peau  est  précieuse. 

Il  est  plus  grand  que  le  blaireau  , a plus  de 
deux  pieds  de  longueur  ; mais  il  est  moins  gros. 
Ses  jambes  courtes  sont  très  - charnues  , très- 
fortes^  velues,  cinq  doigts.  La  queue,  plus  courte 
que  les  cuisses  , est  velue  , à longs  poils.  Six 
mamelles.  J-ies  dents  incisives  supérieures  égales: 

R 
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les  intermédiaires  comme  lobées  de  chaque 
côté  ; les  extérieures  plus  longues  , coniques  , 
fortes  , lobées  d’un  côté  ; les  incisives  inférieu- 
res six  , obtuses  tronquées  , dont  deux  alternes 
plus  en-dedans*,  les  intermédiaires  plus  petites, 
les  extérieures  plus  grosses  ; les  canines  coni- 
ques , rondes  , très -fortes  , un  peu  mousses  ; 
les  supérieures  un  peu  plus  longues  , ecartees 
antérieurement  , raboteuses  extérieurement  ; 
les  inférieures  des  deux  côtés  rapprochées  ; cinq 
dents  molaires  de  chaque  côté  à la  mâchoire  su- 
périeure, six  à l’inférieure  ; elles  sont  .toutes 
lobées,  la  première  et  la  dernière  plus  petites. 

Le  glouton  est,  suivant  Brisson  , # du  genre 
des  Blaireaux  ; il  habite  les  montagnes  et  les 
autres  lieux  peu  fréquentés  du  nord  de  1 Eu- 
rope et  de  l’Àsie.  Tous  ses  doigts  sont  armes 
d’ongles  forts  et  crochus  ; sa  taille  , ^ plus 
grosse  que  celle  du  blaireau  , a une  forme 

qui  paraît  tenir  de  celle  de  l’ours  et  de  la 

belette  ; sa  tête  est  courte  ; son  cou  assez 
long  ; ses  membres  trapus  ; ses  yeux  petits  ; 
sa  queue  médiocrement  longue  , mais  toufrue  , 
ses  poils  épais  , gros  et  hérissés  ; son  clos  noir  ; 
les  flancs  d’un  brun-roux  : plus  le  noir  s’étend  , 
plus  la  peau  a de  valeur.  La  longueur  du 

corps  est  de  deux  pieds  deux  pouces  ; les 

jambes  antérieures  ont  onze  pouces  , les  pos- 
térieures douze  : celles  - ci  seroient  plus  ^lon- 
gues si  l’animal  ne  marchoit  pas  , comme  l’ours 
et  le  blaireau  , sur  les  talons.  Il  court  assez 
mab,  mais  long- temps.  Il  est  solitaire  et  vorace % 
mais  on  a beaucoup  exagéré  cette  voracité. 
Il  n’est  point  difficile  à apprivoiser.  Il  met  dé- 
cote la  proie  surabondante  : deux  preuves  ae 
modération  que  ne  donnent  pas  les  animaux 
excessivement  voraces.  Il  ne  fouille  la  terre 


a 
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f’t  la  neige  que  pour  y chercher  à vivre  , ou 
pour  mettre  en  réserve  ce  qu’il  a de  trop. 
Quand  il  s’agit  de  mettre  bas  , la  femelle  ne 
se  fait  point  de  terriers  ; mais  elle  se  retire 
dans  ceux  du  blaireau  , si  elle  en  trouve  , et 
à ^ leur  defaut  dans  des  cavernes  ou  des  trous 
d arbres.  Le  glouton  monte  assez  facilement 
sur  les  arbres  5 souvent  il  y guette  sa  proie 
du  haut  d’une  grosse  branche  ; de -là  il  se 
laisse  tomber  sur  le  dos  des  rhennes  ou  des 
élans  , à leur  passage  ; il  s’y  cramponne  , leur 
suce  le  sang  , et  agrandit  la  plaie  jusqu’à  ce 
que  1 animal  succombe.  Il  ne  fait  d’autre  guerre 
qu  aux  animaux  foibles  et  mauvais  coureurs* 
Jamais  il  ne  provoque  ni  l’homme  ni  les  chiens; 
mais  attaque,  il  se  défend  vigoureusement  des 
ongles  et  des  dents  ; souvent  alors  il  se  couche 
sur  le  dos  comme  le  blaireau  , et  11e  lâche  prise 
que  quand  il  a brisé  l’os  de  la  partie  qu’il  a saisie. 

Ib  dévoré  quelquefois  des  castors.  Il  suit  Pi- 
Sdus  et  le  renard  , pour  profiter  de  leur  chasse 
qu  ns  lui  cèdent  bien  vite  quand  ils  le  voient 
approcher.  Pressé  par  la  faim,  il  déterre  et  dé- 
vore les  cadavres  , ceux  même  qui  sont  corrom- 
pus. Il  entre  dans  les  cabanes  des  chasseurs 
absens  , et  déchire  les  peaux  qu'il  y trouve. 

I^es  peaux  des  gloutons  étaient  assez  commu- 
nes dans  nos  marchés  de  Lithuanie  ; le  poil  m’en 
a paru  doux  et  soyeux,  au  tact;  on  les  emploie 
sur-tout  pour  faire  des  gants  et  pour  garnir  Pin- 
teneur  des  bottes  d’hiver.  Cet  animal  est  certai- 
nement  indigène  en  Lithuanie  ; j’en  ai  vu  un 
indiviciu  chez  un  seigneur  , qui  étoit  très-privé* 

j a£01£ete  pns  !eune  dans  ses  forêts.  La  hmire 
de  Bufton  est  excellente.  û 

6.  L’Outs  raton , Ursus  hier.  La  queue  anne- 
xe , une  bande  noire  transversale  sur  les  yeux 

Il  2 
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Ours  à queue  alongée  . actes  de  S tact. 
i747  , tab.  9 , fig.  i , pour  Linné. 

Mtipach  Jonst. , quad.  /•  74* 

Coati  Bros;/.  Rai , rjua^JJ b79’  - 

Le.  Jîato»  Buffon  , vol.  FIII , P • ^7  , t.  43* 
On  le  trouve  dans  l’Amérique  septentrio- 
nal sur-tout  clans  les  troncs  caries  des  grands 
arbre's.  La  femelle  met  lias  deux  ou  trois  petits 
'en  mai.  11  se  nourrit  d’œufs  , de  coquillages  , 
même  de  volailles.  Il  lave  sa  nourriture , 1 appro- 
che de  la  bouche  avec  ses  pattes  anterieures.  Son 
odorat  et  le  tact  parussent  exc, sHens.  1!  cons 
toujours  le  souvenir  du  mal  au  on  . > ^ 
dort  depuis  minuit  jusqu’à  midi.  11  tmt  a la  vue 
clés  soiePs  de  porc.  Il  grimpe  avec  facilite  sur  les 

81  Ses 'poils  sont  cendrés , entremêlés  de  poils  de 
couleur  de  rouille  , redressés  , noirs  a la  pointe  , 
ce  qui  lui  donne  une  nuance  de  cette  deimeie 
couleur  lorsqu’on  le  regarde  d’un  certain  sens 
I a tête  est  brune  , à iront  blanc  , une  bande 

soTmiK  t ’cî’oii  part  une  ligne  perpendicu- 
îaTre  de  la  même  couleur;  la  queue  annelee  de 
poils  noirs  ; la  verge  a un  os  combe 
1 Le  raton  se  rapproche  beaucoup  , pour _1 
forme  du  blaireau  -,  mais  sa  tete  appiocne 
CTe  de  celle  du  renard  , aux  oreilles 

près  ' qui  sont  plus  courtes,  bes  yeux  son 
lnvàs  d’un  vert  jaunâtre  ; son  museau  efifue  ; 
le  nez  un  peu  retroussé  ; la  queue  aussi  longue 
que  le  corps  , touffue  et  presque  toujours  anne- 
xe noir-roux  , et  de  blanc.  Les  ïambes  ante- 
rieures sont  plus  courtes  que  les  postérieures 
f'haaue  pied  offre  cinq  ongles  forts  et  pointu  . 
Les  poils  sont  longs,  doux  , gns,  a pointe  noi- 
râtre , d’où  résulte  une  robe  grise  mclee  de  non  , 
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altérée  cependant  par  une  petite  teinte  de  fauve; 
les  lèvres  et  le  nez  noir  , un  bandeau  noir  au- 
dessus  et  au-dessous  des  yeux  , prolongé  sous 
la  tete  ; les  moustaches  blanches  : la  longueur 
du  corps  de  près  de  deux  pieds. 

Cet  animal,  quoique  trapu  , est  léger,  en 
marchant  il  s’appuie  sur  tous  ses  doigts  ; mais 
dans  le  repos  il  porte  comme  l’ours  sur  ses 
talons  , et  se  tient  comme  lui  aisément  debout. 
Aucune  caresse  , aucune  friandise  ne  lui  fait 
oublier  un  mauvais  traitement.  Il  hait  le  bruit , 
et  sur-tout  les  cris  aigus  des  enfans.  Il  se  retire 
à 1 écart  pour  rendre  ses  excrémens  , et  les  re- 
couvre de  terre  comme  le  chat. 

Le  raton  disséqué  par  d’Aubenton  pesoit 
quinze  livres  trois  onces.  L’épiploon  s'étendoit 
jusqu  au  pubis,  et  se  rephoit  par-dessus  les 
intestins  grêles  ; il  étoit  fort  délié  , et  il  avoifc 
de  la  graisse  dans  quelques  endroits. 

Le  duodénum  étendu  jusqu’au  milieu  du 
côte  droit  , se  replie  en  dedans  ; la  suite  du 
canal  intestinal  fait  ses  circonvolutions  dans 
la  région  ombilicale  , dans  les  côtés  et  dans 
le  légions  iliaque  et  hypogastrique  ; ensuite- 
ïl  s etend  en  avant  dans  le  côté  droit  , il  passe 
à gauche  dans  la  région  épigastrique  , et  il 
se  prolonge  en-arriere  jusqu’à  l’anus  ; sa  lon- 
gueur est  de  treize  pieds.  On  trouve  de  chaque 
côte  de  1 anus  une  glande  qui  a trois  lignes 
et  demie  de  diamètre;  elle  est  recouverte  par 
un  muscle  , et  elle  contient  une  liqueur  épaisse 
qui  a une  couleur  jaunâtre  , et  répand  une  odeur 
très  - désagréable.  Les  glandes  s’ouvrent  dans 
1 anus  par  un  orifice  fort  large. 

Le  foie  est  place  plus  a droite  qu’à  gauche  , 
et  1 estomac  à gauche  en  entier  ; il  est  peu 
plonge,  et  lort  petit  a proportion  de  la  grosseur 
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de  l’animal  ; le  grand  cul-de-sac  a peu  de 
profondeur  -,  et  la  portion  de  la  partie  droue 
qui  se  trouve  entre  l’angle  qui  forme  cette 
partie  et  le.  pylore  , est  presque  nulle,  il  ny 
a point  de  cæcum.  Les  parois  du  canal  intes- 
tinal sont  dures  et  épaisses  ; il  a a-peu-pres 
la  même  grosseur  dans  toute  son  e tendue , 
excepté  la  portion  qui  se  trouve  dans  la  région 
épigastrique-,  derrière  1 estomac  , qei  e~f 
moins  grosse  aue  le  reste.  Le  foie  est  compose 
de  cinq"  lobes  ; le  plus  grand  , dans  le  milieu  , 

. 1-  -1  J., — nar  flpUX  SClSSlireS  , 


vésicule  est  places  dans  uuul  , c w , 
grande  , ovoïde  ; la  hile  de  couleur  orange.. 
La  rate  est  oblongue  , à trois  faces  , son  ex  re- 
mit,! inférieure  un  peu  plus  large.  e pan 
créas  est  fort  gros,  a deux  branches  ; le  rem 
droit  un  peu  plus  avance  que  le  gauche  , il  n y 
a qu’un  mamelon  dans  le  bassinet,  j poumon 
droit  est  composé  c’.e  quatre  lobes  , le  gauche 
de  deux  ; ces  lobes  sans  échancrure.  Le  cœur 
est  presque  rond  , et  place  dans  1e  mi  îea  oc 

la  poitrine,  la  pointe  tournée  un  peu  a gau  • 
La  langue  fort  épaisse  dans  le  milieu,  et  mince 
à l’extrémité  ; les  papilles  de  la  partie  posté- 
rieure grosses  , triangulaires  , dirigées  en  - ar- 
riére , outre  sept  glandes  à calice  de  chaque 
côté.  L’épiglotte  est  épaisse  et  arrondie  sur  s.s 
bords.  Le*  cervelet  est  presqu  entièrement  re- 
couvert par  le  cerveau,  qui  pèse  une  once  trois 
oros.  La  substance  cellulaire  du  g and  de  a 
verve  est  adhérente  à un  os  dont  1 extrémité 
antérieure  paroît  presqu  a découvert  , cet  s 
s’étend  presque  jusqu’à  1 extrémité  de  la  ve rge. 

Les  testicules  presque  ronds;  eg,f|  , 

intérieure  est  jaunâtre  ; les  canaux  déferons  Son. 
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petits  sur  la  plus  grande  partie  de  leur  longueur , 
mais  fort  gros  près  de  la  vessie  : ils  remplissent 
les  fonctions  des  vésicules  séminales.  Quinze 
vertèbres  dorsales  et  quinze  côtes  de  chaque  côté. 

Genre  17.  Les  Sarigues  , Didelphis,  Les 
cjents  antérieures  menues  , arrondies , les  supé- 
rieures au  nombre  de  dix  ; les  deux  intermé- 
diaires plus  longues.  Les  antérieures  inférieu- 
res au  nombre  de  huit  ; les  deux  intermédiaires 
plus  larges  , plus  courtes  ; les  canines  longues  ; 
les  molaires  denliculées  ; la  langue  ciliée  par 
des  papilles  saillantes  ; un  follicule  ou  poche 
ventrale  , dans  laquelle  sont  nidulées  les  ma- 
melles , au  moins  dans  plusieurs  espèces. 

Les  sarigues  sont  des  animaux  du  nouveau 
continent  de  1 Amérique  ; elles  se  logent  dans 
des  cavernes  qu'elles  creusent  dans  les  forets  ; 
on  en  trouve  aussi  sur  les  arbres  ; elles  se 
suspendent  à des  branches  avec  leur  queue 
prenante.  Leur  marche  est  assez  lente.  Elles 
se  nourrissent  d’oiseaux  , de  volailles  , d’in- 
sectes , de  vers  , et  même  de  végétaux.  Dans 
la  plupart  des  espèces  les  pieds  sont  pentadac- 
tyles  , divisés  ; le  pouce  des  pieds  de  derrière 
est  éloigné  , sans  ongles.  La  verge  des  mâles 
est  cachée  , à gland  divisé  en  deux  lobes.  Les 
femelles  ont  une  espèce  de  sac  sous  le  ventre 
qui  se  ferme  à volonté  , qui  est  appuyé  sur 
deux  os  , dans  lequel  elles  peuvent  cacher 
leurs  petits  et  sur  la  paroi  interne  duquel 
on  observe  les  mamelles  en  nombre  divers , sui- 
vant les  espèces. 

1.  La  Sarigue  d’Âmboine  , Didelphis  war - 
supialis  , à huit  mamelles  cachées  dans  la  poche 
ventrale.  V oy,  Schreb . , quad . t.  3 , p,  53b  . 

t.  CXLV. 

On  la  trouve  à Surinam. 
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Le  corps  du  blaireau  , la  grandeur  d’un  chat  ; 
les  narines  perpendiculaires  , taillées  en  demi- 
lune  3 cinq  rangs  de  longs  poils  à la  mousiaf  ne  , 
huit  soies  derrière  la  commissure  des  lèvres  , 
cinq  sous  la  gorge  ; les  oreilles  ovales  , lâches  , 
noires  , à pointes  blanches  $ 1er  cents  ni  olaiies. 
lobées  , les  antérieures  simples  , les  premières 
très-petites  \ les  jambes  lisses  , noires  , a poils 
courts  ; la  queue  de  la  longueur  du  corps. 

2.  La  Sarigue  renard,  Didelphis  opossum  , à 
queue  à demi-velue  ; la  région  des  sourcils  plus 

Semivulpa  Gesn . , quad.  p.  870.  Cai  igueyci 
Rai  , quad . 182.  Sarigue  opossum  Buffon , 

vol . A , p . 27 9 .?  L 4J  > 4b» 

Qn  le  trouve  dans  l’Amérique  méridionale. 

Il  passe  d’un  arbre  à un  autre  parle  moyen 
de  sa  queue  prenante.  Il  marche  ^ lentement , 
a une  vie  tenace  ; il  grogne  ; peut  s apprivoiser. 
La  femelle  met  bas  quatre  à cinq  petits  quelle 
cache  avec  soin  dans  une  poche  ventrale.  Lon- 
gueur du  corps  d’un  pied  environ  ; la  tête 
plus  courte  que  dans  le  précédent  ; les  oreilles 
courtes , arrondies  ; de  cinq  à sept  mamelles  ; 
la  queue  plus  courte  que  le  corps  , velue  à la 
base  ; la  partie  nue  de  la  queue  blanche. 

La  sarigue  , du  genre  des  philanuies,  selon 
Brisson  , a la  tête  alongée  par  un  museau 
pointu  et  conique  ; la  gueule  armée  de  cin- 
quante dents  , et  fendue  juqu’auprès  des  yeux  , 
qui  sont  noirs  et  saiilans  quoique  petits  , le 
cou  assez  court  *,  les  oreilles  assez  grandes  3 
nues , minces  et  rondes  les  moustaches  du 
chat  ; les  doigts  nus  en  - dessus  comme  en- 
dessons,  rougeâtres.,  et  munis  d ongles  pointus,, 
excepté  les  pouces  des  pieds  postérieurs.  3 lu 
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queue  de  la  longueur  du  corps  , velue  vers  sa 
base  , le  reste  couvert  de  petites  écailles  blan- 
châtres , environnées  d’un  filet  plus  brun  ; les 
poils  longs  sur  le  dos  et  le  cou , non  lisses , 
mais  à demi-hérissés  , d’un  blanc  jaunâtre  vers 
la  racine,  noirs  au  milieu , blanchâtres  au  bout  , 
d’oii  résulte  une  couleur  fauve  sur  le  dos  ; le 
ventre  blanchâtre  ; les  pattes  noirâtres  ; le  cou 
jaunâtre  ; la  tête  d*un  gris  clair  jaunâtre.  La 
femelle  a sous  le  ventre  une  poche  dont  elle 
ouvre  et  ferme  à son  gré  l’entrée  : cette  poche 
renferme  les  mamelles  ; c’est  là  que  les  petits  , 
au  nombre  de  deux  à six  , vivent  collés  aux 
mamelles  sans  s’en  détacher , jusqibà  ce  qu’ils 
puissent  marcher  ; alors  ils  sortent  et  rentrent, 
soit  pour  dormir,  soit  pour  teter , soit  pour 
fuir  le  danger. 

La  sarigue  ne  court  pas  , ou  marche  peu 
vite  ; mais  elle  monte  lestement  sur  les  arbres; 
«lie  se  suspend  aux  branches  par  sa  queue  qui 
est  prenante;  elle  se  balance,  s’élance  de  branche 
en  branche  ; elle  est  à- peu-prés  omnivore  ; et 
elle  se  creuse  des  terriers  ; elle  s'apprivoise  faci- 
lement ; mais  on  se  soucie  peu  de  bélever  , à 
cause  de  sa  mauvaise  odeur. 

La  partie  gauche  de  l’estomac  beaucoup  plus 
grande  que  la  droite  ; le  grand  cul-de-sac  très- 
profond  ; le  jéjunum  forme  plusieurs  grosses  po- 
ches ; le  cæcum  presque  cylindrique  et  un  peu 
courbe  ; le  foie  a trois  lobes  , le  grand  divisé  en 
deux  ; le  poumon  droit  a trois  lobes  , le  gauche 
n’en  a qu’un;  à l’extrémité  de  l’anus  deux  petites 
poches  qui  contiennent  une  matière  jaunâtre. 

3.  La  Sarigue  cayopoilin , Diclelphis  cayo - 
pclliii  , à queue  plus  longue  que  le  corps  , nulle 
poche  ventrale  , la  marge  des  orbites  noire. 

Cayopoilin  Buffon  a vol.  X , /:>.  35o,  U 55, 
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Animal  caudimanutn  seu  cayopollin  , JSierem- - 
berg  , hist . nat.  p.  i53. 

On  le  trouve  dans  les  montagnes  de  la  Nou- 
velle-Espagne. 

Il  diffère  du  précédent  par  le  museau  qui  est 
plus  épais  . par  les  oreilles  qui  sont  plus  courtes 
et  plus  étroites  ; cinq  dents  molaires  de  chaque 
côté  a la  mâchoire  supérieure  ; la  queue  longue 
de  onze  pouces,  blanche  , velue  a la  base  , ta- 
chetée ; le  corps  long  d’un  demi-pied. 

Le  cayopollm  a la  tête  un  peu  plus  épaisse  que 
le  marmose , le  museau  moins  pointu  *,  queue 
prenante,  mais  un  peu  plus  grosse  , plus  longue; 
queue  tachée  de  rouge  bai  foncé.  La  femelle  a , 
au  lieu  de  poche  , des  plis  que  les  petits,  quand 
ils  ont  peur  , embrassent. 

4.  La  Sarigue  marmose  * Didelphis  mur  in  a , 
à queue  à demi-velue  , a six  mamelles.  ^ ^ 
La  Marmose Buffon , vol.X,p,  335 , L 52,  5a. 
On  la  trouve  dans  F Amérique  méridionale. 
Longueur  du  corps , comme  celle  de  la  queue, 
de  six  pouces  *,  des  moustaches  de  six  rangs  de 
poils  plus  courts  que  la  tête , le  dernier  blanc 
couleur  de  rouille  ; le  dos  convexe  , couleur  de 
rouille  ; les  ongles  très-aigus  ; environ  sept  ma- 
melles cylindriques.  ? 

La  marmose  n’est  pas  plus  grosse  qu  un  rat. 
La  femelle  n’a  que  deux  plis  longitudinaux  sous 
le  ventre  , au  lieu  de  la  poche  des  autres  sari- 
gues; ses  petits  , nidulés  dans  ses  plis.,  y aaherent 
jusqu’à  ce  qu’ils  soient  en  état  de  marcher,  suçant 
sans  cesse  les  mamelles.  Queue  et  dents  des  sa- 
rigues , museau  plus  pointu  ; dos  d un  ronge  bai 
foncé  , selon  Brisson  ; grisâtre  , selon  Erxîeben  ; 
ventre  et  front  d’un  blanc  jaunâtre.  On  dit  que 
cet  animal  pêche  avec  sa  queue  des  crabes  et  des 
poissons  dont  il  est  avide. 
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L’épiploon  fort  court  ; la  partie  droite  de  l’es- 
tomac beaucoup  plus  grande  que  la  gauche  ; tous 
les  intestins  à-peu-près  du  même  diamètre  , 
excepté  quelques  étrangiemens  sur  les  grêles.  Le 
foie  a quatre  lobes.  La  rate  divisée  en  trois  bran- 
ches d’inégale  longueur.  Le  poumon  droit  com- 
posé de  quatre  lobes  ; il  11’y  en  a qu  un  seul 
dans  le  gauche. 

5.  La  Sarigue  philandre , Didelphis  dorslgera . 

La  queue  velue  à la  base  , plus  longue  que  le 
corps  ; les  doigts  des  pieds  mousses , presque  sans 
ongles.  , 

Genre  de  Rat  sauvage  Merlan.  Surin,  t.  GG. 

Le  Philandre  de  Surinam  ,Bujf.  vol.  XL  ,p.  1 07. 

On  le  trouve  en  Amérique  , dans  les  retraites 
creusées  sous  terre. 

La  femelle  met  bas  cinq  à six  petits  , qu’elle 
porte  sur  son  dos  au  moindre  péril , entrelacés 
par  leur  queue  avec  celle  de  la  mère. 

Le  philandre  de  Surinam  a les  oreilles  rondes 
et  nues  , la  queue  de  la  sarigue  , le  pelage  roux, 
hors  le  ventre  ; les  pieds  , le  museau  et  le  front 
d’un  jaune  clair  ; le  tour  des  yeux  brun  5 les 
ongles  des  pieds  antérieurs  et  des  pouces  posté- 
rieurs . courts  et  obtus  , peut-être  usés  par  le 
travail  dans  la  terre  ; car  cet  animal  paroît  passer 
une  bonne  partie  de  sa  vie  dans  son  terrier.  Les 
petits  j effrayés  , montent  sur  le  dos  de  lanière, 
qui  alors  relève  sa  queue,  à laquelle  chacun  d’eux 
s’attache  par  la  sienne  , et  elle  les  emporte  ainsi 
dans  son  terrier. 

6.  La  sarigue  Crabier  , Didelphis  ccmcrivora  , 
à queue  écailleuse  , presque  sans  poils , à-peu- 
près  de  la  longueur  du  corps  , l’ongle  du  pouce 
des  pieds  de  derrière  aplati. 

Le  Crabier  Rufj . , hlst.  nal.  supplém.  vol . III  y 
p . 272.,  t.  54* 
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On  le  trouve  dans  les  lieux  inondés  des  bords 
de  la  mer  , à Cayenne. 

Il  se  nourrit  de  crabes.  Il  grogne  comme  un 
petit  cochon , s’engraisse  beaucoup  ; il  peut  s'appri- 
voiser. La  femelle  met  bas  quatre  à cinq  petits" 
dans  des  creux  d’arbre. 

Longueur  de  dix-sep  t pouces  ; les  poils  crêpés 
comme  de  la  laine  , entremêlés  cependant  de 
soies  droites  qui  , du  milieu  du  dos  jusqu’à  la 
queue  , forment  une  espece  de  crinière  brune  ; 
la  tête  , les  épaules , le  cou  , les  cuisses  , d’un 
jaune  rougeâtre  ; les  côtés  et  le  ventre  d'un  jaune 
pâle  ; les  pieds  d’un  roux  noirâtre  ; la  marge 
des  orbites  noire  : les  oreilles  courtes  , ovales  , 
chauves. 

Le  chien  crabier  est  un  animal  à longue  queue 
nue  et  écailleuse  ; les  pouces  des  pieds  antérieurs 
gros  , sans  ongles  5 les  pieds  antérieurs  et  pos- 
térieurs à cinq  doigts  ; les  jambes  basses , ce  qui 
lui  donne  de  loin  quelque  ressemblance  avec  un 
chien  basset  ; la  tête  du  chien  , mais  un  peu  plus 
pointue  ; de  longs  poils  noirs  au-dessus  de  l’oeil  , 
qui  est  médiocre  ; les  moustaches  noires  ; quatre 
dents  canines  ; les  oreilles  nues , brunes  et  larges  ; 
le  poil  du  corps  laineux  * semé  d’autres  poils 
raides  et  noirâtres  , multipliés  en  crinière  le  long 
de  l'épine  du  dos  et  aussi  sur  les  cuisses  ; les 
flancs  et  le  ventre  jaunâtres  ; les  épaules  plus 
fauves  y ainsi  que  le  cou  ; les  jambes  d un  brun 
noirâtre , la  longueur  du  corps  de  dix  - huit 
pouces  , la  queue  de  quinze  à seize. 

Cet  animal  vit  dans  les  lieux  marécageux, 
il  monte  lestement  sur  les  arbres  ; il  se  nourrit 
1 de  crabes  , s’aide  de  la  queue  pour  les  tirer 
de  leurs  trous  5 il  a le  grognement  d mi  petit 
cochon  ; son  cri  de  douleur  ressemble  as^ez 
aux  gémissemens  humains  ; lorsqu  il  est  appn- 
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voisé  il  devient  omnivore  , ou  mange  de 
tout. 

7.  La  Sarigue  phaîanger,  Didelphïs  oriental! s, 
La  queue  velue  presque  jusqu’au  milieu  de  sa 
longueur  ; elle  est  prenante  , plus  longue  que  le 
corps.  Poche  ventrale  ; les  deux  doigts  des  pieds 
postérieurs  , intermédiaires  ,,  réunis* 

Goescoes  Pralentin9  indic.  3 , p.  272* 

Le  phaîanger  Buffon  , hist.  nat . ^ vol.  JLlII  * 
p.  92  , t.  10  , 11. 

On  le  trouve  aux  îles  Moluques  ; peut-être 
aussi  à la  Nouvelle-Hollande  ; 

Il  s’approche  de  ! écureuil  par  le  cri  et  la  ma* 
nière  de  manger  ; c’est  un  animal  très- timide  * 
les  femelles  ont  de  deux  à quatre  mamelles;  elles 
mettent  bas  de  deux  à quatre  petits. 

Le  phaîanger  est  une  espèce  anomale  , qui 
s’éloigne  des  précédentes  , dont  son  extérieur  , 
pris  en  gros , le  rapproche  plus  que  sa  vraie  con- 
formation. La  taille  d’un  très-gros  rat  ou  d’un 
petit  lapin.  La  queue  et  les  pouces  postérieurs  du 
Sarigue  ; les  premier  et  second  doigts  des  pieds 
postérieurs  collés  ensemble  , sous  la  peau  , 
excepté  dans  leurs  dernières  phalanges.  Le  mu- 
seau plus  aîongé  que  celui  du  sarigue,  le  sommet 
de  la  tête  plus  relevé,  les  oreilles  plus  courtes 
et  velues  , les  pieds  proportionnellement  plus 
gros,  les  ongles  plus  grands  ^ les  pouces  posté- 
rieurs encore  plus  écartés  , et  de  même  sans 
ongles;  les  dents  fort  différentes  de  celles  des 
congénères  , et  choquant  le  caractère  du  genre  , 
F X a7ant  l11*3  huit  incisives  supérieures  et  deux 
inférieures  ; un  quart  de  la  queue  tout  velu  , 
deux  quarts  velus  en  dessus,  nus  en  dessous  ; 
le  reste  tuberculeux  et  ridé  ; le  pelage  mêlé  de 
roussatre  , de  cendré  pâle  et  de  jaunâtre  en  des- 
sus, en  dessous  mêlé  de  blanc  sale  et  de  jau- 
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nâtre  ; bande  noirâtre  de  l’occiput  au  bout  des 
lombes  ; longueur  du  corps  de  huit  pouces  neuf 
lignes  ; longueur  de  la  queue , de  dix  pouces. 

L’épiploon  s’étend  jusqu  A la  région  ombili- 
cale ; le  cæcum  très-long  et  gros  , est  terminé 
en  pointe  ; l’estomac  , placé  à gauche  tout  en- 
tier, a sa  portion  gauche  beaucoup  plus  grosse 
que  la  droite;  le  foie  , placé  autant  à gauche 
qu’adroite,  est  très-grand;  il  est  divisé  en  un 
grand  lobe  , deux  moyens  et  deux  petits  ; le 
grand  , placé  au  milieu  , est  divisé  en  trois 
• portions  , presqu’égales.  La  vésicule  du  fiel  fort 
grande  , plus  renflée  dans  le  milieu  qu'à  ses 
extrémités.  Les  reins  n’ont  point  d’enfoncement  , 
leur  bassinet  est  petit  ; le  poumon  droit  a trois 
lobes  bien  distincts  ; le  gauche  un  seul , un  peu 
échancré  à la  partie  inférieure  ; le  coeur  est  alongé 
et  pointu  ; un  grand  pli  transversal  entre  la  ré- 
gion ombilicale  et  l’hipcgastrique  ; dans  la  cavité 
de  ce  pli , deux  mamelons  fort  appareils , quoique 
petits. 

8.  La  Sarigue  Tarsier , Dïdelphis  macrotar- 
sus  , à queue  grêle , nue , terminée  par  une  pe- 
tite houpe.  Les  tarses  des  pieds  de  derrière 
sont  très-alongés  , nus  ; 1 ongle  des  pouces  eet 


plat. 

Le  Tarsier  Buffon  , vol.  Jfllï,  p.  87  . t.  9. 

On  le  trouve  dans  les  dernières  îles  de  1 Océan 
indien.  Animal  anomal,  participant  des  lémures , 
des  dipodes  ou  gerboises  * et  des  sarigues , un  peu 
plus  gros  que  le  rat  domestique  ; il  s’éloigne 
par  la  dentition  de  tous  les  autres  mam mânes 
quadrupèdes  , car  il  a deux  dents  anterieures 
à chaque  mâchoire  , aiguës  ; de  chaque  cote 
une  dent  canine  ; les  supérieures  courtes  „ les 
inférieures  longues  ; six  molaires  de  chaque  corn 
aux  deux  mâchoires  ; ses  deux  pieds  anterieure 
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-sont  chauves  , et  lui  servent  de  mains  ; ses 
poils  sont  mous , longs , crêpés  ; leur  base  est 
noire  , cendrée  ; leur  pointe  de  couleur  fauve 
foncé  ; la  tête  est  arrondie  , le  museau  court 
et  pointu,  les  oreilles  longues  , minces,  chauves; 
la  queue  longue  ; les  pieds  postérieurs  beaucoup 
plus  longs  que  les  antérieurs. 

Le  Tarsier  est  pentadactyle  antérieurement  et 
postérieurement  ; les  tarses  postérieurs  , nus , si 
grêles  , et  si  excessivement  longs,  qu’au  nombre 
des  doigts  près  , ses  pieds  ont  l’air  des  pieds 
d’oiseau;  les  antérieurs  très-courts,  mais  à longs 
doigts  ; la  queue  très-longue  , de  grands  yeux, 
les  oreilles  droites  et  larges  ; les  dents  canines 
de  la  mâchoire  inférieure  sont  longues  et  un 
peu  courbées  en  arrière  ; celles  de  la  mâchoire 
supérieure  sont  droites  et  fort  courtes;  les  trois 
premières  molaires  ou  mâchelières  , de  chaque 
côté  des  mâchoires  , n’ont  qu'une  pointe  ; le 
tarse  est  aussi  long  que  le  reste  du  pied,  quoique 
les  doigts  en  soient  fort  longs  ; le  pouce  des 
pieds  de  derrière  est  gros  et  écarté  comme  le 
pouce  de  la  main  de  l’homme  ; la  queue  n’a 
des  poils  qu’à  son  origine  et  vers  son  extré- 
mité. 

Genre  18.  Les  Taupes  , Talpa . 

' Les  dents  antérieures  inégales  : six  à la  mâ- 
choire supérieure  ; huit  à l’inférieure  : les  ca- 
nines, une  de  chaque  côté  : les  supérieures  plus 
grandes;  les  molaires  supérieures  , sept  de  chaque 
côté  ; les  inférieures  , six  de  chaque  côté. 

Les  Taupes  en  général  se  creusent  sous  terre 
des  caveaux  cylindriques  ; elles  se  nourrissent 
sur-tout  de  vers;  leur  tête  est  épaisse,  à museau 
alongé;  leurs  yeux  très -petits,  couverts;  les 
oreilles  nuli.es  ou  sans  conques  extérieures;  le 
corps  est  épais;  les  pieds  de  devant  larges,  plus 
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courts  que  les  pieds  de  derrière,  et  armés  d’ongles 
plus  longs. 

1.  La  Taupe  d’Europe  ; Talpa  europœa  , à 
queue  courte  ; à pieds  pentadactyles  ; toute 
noire. 

Ta  Taupe  Ruffon , vol,  TUT , p.  8 r ^ t.  12  ^ 

SUpplém.  y vol . 1 II  y P . iq3  , t.  02. 

Talpa  Gesner.  , quadr.  931  ,*  Rai , quad  , 

2,36.  ' 

Les  variétés  ; i.èr®,  à peau  marquée  de  taches 

blanches. 

2. e  À peau  blanche  , Briss.  . quad.  206. 

o.e  A peau  jaune,  Penn. , quad.  3n  , n.° 
241. 

4.°  À peau  cendrée  5 à pieds  de  devant  plus 
étroits. 

On  la  trouve  en  Europe  et  dans  les  parties 
septentrionales  de  l’Asie  et  de  l’Afrique  5 elle 
se  nidule  dans  les  terres  végétales  , les  prés , les 
jardins  ; elle  les  laboure  en  tout  sens,  sous  la 
première  couche  extérieure  : elle  mange  des 
vers  et  les  larves  des  insectes  , 11e  touche  pas 
aux  végétaux  , on  la  détruit  avec  le  ricin  , on 
l’éloigne  par  de  frequens  et  abonuans  arrose-* 
mens  , quoiqu’elle  puisse  gagner  les  armes  lors- 
qu'on inonde  sa  retraite  souterraine  ; la  peau  a 
le  poil  doux,  fin  , très-touffu.  Cet  animal  ^s'a- 
couple  au  printemps  ; le  mâle  a la  verge  d’une 
longueur  extraordinaire.  Cette  espèce  paroit  mo- 
nogame , ou  s unissant  par  couple  , un  male 
avec  une  seule  femelle  ; la  femelle  met  bas  quatre, 
à cinq  petits. 

La  taupe  commune  d’Europe  a quatre  a 
cinq  pouces  de  longueur  ; la  queue ^ est  tout 
au  plus  longue  d’un  pouce  , la  plante  des 
pieds  antérieurs  est  plus  large  que  celle  des 
postérieurs  \ elle  est  tournée  en  aehora  , 
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îes  ongles  de  ses  doigts  sont  plus  forts  que 
ceux  des  postérieurs  , ce  sont  des  espèces  de 
mains  avec  lesquelles  la  taupe  fouille  la  terre , 
lJécarte  et  la  rejette  en  arrière , à mesure  qu'elle 
creuse  ; elle  n’est  pas  aveugle  comme  le  peuple 
le  croit  ; mais  elle  a de  Jxès-petits  yeux , pres- 
que entièrement  cachés  par  les  poils  qui  empê- 
chent les  parcelles  de  terre  de  l’incommoder 
dans  le  travail  , et  les  met  dans  le  cas  de 
n être  point  éblouis  par  la  lumière , quand  elle 
est  obligée  de  sortir  de  son  terrier.  Elle  a un 
tact  et  un  odorat  très -fin,  et  l’ouïe  très- 
subtile  ; elle  a un  tempérament  très-ardent  ; un 
appareil  remarquable  d’organes  sexuels  , dont 
toutes  les  parties  étant  renfermées  dans  l’inté- 
rieur de^  son  corps  , en  ont  plus  de  chaleur  et 
d activité  . le  male  et  la  femelle  se  quittent 
peu  , et  celle-ci  met  bas  au  printemps  j on. 
ignore  si  elle  a une  seconde  portée  dans  l’année  ; 
elle  dépose  ses  petits  dans  la  chambre  de  son 
terrier,  au  haut  d’un  petit  tertre  élevé  et  jonché 
d’herbes  et  de  feuilles  sèches.'  Cette  position  les 
met  à l’abri  de  l’eau , qui  , hors  les  cas  d’inon- 
dation, arrive  peu  dans  leur  demeure,  dont  les 
parois  et  les  voûtes  sur-tout  , sont  faites  de 
teiie  bien  battue  , et  gâchée  avec  de  petites 
racines  ; le  peu  d’eau  qui  arrive  malgré  ces 
précautions , s’écoule  par  les  canaux  qui  descend 
dent  comme  autant  de  rayons  du  tertre  ou  est 
le  lit ; ; c est  de  là  aussi  que  partent  les  galeries 
qui  donnent  issue  au  père  et  à la  mère  , soit 
pour  s enfuir  et  emmener  leurs  petits  , en  cas 
ci  inondation , soit  pour  aller , dans  le  besoin , cher- 
cher ailleurs  leurs  alimens.  Ces  animaux  ne  s’en- 
gourdissent dansl  hiver  que  dans  les  jours  les  plus 
froids  ; pour  peu  que  la  température  s’élève  au- 
dessus  de  o , ils  sortent  de  leur  torpeur , et  on 
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les  volt  même  quelquefois  pousser  la  terre.  Les 
pieds  antérieurs  et  postérieurs  ont  cinq  doigts 
séparés  , onguiculés  * le  nez  avance  de  ou  4 
lignes  au-delà  de  la  mâchoire  inferieure.  Un 
trouve  des  taupes  toutes  blanches  dans  le  Mord, 
on  en  voit  de  noires  et  de  fauves  en  Suisse  , en 
Angleterre  et  dans  le  pays  d’Aums  en  France  ; 
de  rayées  de  noir  et  de  blanc  dans  l Ost-Frise  ; 
d’un  jaune  verdâtre  , dans  le  territoire  d Alais , 
mais  il  paroît  que  ce  ne  sont  que  des  variétés. 

L’épiploon  couvrant  tous  les  intestine  , est 
si  mince  . qu’on  ne  peut  l’apercevoir  sur  les 
intestins  ; on  ne  le  reconnoît  qn  en  le  soule- 
vant. Les  membranes  de  l’estomac  sont  si  min- 
ces , quelles  n’empêchent  pas  de  voir  les  ma- 
tières qu’il  renferme.  .. 

Ce  viscère  a une  forme  très-particuhere  , il 
est  fort  alongé  ; l’œsophage  est  place  à-peu-pres 
au  milieu  de  la  petite  courbure  , de  sorte  que 
le  c-rand  cul-de-sac  a beaucoup  de  profondeur , 
la  partie  droite  de  l’estomac  ne  forme  point  de 
plis  • le  canal  intestinal  a à-peu-pres  le  meme 
diamètre  dans  toute  son  étendue  , excepte  auprès 
du  pylore  où  il  est  le  plus  gros.  Le  foie  a quatre 
lobes  ‘ la  véscicule  du  fiel  est  presque  ron  e , 
la  rate  alongée  , a trois  faces  ; le 
épais  , tout  compacte  , blanchâtre  , a 
branches  inégales  ; l’enfoncement  des  rems  peu 
marqué  leurs  diverses  substances  bien  d& 
tinctes  * leur  bassinet  peu  étendu  , avec  un  seul 
mamelon  ; les  capsules  atrabilaires  tort  appa- 
rentes , jaunâtres  ; le  diaphragme  presque  trans- 
"1.  ll»<  « ton  étendue;  1.  po»»»» 
droit  a quatre  lobes  ; le  5auebe  d.ua  le  « , 

placé  entièrement  a gauche  , est  tort  atonie  , i 
touche  les  côtes  depuis  sa  base  jusqu  a » 
la  langue  fort  longue  , étroite  et  mince  par 
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i3out , a sur  la  partie  postérieure  deux  glandes 
a calice  ; tout  le  reste  est  parsemé  de  petits 
grains  ronds  et  biancs  , et  couvert  de  papilles 
tres-petites  ; les  testicules  ronds  , rougeâtres, 
mous  ; leur  grandeur  est  énorme  pendant 
1 oestre  ; on  trouve  près  du  col  de  la  vessie  les 
deux  vésicules  séminales;  les  prostrates  forment 
un  tubercule  plus  avancé  sur  la  face  inférieure 
de  1 uretre  ; la  verge  est  très-longue  , son  gland 
est  long  , mince  et  pointu  , terminé  par  un 
petit  os;  les  mamelons  dans  les  femelles  ne 
peuvent  se  distinguer;  le  vagin  est  très-long* 
la  matrice  a deux  cornes  et  une  gaine  conti- 
nue avec  le  vagin  ; les  membranes  de  la  vessie 

du  vagin  et  de  la  matrice  , sont  minces  et  trans- 
parentes. 


2.  La  Taupe  à longue  queue  , Talpa  Ions i* 
taudata  , a queue  d'une  longueur  médiocre  à 
pieds  pentadactyles , les  postérieurs  couverts 
d écaillés.  V yvez  Fermant  , quad . , p.  3x5  N 0 
224  , L 28  , fig.  2.  / , . 


On  la  trouve  dans  l’Amérique  septentrionale. 
. •Llle  re?semble  beaucoup  a la  taupe  d'Eu- 
rope î mais  elle  en  diffère  par  la  queue  qui  est 
plus  longue , savoir  : de  deux  pouces  ; et  par 
son  poil  , d un  rouge  bai  ; par  les  pieds  de  der- 

s ! Ve  us  > ecailleux  , par  les  ongles  qui 

som  plus  longs  ; longueur  du  corps  , de  quatre 
a six  pouces.  u 


La  taupe  du  Canada  a la  forme  et  la  légé- 
rete  du  rat , la  queue  longue  de  trois  pouces 
noueuse  comme  un  collier  de  gros  grains  et 
presque  nue;  les  pieds  nus,  pentadactyles 
garnis  supérieurement  d’écailles;  les  jambes  plus 
lautes  , le  corps  plus  eflilé  que  dans  la  taupe 
commune  ; le  poil  noir  et  grossier  ; le  museau 
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singulièrement  terminé  par  de  petits  muscles 
défes  et  pointus  , nués  de  rouge  ; s’épanouis- 
sant au  gré  de  l’animal  en  calice  , au  nnheu  du- 
quel se  trouvent  les  narines  > ou  se  rappro 
chant  et  n’offrant  plus  qu  un  corps  grele  et 
pointu  : cette  espèce  paroît  la  meme  que  la 
taupe  à longue  queue  de  Pennant 

3 La  Taupe  rouge  , Talpa  rubia  , a que  e 
courte  , à pieds  antérieurs  tridactyles , les  pos- 
térieurs tétradactyles.  - 

Talpa  rubra  americana  Seba  , mus.  i , p-  J , 

L La2 Taupe  d’Amérique,  rousse  cendrée  , rous- 
sître  ' les  pieds  antérieurs  a trois  doigts  , le 

On  la  trouve  en  Amérique.  Elle  est  ajsez 
ressemblante  h celle  d’Europe  , mais lelU est 
peu  plus  grande  ; la  queue  est  plus  grosse  a 

son  origine.  . , 

La  Taupe  rouge  d’Amérique  de  Bnsson  e ^ 
un  quadrupède  de  la  Nouvelle  '^pagne  qui 
rpocembleroit  fort  à la  nôtre  , silnetoit  ante 
rkurement  tndactyle  , et  tétradactyle  poste- 
ne  OTlf.  * 1p  noil  d’un  cendre  jaune  roux, 

lès'oreilles  arrondies  et  petites  ; les  yeux  petits ; ; 
cmeles  extérieurs  des  mains  plus  longs  . 1 mie 
rieur  “plus  court;  les  doigts  des  pieds  égaux. 
Cet  animal  ne  sait  pas  retrouver  sa  taupmier  , 
et  il  en  fait  une  nouvelle  chaque  lois  que  , 
sorti  , il  veut  se  remettre  à couvert.  . 

A.  La  Taupe  asiatique  , Talpa  asiatica  , sans 
queue  , à pieds  trydactyles.  „ 

Talpa  aurea  Schreiber  , quad.  , lom.  a , 

"•  dn’lt  .“"«.e  - AÏÏ  ..  »»  C.P  d.  Bonne- 
Espérance. 
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Le  museau  plus  court  que  celui  de  la  taupe 
d’Europe  ; les  narines  sans  poils  ; les  poils 
roux  nuancés  , de  manière  que  par  les  reflets 
ils  paroissent  d’un  vert  rougeâtre  ou  doré  3 
Frisson  l’a  appelée  la  taupe  dorée. 

La  Taupe  dorée  de  Sibérie  a les  pieds  anté- 
rieurs tridactyles , sans  y comprendre  le  rudi- 
ment d’un  quatrième  doigt  , dont  on  ne  voit 
que  l’ongle  ; les  postérieurs  pentadactyles  ; deux 
dents  incisives  supérieures  ; quatre  inférieures  ; 
quatorze  autres  dents  à chaque  mâchoire  ; la 
queue  nulle  ; les  yeux  si  petits  , qu’à  peine 
peut- on  les  découvrir  ; les  oreilles  externes 
nulles  ; le  museau  court  et  sans  poils  3 le 
pelage  changeant  vert  - brun  ou  jaune  - doré  , 
selon  l’aspect  ; la  longueur  du  corps  de  cinq 
à six  pouces. 

Genre  19.  Les  Souris  , Sorex . Les  dents 
antérieures  , deux  à la  mâchoire  supérieure  , 
longues  , fendues  en  deux  3 celles  de  la  mâ- 
choire inférieure  de  deux  à quatre  ; les  inter- 
médiaires plus  courtes  ; les  canines  , plusieurs 
de  chaque  côté  à chaque  mâchoire  ; les  molaires 
à pointe. 

Les  souris  se  rapprochent  des  taupes  par  la 
forme  de  la  tête  ; elles  ressemblent  par  tout 
le  reste  au  rat.  Elles  se  creusent  des  terriers  , 
vivent  le  plus  souvent  d’insectes  , de  vers  ; 
quelques  espèces  vivent  sous  terre  , près  des 
eaux  ; leur  corps  est  épais  ; les  pieds  à cinq 
doigts  3 la  tête  alongée  , terminée  par  un  mu- 
seau conique  ; les  yeux  très-petits. 

1.  La  Souris  crêtée , Sorex  cristatus  , à 
narines  garnies  de  caroncules  , à queue  courte. 
V oyez  Pennant  quad.  , p . 3i3  , n.°  243  , t . 
23,/.  1. 


Les  Férines.  Souris. 

On  la  trouve  dans  l’Amérique  septentrionale. 

Elle  ressemble  par  la  forme  et  la  longueur  du 
museau  à la  taupe  ; elle  se  nourrit  de  racines. 

Les  poils  courts  , touffus  , noirs  , couches,  les 
pieds  de  devant  blancs  , ceux  de  derrière  écail- 
leux; les  dents  antérieures  inférieures  au  nombre 
de  quatre  , quatre  canines  de.  chaque  cote  à 
chaque  mâchoire  ; chaque  narine  garnie  d une 
caroncule  épanouie  en  étoile  a io  ou  i5  rayons, 
nus  , ep  alêne  , comme  dans  le  hérisson  ; la 
queue  nue  , de  même  couleur  que  le  corps  , à 
peine  longue  d’un  pouce  et  un  quart  ; le  corps 

long  de  quatre  pouces. 

2.  La  Souris  pigrnée , Sorex  minutas  , à 
museau  très- alongé  ; sans  queue.  Schreiber  , 
quad.  y torn.  3 , p.  178  , t.  CLXI , B. 

On  la  trouve  en  Sibérie  sous  les  racines  des 
arbres  , dans  les  taillis  humides  : elle  fait  son 
11  id  avec  des  lichens  : elle  rassemble  des  semen- 
ces , court  rapidement  , se  creuse  promptement 
une  retraite  , mord  avec  rage.  Son  en  lessemble 
à celui  des  chauve-souris  ; c est  apres  la  souris 
naine  le  plus  petit  des  quadrupèdes , pesant  à 
peine  une  dragme.  Son  poil  très-doux  , est  bril- 
lant , gris  sur  le  dos  , blanc  sous  le  ventre  , la 
tête  est  presque  aussi  grande  que  le  corps  , le 
museau  effilé  , sillonné  en-dessous  ; les  mousta- 
ches touchent  presque  les  yeux;  les  yeux  petits, 
enfoncés  ; les  oreilles  courtes  , dilatées  , evasees, 
nues  , les  pieds  antérieurs  et  postérieurs  , à cinq 

3°.  La  Souris  musquée  , Sorex  moschatus . Les 
pieds  palmés , la  queue  comprimée  , lanceolee. 
c sLor  moschatus  Linnœl  , syst.  nal.  , ed. 


XII  y tom . 1 , p . 79;  ^ 

Mus  aquaticus  , dus . exot.  p.  oyo  ; 
quad . j p.  169  , t.  73  j Bai  quad • , P- 


Jonst. 
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De  Des  mari  Bu f fou  y vol.  X , p.  1 , t.  1. 

On  le  trouve  en  Europe  , entre  le  5o  et  le 
57.°  degré  de  latitude  , sur  les  bords  des  lacs, 
dans  des  terriers  qu’il  se  creuse  , de  manière 
que  l’entrée  est  sous  l’eau.  11  se  nourrit  de 
l’acore  , calamus  aromaticus . 

Il  est  plus  grand  que  le  hamster  ; la  tête 
semblable  à celle  de  la  taupe  ; le  museau  très- 
mobile  , cartilagineux  ; les  moustaches  blan- 
ches , formées  par  douze  rangs  de  poils  ; les 
yeux  très-petits  , les  oreilles  nulles  ; le  tronc 
du  corps  aplati  , enveloppé  sous  la  peau  par 
un  panicule  charnu  ; la  peau  comme  celle  du 
castor  ; les  pieds  chauves  écailleux  en-dessus  , 
noirâtres  comme  la  queue  ; quatre  dents  anté- 
rieures à la>  mâchoire  inférieure  ; six  canines 
de  chaque  côté  ; quatre  molaires  de  chaque 
côté  à la  mâchoire  supérieure  , trois  à l’infé- 
rieure ; à l’origine  de  la  queue  on  trouve  une 
poche  formée  par  sept  à huit  follicules  jaunâ- 
tres _j  réunies  par  un  tissu  cellulaire  , d'où  sort 
une  matière  fluide  , jaunâtre  , très-pénétrante  , 
répandant  une  odeur  analogue  à celle  du  zibet. 
Chaque  individu  peut  en  fournir  à-peu-près 
un  scrupule. 

Le  desman  est,  suivant  Brisson.,  un  quadru- 
pède du  genre  du  castor.  C’est  un  animal  de 
Russie  et  de  Laponie  , moins  grand  qu’un 
lapin  ; son  corps  est  alongé  ; sa  tête  à mu- 
seau long  , et  dont  le  bout  est  noir  en-dessus  , 
roux  en-dessous  ; sans  oreilles  externes  : il  a de 
très-petits  yeux  , entourés  de  petits  poils  blan- 
châtres ; les  jambes  courtes  , sur-tout  les  anté- 
rieures ; les  quatre  pieds  à cinq  doigts  unis  par 
une  membrane  , et  armés  d’ongles  longs  et 
forts  ; les  poils  doux  et  épais  * d’un  cendré 
brun  ^ noirâtres  sur  le  dos  , d^un  cendré  pâle  au 
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ventre  ; la  queue  lancéolée  , latéralement  com- 
primée , plus  courte  que  le  corps  , et  couverts 
de  petites  écailles  rondes.,  mêlées  de  petits  poils. 

Cet  animal  habite  les  rives  escarpées , et 
y creuse  des  terriers  ; il  vit  d’insectes  , de 
vers  et  de  petits  poissons  ; mais  il  est  lui- 
même  la  proie  des  gros  poissons  , et  son  odeur 
de  musc  se  communique  à leur  chair  , au 
point  qu’on  ne  peut  la  manger  ; il  marche  len- 
tement , et  n’est  pas  difficile  à apprivoiser.  Sa 
longueur  est  de  quatorze  pouces. 

4.  La  Souris  musaraigne  d’eau  , Sorex 
fodiens  , à queue  médiocre  , presque  nue  ; à 
corps  noirâtre  * cendré  en-dessous  ; à doigts 
ciliés. 

Musaraigne  d'eau  Buffon  9 vol . B III , p.  6 4 > 
/.  1 1 3 fi  g.  1 . 

On  la  trouve  en  Angleterre  „ en  Allemagne , 
en  France  connue  en  Bourgogne  , près  des 
rivières  , des  fontaines  , plus  rarement  que  la 
musaraigne.  Elle  nage  très-bien.  La  femelle  a 
dix  mamelles  ; aussi  peut-elle  mettre  bas 
neuf  petits. 

Le  corps  est  arrondi  ; la  queue  a plus  de 
deux  pouces  de  longueur;  le  bout  du  museau 
est  plus  épais  que  celui  de  la  musaraigne  ; 
ses  pieds  sont  plus  longs  ; les  dents  anterieures 
inférieures  au  nombre  de  deux  ; les  canines 
3 ou  2 , les  molaires  4 ou  3. 

La  musaraigne  d’eau  tient  de  la  souris  par 
sa  taille  , et  de  la  taupe  par . son  museau  plus 
avancé  que  la  mâchoire  inférieure.  Elle  habite 
près  des  fontaines  et  des  ruisseaux  , se  cachant 
le  jour  dans  des  trous  et  les  fentes  de  la  rive. 
Elle  est  un  peu  plus  grande  que  la  musa- 
raigne , ayant  plus  de  trois  pouces  de  longueur 
sans  la  queue  qui  en  a deux,  Son  museau  est 
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aussi  proportionnellement  plus  épais;  Lebrun 
de  son  dos  est  plus  foncé  , et  son  ventre  est 
varié  de  gris  et  de  fauve  : du  reste  , ces  ani- 
maux sont  semblables  ; cependant  la  femelle  a 
dix  mamelles  , tandis  que  celle  de  la  musa- 
raigne n’en  a que  six. 

L’épiploon  est  caché  derrière  l’estomac  , 
dont  la  partie  gauche  est  plus  grosse  que  la 
droite.  Le  canal  intestinal  à-peu-près  de  la 
même  grosseur  depuis  le  pydore  jusou’à  l’anus. 
On  ne  distingue  point  de  cæcum.  Le  foie  a 
cinq  lobes:  La  vésicule  du  fiel  renferme  avec 
la  bile  des  petits  corps  animés.  Le  pancréas  , 
qui  est  grand  , a une  extrémité  terminée  par 
deux  branches.  Le  diaphragme  est  très- mince. 
Le  poumon  droit  a cinq  lobes  ; le  gauche  n’en 
a qu’un  seul.  Le  cœur  alongé  , pointu,  est 
couché  de  droite  à gauche.  La  langue  est 
grosse  , conique.  Nulles  anfractuosités  sur  le 
cerveau.  Les  mâles,  sans  scrotum,  ont  la  verge 
aplatie;  le  gland  large,  plat,  irrégulier  ; les  tes- 
ticules presque  ronds  , jaunâtres.  Dans  la  fe- 
melle , les  cornes  de  la  matrice  sont  courtes. 

5.  La  Souris  musaraigne  , Sorex  araneus  , 
a queue  médiocre  ; le  corps  blanc  en-dessous  , 
roux  foncé-brun  en-dessus. 

Mus  araneus  Gesn . , quad.  p.  747  ,*  Jonst . 
quad  p . 168  , t.  66  ; Rai , quad.  p . 23q. 

La  musaraigne  Ruff.  vol  VIII , p.  5 7 , 
t.  10  , /.  1. 

On  la  trouve  dans  toute  l’Europe  et  dans 
1 Asie  septentrionale  , près  des  maisons  , dans 
les  monceaux  de  pierre , dans  les  étables  , 
dans  les  greniers.  Elle  se  nourrit  de  grains. 
Elle  répand  une  odeur  de  musc  qui  la  fait 
craindre  des  chats  , qui  la  tuent  . il  est  vrai  , 
mais  ne  la  mangent  pas.  Elle  court  plus  len- 


zSz  Les  Férines.  Souris. 

te  ment  que  le  rat  vulgaire.  Sa  voix  est  une 
espèce  de  sifflement  singulier.  La  femelle  met 
bas  au  printemps  et  en  été  , cinq  ou  six  petits. 

La  longueur  du  corps  est  de  trois  pouces  ; 
son  poids  à peine  de  trois  dragmes  ; ses  dents 
sont  semblables  à celles  du  desman. 

La  Musaraigne  a deux  pouces  et  demi  de 
longueur  ; elle  habite  en  hiver  les  ecuries  , les 
greniers  , et  en  ete  les  champs  , les  bois , ou 
elle  se  cache  , soit  dans  les  taupinières  aban- 
données , soit  dans  de  tres-petits  terrieis  qu  elle 
se  creuse  ; on  dit  que  sa  morsure  est  veni- 
meuse , mais  c’est  un  préjugé  sans  fondement. 
Les  portées  sont  de  quatre  a six  petits.  Sa 
course  est  peu  rapide  ; son  cri  aigu. 

La  queue  longue  d’un  pouce  et  demi , cou- 
verte de  poils  très-courts;  les  yeux  petits, 
presque  cachés  par  le  poil;  les  oreilles  courtes 
et  arrondies  ; les  pieds  courts  , à cinq  doigts  , 
ou  pentadactyles  ; vingt-huit  dents  , dont  six 
canines  et  huit  molaires  supérieures  , quatre 
canines  et  six  molaires  inférieures  ; le  pelage 
commun , brun-roux  sur  le  dos  , quelquefois 
brun-cendré  ; le  ventre  blanchâtre.  ^ 

6.  La  Souris  naine,  Sorex  ex'ilis . Tres-petite  , 

à queue  ronde  , très-epaisse. 

On  l a trouvée  en  Sibérie  , auprès  du  fleuve 
JenéseL  C’est  le  plus  petit  des  quadrupèdes  , 
car  il  ne  pèse  pas  une  demi-dragme.  Son  pelage 
est  plus  brun  que  celui  de  la  musaraigne. 

Genre  n.  Les  Hérissons , Ennaceus.  Les 
deux  dents  antérieures  supérieures  ecartees  , 
les  deux  inférieures  rapprochées  ; cinq  dents 
canines  supérieures  de  chaque  cote  , rois 
inférieures;  quatre  molaires  de  chaque  cote 
à la  mâchoire  supérieure  et  inferieure.  Le  clos 

couvert  d’épines. 
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t.  Le  Hérisson  d’Europe,  Erinaceus europœus , 
à oreilles  arrondies,  à narines  garnies  d’une  crête. 

Echinas  terrestris  Gesn.  , quad.  , p.  468  , 
J oust. , quad . 171  , /.?  t.  68  ; B ai,  quad.  , p.  201. 

Le  Hérisson  Biiffon  , vol . LUI , p.  28  , /.  6‘. 

O11  le  trouve  en  Europe  , dans  les  bois  , les 
baies.  Il  forme  son  nid  de  mousse.  Il  se  cache 
Fhiver  dans  les  forêts.  Il  chasse  la  nuit  ; se 
nourrit  de  crapauds  , de  vers  , de  coléoptères  , 
de  crabes  , d'écrevisses , de  petits  oiseaux  , de 
fruits  , même  de  cadavres.  Il  creuse  dans  la 
mousse.  Il  nage  facilement.  Il  est  monogame. 
Lorsqu’il  a peur,  il  se  roule  en  boule , ses  épines 
redressées  et  croisées.  En  domesticité  , il  chasse 
les  rats.  La  femelle  a de  chaque  côté  cinq  ma- 
melles , trois  pectorales  , deux  ventrales  j elle 
s’accouple  au  printemps  , et  met  bas  au  com- 
mencement de  l’été  de  trois  à cinq  petits.  Sa 
chair  n’est  pas  mangeable. 

La  longueur  du  corps  est  de  dix  pouces.  Le 
museau  est  effilé  ; la  lèvre  supérieure  fendue  ; 
les  oreilles  larges  , courtes  velues  les  yeux 
petits  et  noirs  ; le  prépuce  pendant  ; les  poils  de 
la  tête  d’un  blanc  tauve  , mêlé  de  blanc  ; ceux 
du  cou  , des  pieds  ^ fauves  , entremêlés  avec  les 
épines  ; ceux  de  la  queue  plus  obscurs  , ceux 
de  la  gorge  d'un  blanc  cendré  , ceux  de  la 
poitrine  et  du  ventre  les  mêmes  , mais  mélangés 
de  fauves  ; les  épines  d’un  jaune  cendré  aux 
deux  extrémités  , rousses  au  milieu. 

5 -^e  hérisson  d’Europe  a les  narines  garnies 
d’une  appendice  membrano-charnue  et  plissée  ; 
les  pieds  antérieurs  et  postérieurs  pentadac- 
tyles  ou  à cinq  doigts.  Le  mâle  et  la  femelle 
ont  le  corps  supérieurement  et  latéralement 
couvert  de  piquans  gris  et  bruns  ; les  oreilles 
sont  larges  , arrondies  et  nues  5 la  queue  longue 
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d’un  pouce  , cachée  par  les  piqua  ns.  Cet  animal 
peut  se  mettre  en  boule  par  une  contraction 
volontaire  qui  , rapprochant  toutes  les  parties 
du  ventre  , les  seules  avec  les  jambes  qui  n’aient 
que  des  poils  jaunes  , cendrés  , sans  piquans  , ne 
laisse  plus  voir  que  son  dos  presque  inattaquable, 
tant  il  est  hérissé  de  pointes,  et  arrosé  d’ailleurs 
par  son  urine  , dont  l’odeur  achève  de  rebuter 
ses  ennemis.  Il  vit  dans  les  bois  et  à la  cam- 
pagne , dans  des  trous  d’arbres  , sous  des 
racines  ou  sous  des  pierres  et  des  rochers.  Il  a le 
sang  froid  ; supporte  une  longue  diète  , et  s’en- 
gourdit en  hiver.  Les  deux  sexes  ne  peuvent 
s’unir  que  ventre  contre  ventre , à cause  de 
leurs  piquans. 

Le  hérisson  est  plus  commun  en  Lithuanie 
qu  autour  de  Lyon. 

La  première  observation  que  me  fournit  ce 
quadrupède  , c’est  que  la  femelle  met  bas  a la 
fin  de  mai  en  Lithuanie  , et  que  dans  nos  pro- 
vinces elle  ne  met  bas  qu’en  octobre.  En  1798 
011  m’apporta  à Lyon  une  femelle  le  20  octobre, 
avec  cinq  petits  gros  comme  des  rats  ; elle 
mourut  quinze  jours  après  , ayant  vu  périr  un 
de  ses  petits  tous  les  trois  jours.  A Grodno  j ai 
trouvé,  en  1777  , le  3o  mai,  une  femelle  avec 
cinq  petits.  Je  les  reconnus  nouveaux-nés  par 
1 inspection  du  cordon  ombilical  encore,  mou 
et  humide  : déjà  leurs  épines  etoient  piquan- 
tes , solides  , longues  de  quatre  lignes  , , mais 
blanches  , diaphanes.  Les  rangs  de  ces  épines 
offr oient  alternativement  des  piquans  , plus 
longs  et  plus  courts  ; ils  étoient  caves  , en 
tuyau  , comme  le  canon  des  plumes  ; à leur 
base  on  distinguait  une  bulbe  arrondie  , pleine 
de  sang.  Les  yeux  étoient  fermes.  En  arrachant 
un  des  piquans , l’animal  poussoit  un  en  par- 


Les  Ferines.  Hérisson.  2 8 5 

ticulier.  Ces  hérissons  nouyeaux-nés  étaient  si 
forts  , qu’étant  posés  sur  le  dos  , ils  se  retour- 
noient avec  facilité  sur  leurs  pattes  , en  rap- 
prochant leur  tête  de  la  queue.  On  observoit 
un  profond  sillon  , au  milieu  du  dos  * dénué 
de  piquans.  Je  laissai  la  mère  avec  ses  petits  , 
libre  dans  une  chambre  : le  premier  jour  elle 
les  couvrit  , les  laissant  teter  ; mais  dès  le 
second  , quoiqu’elle  eût  abondamment  de  quoi 
manger  , elle  les  dévora  tous  , n’ayant  laissé 
dans  le  nid  que  les  pieds  et  les  têtes. 

J’ai  nourri  plusieurs  hérissons  , je  ne  me  suis 
pas  aperçu  que  pendant  l’hiver  ils  s'endormis- 
sent plus  long-tems  que  dans  la  belle  saison  ; 
ils  se  promenoient  et  mangeoient  : il  est  vrai 
que  ces  animaux  passent  une  partie  de  leur 
vie  à dormir.  Nous  avons  vérifié  avec  soin  tout 
ce  que  nous  avons  rapporté  relativement  aux 
parties  internes  , d’après  d’Aubenton  ; mais  ce 
qui  mérite  sur-tout  l’attention  de  l’observateur, 
c’est  le  muscle  sous-cutané  , en  forme  de  réseau, 
par  la  contraction  duquel  ce  quadrupède  relève 
à volonté  ses  piquans  ; lorsqu’il  est  calme  , ils 
sont  tous  inclinés  en-arrière  : en  passant  la 
main  de  la  tête  à la  queue  sur  le  dos  , ils  s’abais- 
sent sans  résistance  ; mais  lorsque  l’animal  s’ir- 
rite , il  les  redresse  à angles  droits. 

Le  cœur  du  hérisson  , sans  péricarde  , est 
enfermé  dans  la  cavité  du  médiastin  ; il  est 
presque  rond.  Le  cerveau  n’a  point  de  circon- 
volutions , et  on  n’observe  aucune  cannelure 
sur  le  cervelet.  Le  poumon  gauche  sans  divi- 
sion ; le  droit  est  divisé  en  quatre  lobes.  Le 
centre  nerveux  du  diaphragme  très -mince  , 
transparent  ; mais  la  partie  musculaire  char- 
nue est  très- épaisse.  L’estomac  est  très-grand  ; 
il  est  situé  dans  le  côté  gauche  de  l’abdomen  ; 
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son  grand  cul-de-sac  est  très-profond  , et  étroif 
à son  sommet.  Le  pylore  est  très-étroit.  Le 
canal  intestinal  est  très-étroit  ; il  a presque  le 
même  diamètre  dans  toute  son  étendue  , ex- 
cepté le  duodénum  et  le  rectum.  Il  n’y  a 
point  de  cæcum.  L’épiploon  couvre  tous  les 
intestins  ; il  est  tapissé  d’une  matière  mu- 
queuse. Le  foie  est  divisé  en  sept  lobes.  La 
vésicule  du  fiel  est  à-peu-près  ronde.  La  rate 
est  cylindrique  , comme  prismatique.  Le  pan- 
créas est  très-étendu  et  très-épais.  Les  glandes 
axillaires  sont  très-grandes  et  très -étendues. 
Les  reins  ont  la  forme  d’un  haricot.  Le  mâle 
n’a  point  de  scrotum  , les  testicules  étant 
renfermés  dans  l’abdomen.  Les  vésicules  sémi- 
nales sont  d’une  grandeur  extraordinaire.  On 
trouve  de  chaque  côté  de  l’anus  une  glandé 
arrondie  et  aplatie  3 blanche  , ayant  neuf  lignes 
de  diamètre  : en  pressant  ces  glandes  on  fait 
couler  dans  l’urètre  une  liqueur  blanche.  Les 
prostrates  , jaunâtres , sont  peu  volumineuses* 
La  verge  est  grosse  , longue  et  cylindrique. 
Le  prépuce  est  pendant  ; le  gland  est  tubercu- 
leux. Dans  la  femelle  la  vulve  est  très- 
grande  , mais  le  clitoris  peu  apparent  t le 
vagin  est  trèsdong  et  plein  de  rides.  On  trouve 
plusieurs  glandes  le  long  du  vagin  ; le  museau 
de  tanche  forme  un  gros  tubercule  ; les  cornes 
de  la  matrice  sont  d'un  diamètre  different  , 
celle  du  côté  gauche  plus  large  que  la  droite  ; 
elles  sont  très-grandes  , légèrement  recourbées. 
Le  hérisson  a dix  mamelons  , deux  sur  le 
ventre  ^ et  trois  sur  la  poitrine  ; ils  sont  tous 
sur  les  côtés  du  corps  , le  premier  sur  la  face 
interne  de  la  cuisse  , le  quatrième  près  du 
coude  , le  cinquième  sur  l’articulation  du  mus 
ayec  l’épaule  , position  tres-extraordinaire# 


Les  F e ri  ne  s.  Hérisson.  287 

Le  sujet  que  nous  venons  d’examiner  é toit 
une  femelle  ; sa  longueur  , de  l’extrémité  du 
museau  à l'origine  de  la  queue  , étoit  de  neuf 
pouces  ; la  queue  longue  d’un  pouce  , mesurée 
de  l’anus  ; de  deux  pouces  , si  on  comprend 
toute  l’étendue  des  os  du  coccix  , cinq  doigts 
à chaque  pieds  , d’un  bleu-brunâtre  , à peine 
velus;  le  pouce  et  le  petit  doigt  plus  courts; 
les  ongles  noirâtres,  assez  forts , longs  de  quatre 
à cmq  lignes  ; la  plante  des  pieds  garnie  en- 
dessous  de  quelques  pelottes  molles , assez 
saillantes  , lisses.  Le  museau  et  la  lèvre  supé- 
rieure alongés  , plus  longs  de  demi-pouce  que 
la  levre  inférieure  ; le  museau  découpé  en 
crête . latéralement , et  marqueté  comme  du 
chagrin  Supérieurement.  Les  poils  du  front  sont 
plus  longs  et  plus  durs  que  ceux  du  chan- 
frein, presque  épineux.  Les  oreilles , d’un  noir- 
bleuâtre  , sont  arrondies  , assez  grandes  , pres- 
que dénuées  de  poils  ; elles  offrent  intérieure- 
ment un  oreilîon  cartilagineux  , comme  en 
langue.  Stries  transversales  cartilagineuses  , nom- 
breuses sur  le  palais  ; semblables  stries  cor- 
respondantes sur  la  langue , qui  est  assez  épaisse  ; 
le  frein  ae  la  langue  comme  membraneux  ; les 
dents  molaires  tuberculeuses  , inégales  ; deux 
incisives  à la  mâchoire  supérieure  et  infé- 
rieure , mousses  , saillantes  de  deux  lignes 
au-dessus  des  gencives  ; elles  sont  écartées  : 
entre  les  incisives  et  les  premières  molai* 
res  , trois  dents  mousses  de  chaque  côté , à 
peine  saillantes  hors  des  alvéoles  à la  mâchoire 
intérieure  ; cinq  de  chaque  côté  à la  mâchoire 
supérieure.  Les  piquans  blanchâtres  sur  la  plus 
grande  partie  de  leur  longueur , châtains  vers 
1 extrémité  ; mais  leur  pointe  est  blanchâtre. 

Ln  enlevant  la  peau  , on  trouve  sur  les 
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muscles  du  bas  - ventre  et  sur  les  côtés  une 
couche  assez  épaisse  , d’une  graisse  jaunâtre. 
Les  muscles  droits  nous  ont  paru  très-épais  , 
vu  la  grandeur  de  l’animal.  Après  avoir  en- 
levé toute  la  peau  du  dos  et  les  graisses  , on 
trouve  un  muscle  sous-cutané , dont  les  libres 
très-rapprochés  se  croisent.  Ce  muscle  general 
s’étend  sur  toute  la  portion  de  la  peau  qui  est 
garnie  de  piquans.  On  observe  en  outre  , en- 
avant  et  sur  le  derrière , quelques  rubans  mus- 
culeux isolés.  L’épiploon  ne  recouvroit  que  la 
moitié  des  intestins  ; il  n’étoit  point  tapissé  de 
la  matière  muqueuse  énoncée  dans  le  texte.  La 
portion  aponévrotique  du  diaphragme . est  dia- 
phane , très- mince  , du  diamètre  de  huit  lignes  ; 
la  musculeuse  , rayonnante  comme  l’aponévro- 
tique  , est  assez  épaisse.  Le  ligament  suspen- 
soire  du  foie  divise  la  portion  aponévrotique  en 
deux  portions  égales.  Le  Joie , d un  rouge  fonce- 
brunâtre.,  s’étend  autant  à gauche  qu’adroite;  il  est 
très-grand  , divisé  en  sept  lobes  distincts  , d une 
figure  irrégulière  ; les  scissures  qui  les  distinguent 
sont  très-profondes.  La  vésicule  du  fiei , aussi 
grosse  qu’une  noisette  , contenoit  une  bile  verte  j 
sa  figure  est  presque  complètement  globuleuse. 
L’estomac  blanc  , placé  du  côté  gauche  , est 
large  sous  le  cardia  , ayant  un  pouce  cie  dia- 
mètre perpendiculaire  ; il  descend  obliquement 
vers  le  pylore  , en  se  courbant  un  peu  , et  se 
rétrécissant  graduellement.  Le  cul-de-sac  sur  le 
côté  gauche  inférieurement  , est  à peine  pro- 
noncé. Les  intestins  , longs  à-peu-près  de  six 
pieds  , sont  du  pylore  à 1 anus  presque  d un 
égal  diamètre  ; mais  le  premier  , le  duodénum , 
nous  a paru  un  peu  plus  gros  ; on  ne  distingue 
point  Tanalogue  du  cæcum.  La  couche  muscu- 
laire est  très-sensible  , rougeâtre  aux  intestins 

duodénum  $ 
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duodénum  , jéjunum  et  iléon.  Les  reins  très- 
gros , au  moins  comme  une  grosse  olive  çnnr 
i peine  échancrés  ; ils  ont  une  forme  presque 
cylindrique.  Les  reins  succintoriaux  sont  aplatis 
irréguliers,  places  sur  le  haut  des  reins.  Le  rein 
dioit , un  peu  plus  élevé  que  le  gauche,  a la  moitié 
de  son  corps  nidulé  dans  une  concavité  d’un  des 
lobas  du  foie.  La  rate,  mince,  longue  de  deux 
pouces  et  demi,  d'inégale  largeur,  est  couchée 
sur  la  face  antérieure  de  l’estomac  ; la  partie  su- 
périeure offre  comme  la  figure  d’une  losange  ; l’in- 
ferieure  , plus  étroite  , présente  une  dent  sur  le 
cote  externe  ; la  face  antérieure  est  plane  ; la  pos- 
térieure a deux  faces  inclinées , séparées  sur  leur 
longueur  par  une  ligne  saillante  : la  plus  grande 
largeur  de  ce  viscère  est  de  huit  lignes.  Les  vais- 
seaux sanguins  du  mésentère,  très-apparens , sor- 
tent , en  formant  des  angles  très-aigus,  des  intes- 
tins; ils  sont  accompagnés  de  vaisseaux  blancs  qui 
leur  sont  parallèles.  Les  cornes  de  la  matrice 
blanches , reunies  avec  le  corps  de  ce  viscère  for- 
ment un 1 ; elles  sont  d’une  égale  largeur,  savoir 
de  cinq  lignes.  Les  ovaires  , assez  gros,  tubercu- 
leux, etoient  appuyés  sur  l’extrémité  des  cornes. 

. JNofls  avon1s  éprouvé  qu’on  peut  tenir  au  moins 
six  minutes  le  hérisson  plongé  dans  l’eau , sans 
qu  il  en  paroisse  incommodé. 

2.  Hérisson  sans  oreilles,  Erinaceus  inauris . 

rLr\0n\>  yuac^%  1 ,*  Sebci , mus.  t.  49  ? f\  3. 

Un  le  trouve  en  Amérique. 

, Il  n’a  que  le  trou  auditif,  sans  conduit  ou 
t ouque  externe.  Les  piquans  et  les  poils  d’une 
couleur  plus  pâle  que  ceux  du  précédent  ; c’est 
peut-etre  une  variété  du  climat.  La  longueur  du 

corps  est  de  huit  pouces. 

, ,„3-  Hérisson  de  Malaca  , Erinaceus  mala- 
y a oreilles  pendantes. 


T 
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Histrix  brachyura  s syst . nat, , X / edit» } t.  » , 
p.  57  ; SebcLj,  mus . iow.  I , tab.  5r , fig . *• 

On  le  trouve  en  Asie.  C’est  lui  qui  fournit  la 
pierre  précieuse  appelée  piedra  del  porco.  Les 
oreilles  sont  presque  nues  , les  pieds  pentadac- 
tyles  antérieurement  et  .postérieurement  ; les 
piquans  longs  de  quatre  a six  pouces,  varies  de 
noir  et  de  blanc  ou  de  roussâtre , mêlés  de  petites 
soies  ; poils  du  ventre  courts  et  roux. 

4.  Le  Hérisson  oreillard,  Ihrinciceus  auiilus 9 a 
oreilles  longues,  ovales  5 à narines  garnies  de  crêtes. 
Commentai \ Petersb . v.  XI  ,p.  ^7 3^  t . 21  ./•  4» 
On  le  trouve  en  Sibérie , près  du  lac  Baikal. 

Il  est  assez  semblable  à celui  d’Europe  pour  la 
forme  , les  mœurs  ; mais  il  est  un  peu  plus  petit, 
les  yeux  plus  grands  , les  moustaches  de  quatre 
rangs  de  poils;  les  pieds  plus  longs,  plus  greles; 
la  queue* plus  courte,  conique  , annelée  et  pres- 
que chauve  ; les  poils  plus  souples.  La  femede 
met  bas  jusqu’à  sept  petits  , et  quelquefois  deux 

fois  par  an.  # x 

Le  hérisson  à grandes  oreilles  est  une  espece 

commune  à Astracan,  ou  on  ne  trouve  pas  celui 
d’Europe.  Il  a comme  lui  des  piquans , de  même 
forme  , mais  blancs  à leur  base  , jaunâtres  vers 
le  bout , noirâtres  au  milieu  ; les  tempes  d un 
brun  marron  ; le  museau  de  notre  hérisson  , les 
oreilles  beaucoup  plus  grandes,  et  de  la  longuem 
de  seize  lignes  ; la  queue,  d un  blanc  yaunatie  , 
longue  de  cinq  lignes  , noire  au  bout  ; les  yeux 
petits,  à iris  bleuâtre  ; une  petite  membrane  den- 
telée et  plissée  aux  narines;  la  longueur  ciu  corps 

de  six  à sept  pouces.  > ; 

5.  Le  Hérisson  tendrac , Ermaceus  setosus,  a 

oreilles  plus  courtes;  l’occiput  couvert  de  soies ^ 
la  queue  très-courte , chargée  d’épines. 

Ce  Tendrac  Buff.  , vol.  XII j p-  4JO  > L s7* 
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O11  le  trouve  dans  File  de  Madagascar,  peut- 
être  aussi  aux  Indes  orientales. 

Il  est  plus  petit  que  celui  d’Europe,  son  corps 
ayant  à peine  six  pouces  de  longueur;  mais  son 
museau  est  cependant  plus  long,  à longues  mous- 
taches; ses  pieds  sont  courts,  ses  épines  Planches, 
d’une  couleur  rouge-châtain  au  milieu  de  leur 
longueur  ; les  poils  blancs. 

> Le  fendrac  a la  grosseur  d’un  gros  rat  ; ses 
piquans  sont  clair-semés , et  par  conséquent  il 
offre  plus  de  soies  dans  les  interstices. 

6\  Le  Elerisson  tanrec,  Erinaceu.s  ecaudalus . 
Sans  queue  , à museau  très-long  , aigu. 

Le  Tanrec , et  le  jeune  Tanrec , Bnffon  , 0.  XII, 
P • 4-38  , t.  56,  su pp lë ni*  u.  III,  p,  214,  t.  3 7. 

On  le  trouve  à Madagascar. 

1 Il  est  plus  grand  que  le  tendrac , ayant  presque 
huit  pouces  de  longueur.  La  bouche  et  les  yeux 
petits;  les  oreilles  arrondies,  plus  longues  que 
celles  du  tendrac  , les  épines  noires  au  milieu  de 
leur  longueur,  jaunâtres  vers  la  base  et  la  pointe: 
elles  couvrent  le  sommet  de  la  tête,  1 occiput, 
le  cou  , les  épaules  ; le  reste  du  dos  est  garni  de 
soies  longues,  de  la  couleur  des  épines,  entre- 
melees  de  poils  bldncs  et  noirs  ; les  poils  du  corps 
jaunâtres;  ceux  des  pieds  fauves. 

Le  tamec  a la  taille  de  notre  hérisson  d’Eu— 
iope  ; ses  piquans  sont  plus  courts  ; il  ne  peut 
comme  lui  se  mettre  en  boule;  son  museau  est 
plus  alonge,  ses  jambes  plus  courtes.  Il  a le  gro- 
gnement du  cochon  ; il  aime  l’eau  , il  se  terre  * 
habitudes  qui  S’éloignent  de  notre  hérisson.  Il 
s engourdit , dit-on,  plusieurs  mois;  pendant  ce 
temps  , les  poils  de  ses  parties  velues  tombent 
et  sont  remplacés  par  d’autres  «4  l’approche  du 
temps  de  son  réveil  ; ses  piquans  sont  jaunâtres 
et  entremêles  de  soies  de  la  même  couleur 
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ORDRE  QUATRIÈME. 

Des  Mammaires.  Mainmalia. 

Les  Rongeurs  ou  les  rats , Glires. 

Tous  les  animaux  renfermés  sous  la  significa- 
tion générale  de  ce  mot,  ont  les  dents  ante- 
rieures de  la  mâchoire  supérieure  et  inferieure , 
au  nombre  de  deux  , rapprochées  , éloignées  des 
molaires  , sans  dents  canines. 

Genre  i.  Les  Porcs-épics,  Hystrix.  Les  dents 
antérieures  au  nombre  de  deux , taillées  oblique- 
nient  ; huit  molaires  ; les  doigts  des  pieds  au 
nombre  de  quatre  à cinq  ; le  corps  couvert 
d’épines  et  de  poils. 

i.  Le  Porc-épic  crêté,  Hystrix  cristata.  Les 
pieds  antérieurs  tétradactyles  , les  postérieurs 
pentadactyles  ; la  tête  ornee  d une  crete  , 1a 

qU Hystrix  Gesn. , quad.  p.  563  ; Jonst. , quad. 
p.  i63,  t.  68  ; Rai,  quad.  p.  206- 
' Le  Porc-épic  Buffon  , col.  XII , p.  4°a  r 

On  le  trouve  en  Asie  , en  Afrique , en  Es- 

Pa!lVitedans  des  cavernes  qu’il  se  creuse  : elles 
sont  formées  de  plusieurs  chambres  qui  se  corn- 
mu  niquent  et  n’ont  qu  une  seule  entree.  Il 
cherche  sa  nourriture  la  nuit  ; il  se  nourrit  ce 
fruits  , de  racines,  d’herbes  -,  il  aime  sur- tout  le 
huis.  Lorsqu’il  est  menace  par  quelqu  ennei  , 
il  se  ramasse  en  boule.  La  femelle  met  bas  . 
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printemps  de  deux  à quatre  petits  , qui  peuvent 
facilement  s’apprivoiser. 

La  longueur  du  corps  de  deux  pieds  et  même 
plus.  La  tête  est  comprimée  , alongée  ; le  museau 
court  , obtus  ; la  lèvre  supérieure  fendue  jus- 
qu’aux narines;  les  yeux  petits,  noirs;  les  oreilles 
ovales,  larges,  mais  courtes;  la  queue  conique; 
les  pieds  courts,  épais  ; les  poils  entremêlés  avec 
les  épines  sont  cendrés  ; les  épines  sont  longues  , 
légères  , fortes  , annexées  de  noir  et  de  blanc. 
L’animal  peut  à volonté , par  la  contraction  d'un 
muscle  cutané  , relever  les  épines  , les  tenir 
droites.  La  vésicule  du  fiel  contient  assez  fré- 
quemment la  pierre  du  porc.  On  mange  sa  chair. 

Le  porc-épic  est  un  animal  frugivore,  origi- 
naire de  l’Afrique  et  des  Indes  , qui  transporté 
en  Europe  , a multiplié  en  Espagne  et  sur-tout 
en  Italie.  Il  passe  le  jour  en  société  dans  des  ter- 
riers. Les  dents  incisives  sont  fortes  et  tran- 
chantes ; il  a huit  molaires  à chaque  mâchoire  ; 
les  piquans  un  peu  courbés  , en  alêne  , de  diffé- 
rentes longueur  et  grosseur,  en  partie  creux 
comme  des  tuyaux  de  plumes , variés  de  brun- 
noirâtre  et  de  blanc  , ayant  entre  six  et  douze 
pouces  de  longueur  ; il  les  redresse  et  les  agite 
dans  la  colère,  et  quelquefois  ils  se  détachent; 
mais  c’est  une  erreur  , comme  La  voit  observé 
Rai  avant  Buffon  , de  croire  qu’il  peut  les  lancer. 
Il  a le  grognement  du  cochon;  sa  chair  a à-peu- 
pies  le  goût  de  cet  animal  ; mais  quant  aux 
formes  , il  en  est  très-éloigné , les  dents  et  les 
pieds  étant  très-différens.  Le  porc-épic  a la  tête 
et  la  queue  courtes * de  longues  moustaches,  un 
museau  sans  groin  ; la  lèvre  supérieure  fendue  * 
les  oreilles  courtes  , rondes  et  plates  : la  longueur 
ordinaire  du  corps  est  de  deux  pieds. 

iNous  avons  sous  les  yeux  > dans  une  mena* 
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gene  ambulante  , à Lyon  , 1802,  un  porc-epie 
male  adulte  ; il  est  apprivoisé,  mais  susceptible 
de  colère.  Lorsque  des  étrangers  le  fatiguent , en 
le  touchant  avec  des  baguettes  à travers -les  bar- 
reaux de  sa  cage  , alors  il  grogne  , agite  tous  ses 
piquans  , de  manière  à faire  entendre  assez  loin 
un  cliquetis  ; mais  quelque  viole  ns  que  soient  ces 
mouvemens  , nous  n’avons  point  vu  les  piquans 
se  détacher  ; ils  sont  même  assez  adherens  à la 
peau  pour  exiger  un  fort  tiraillement  avant  de  les 
arracher. 

2.  Le  Porc  - épie  à longue  queue  , Hystrix 
pvehensdis s à pieds  tétradâctyles^  a longue  queue 
prenante , demi-nue. 

Pystrix  amer  lc  anus  Cucindu  ,*  Joust. , quad. 
p . 60;  Rai  , quacl.  p.  208. 

J,e  Coandou  Rufj.  , vol.  XI I , p • ^ D4« 

(J  n le  trouve  dans  les  bois  du  Lresil , de  la 

G u îa ne  , de  la  Nouvelle-Espagne.  # 

Il  grimpe  sur  les  arbres  ; il  se  nourrit  de  leurs 
fruits , mange  aussi  d.es  oiseaux  ; il  grogne  comme 
un  petit  cochon  ; il  peut  se  contracter  en  borne. 
Les  petits  peuvent  s'apprivoiser.  Il  dort  le  jour. 

Sa  chair  est  mangeable.  . . 

La  longueur  du  corps  de  quinze  pouces,  la 

queue  longue  de  dix-sep t.  . . 

Le  coandou  a sur  le  corps  des  piquans  trois 

fois  moins  longs  et  plus  fins  que  ceux  du  porc- 
épic  vulgaire  ; il  est  aussi  plus  petit  ; il  a la  tete 
et  le  museau  moins  longs  ; n n a point  de  ciete 
sur  la  tête  , et  sa  lèvre  n est  pas  fendue  ; il  est 
tétradactylè  ; il  a la  queue  de  même  longueur  que 
le  corps,  c’est-à-dire,  de  dix-huit  pouces,  il  dort 
de  jour , court  de  nuit , grimpe  sur  les  arbres , 
ou  il  dépose  ses  petits  dans  des  trous.  11  vit  son- 
taire  ; une  odeur  forte  le  decele  , et  cepencan  -a 
chair  est  bqnne  à manger.  11  y en  a de  peu.s 
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et  de  grands  ; les  plus  petits  peuvent  peser  six 
livres. 

3.  Le  Porc-épic  iirson  , IJÿstrix  dorsata  , à 
pieds  antérieurs  tétradactyles^  les  postérieurs  pen- 
tadactyles  ; le  dos  seulement  garni  d'épines. 

Lü  rson  Buffon , vol.  XII , p.  426,  t.  55. 

On  le  trouve  en  Canada , à la  Nouvelle- Angle- 
terre , à la  baie  de  Hudson. 

Il  se  creuse  des  retraites  sous  les  racines  des 
arbres  ; il  grimpe  dessus  , se  nourrit  de  leurs 
fruits,  de. leur  écorce  , sur- tout  de  celle  du  ge- 
névrier ; il  lape  en  buvant  comme  un  chien  ; 
Thiver  il  mange  la  neige  pour  se  désaltérer. 

Le  corps  de  couleur  de  rouille  ; la  queue 
blanche  au-dessous  à la  pointe  ; les  épines  ca- 
chées entre  les  poils. 

L’urson  a la  taille  et  à-peu-près  la  forme  du 
castor  ; un  poil  long  et  doux  qui  cache  un  fin 
duvet  ; il  est  entremêlé  de  piquans  minces  qui 
servent  d’épingles  et  d’aiguilles  aux  sauvages  du 
nord  de  l’Amérique.  La  chair  de  cet  animal  les 
nourrit,  et  sa.fourrure  les  couvre.  Il  craint  de  se 
mouiller;  il  vit  sur-tout  d’écorce  de  genévrier  et 
de  pin.  Sa  queue  est  courte  et  épaisse. 

Genre  2.  Les  Cavias  , Cavla.  Les  dents  anté- 
iieures  au  nombre  de  deux  , taillées  en  coing  ; 
huit  molaires..  Les  doigts  des  pieds  antérieurs  au 
nombre  de  trois  à cinq  ; ceux  des  pieds  postérieurs 
au  nombre  de  quatre  à cinq.  La  queue  courte  ou 
nulle.  Les. clavicules  nulles. 

Les  cavias  sont  des  animaux  intermédiaires 
entre  les  rats. et  les  lapins;  ils  courent  lentement 
en  sautant  ; ils  ne  grimpent  pas  sur  les  arbres  ; 
ils  se  cachent  ou  dans  des  terriers  , ou  dans  des 
trous  d arbres  : ils  se  nourrissent  de  végétaux. 

1.  Le  Cavia  paca,  Cavla  paca , à queue,  k 
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pieds  pentadactyles  ; les  côtés  du  corps  jaunâtres, 
parcourus  par  des  lignes  d’un  blanc  jaune. 

Mus  paca  Linnœi , syst,  nat.  , édit . JO/ , 

I o O /» 

a 01.  1 j p . 01  , 7z.  o. 

Cuniculus  paca  Brisson  3 quad.  p . 144, 77. 0 4. 

Paca  Junstj  quad . t.  63  ,*  Buffon  , vol . -X", 
p.  269  ,*  iab . 43  ^ supplèm.  vol . 111 , p.  203  , £.  35. 

Mus  brasiliensis  magnus , porcelli pilis  et  voce, 
paca  d ictus  9 Rai , quad . p . 226. 

On  le  trouve  à la  Guiane , au  Brésil , et  peut- 
être  dans  toute  F Amérique  méridionale. 

II  vit  $ur  les  rives  des  fleuves  ; il  se  creuse  des 
terriers  très-propres  , à trois  issues  : il  s'engraisse 
beaucoup.  Les  jeunes  peuvent  s’apprivoiser.  La 
femelle  ne  met  bas  qu’un  petit.  Sa  chair  est  assez 
bonne. 

La  longueur  à-peu-près  de  deux  pieds  ; le  corps 
brun  en-dessus  , parcouru  par  cinq  bandes  blan- 
ches qui  se  réunissent  sur  les  côtés  ; le  cou  , les 
pieds  , le  ventre  , d’un  blanc  sale  ; les  yeux 
grands , bruns  ; les  oreilles  ovales , couvertes  de 
poils  ; une  verrue  aux  sourcils  , aux  tempes  et  à 
la  gorge  ; le  cpu  court  ; la  queue  longue  de  deux 
à trois  pouces  5 les  pieds  postérieurs  , entre  les- 
quels sont  deux  mamelles , plus  longs  que  les  an- 
térieurs. 

Le  pnca  habite  les  lieux  humides  ; il  se  terre 
comme  le  lapin  , auquel  il  ne  ressemble  en  rien 
d’ailleurs  , excepté  sa  grosse  tête  ronde..  Il  a la 
formé  d’un  petit  cochon,  dont  son  cri  imite  aussi 
le  grognement.  Il  est  pesant  et  il  court  mal.  Il  est 
doux,  facile  à apprivoiser.  On  l’élève  aisément, 
car  il  mange  à-peu-près  de  tout,  excepté  de  la 
viande.  Il  aime  la  propreté , et  pour  faire  ses  or- 
dures , il  sort  toujours  des  retraites  obscures  et 
étroites,  ou  il  aime  à se  cacher  pendant  le  jour. 
C’est  de  nuit  qu’il  va  chercher  à vivre.  Il  devient 
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fort  gras  , et  sa  chair  est  recherchée.  Ses  dents 
sont  assez  fortes  pour  entamer  et  couper  même 
du  bois  sain.  Il  a cinq  doigts  aux  pieds  antérieurs 
et  postérieurs  ; les  yeux  gros  , le  museau  court, 
les  poils  courts  et  rudes,  mais  joliment  marqués 
de  noir  et  de  blanc  en  petites  taches  disposées  par 
bandes  sur  un  fond  d’un  brun  fauve  ; le  ventre 
blanc  ; les  oreilles  nues  , courtes  , ainsi  que  la 
queue  ; les  moustaches  assez  longues.  Cette  es- 
pèce offre  une  variété  toute  blanche.  La  longueur 
du  corps  est  d’un  pied. 

2.  Cavia  agouti  * Cavia  aguti  , à queue  ; le 
corps  roux,  brun;  le  ventre  jaunâtre. 

Aguti  vei  Aculi  B ras  i lien  s ib  us  , Jonst . quacl. 
t.  65. 

IJ  Agouti  Buffon  , vol . TAU,  p.  o'jbj  t.  00. 

Fiat  sauvage  cT Amérique  , de  la  grandeur  déun 
lapin,  à voix  et  poils  dé  un  cochon  d’’  Inde  y Rai, 
quad . p . 226. 

On  le  trouve  à la  Guiane,  an  Brésil , dans  les 
trous  d’arbres  ou  dans  des  terriers.  îl  cherche  de 
jour  sa  nourriture  , qu’il  ramasse  et  emmagasine. 
Assis  sur  les  pieds  de  derrière , il  se  sert  de  ceux 
de  devant  pour  mâcher.  Il  ne  mange  que  des  vé- 
gétaux.  Il  saute  plus  qu’il  ne  court.  Il  croît  rapi- 
dement. Il  s’apprivoise  aisément.  Il  s’accouple 
dans  toutes  les  saisons.  La  femelle  met  bas  de 
trois  à cinq  petits. 

Longueur  du  corps  d’un  pied  et  demi  ; la  queue 
conique,  chauve,  très-courte;  les  pieds  ont  les 
doigts  en  partie  réunis  par  une  membrane  , ou 
sont  comme  palmés. 

L’agouti  est  du  genre  des  lapins  , suivant 
Brisson.  C’est  un  quadrupède  tétradactyle  anté- 
rieurement , tridactyle  postérieurement.  La  mâ- 
choire supérieure  est  avancée,  et  sa  lèvre  fendue; 
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les  oreilles  sont  courtes  ; la  tête  comme  celle  du 
rat;  le  cou  long  ; la  queue  presque  nulle.  Il  est 
de  la  grosseur  du  lapin  ; les  poils  rudes  , le  gro- 
gnement et  la  gourmandise  du  cochon  , mettant 
cependant  en  réserve  ce  qu’il  ne  peut  manger  ; 
mordant  cruellement.  Lorsqu’il  est  irrité,  le  poil 
de  sa  croupe  se  hérisse,  et  il  frappe  la  terre  des 
pieds  postérieurs.  Il  habite  le  creux  des  arbres 
pourris.  Il  vit  de  fruits  autour  des  habitations  , 
et  de  feuilles  ou  de  racines  dans  les  bois.  Il  s’aide  , 
comme  l’écureuil , des  pieds  antérieurs  en  man- 
geant. Il  court  très- vile  en  plaine  , quoiqu’il  ait 
les  pieds  antérieurs  plus  courts.  Son  poil  est  rous- 
sàtre.  La  femelle  porte  deux  ou  trois  fois  par  an  ; 
chacune  de  ses  portées  de  deux  à quatre  petits. 
Elle  fait  son  lit  d’herbes  sèches , dans  des  trous 
d’arbres. 

3.  Le  Cavie  cochon  d’Inde , Cavia  cobaya . 
Sans  queue  ; pelage  mêlé  de  blanc , de  roux , de 
noir. 

Mus  porcellus  Linn. , syst.  nat.  9 édit . A lï 3 
p . 79  , n.°  i ; Amœiu  acad.  , t.  4 , P-  190»  L 2. 

Cunieulus  indiens  Briss . , quad,  p,  147  .?  n*°  7 > 
Jonst.  , quad.  p.  162  , t,  63  3 65. 

Cavia  cobaya  Marcç.  B.ai  quad.  p.  220. 

Le  Cochon  dLnde  Bnffon , vol . frIIl,  p.  1 9 
t.  1. 

On  le  trouve  au  Brésil.  Il  est  devenu  animal 
domestique  en  Europe. 

Il  a un  petit  grognement  perpétuel  analogue  à 
celui  d'un  cochon  de  lait.  Il  est  sans  cesse  à se 
poursuivre  , attentif  à tout  ce  qu’il  entend,  se 
frottant  sans  cesse  le  museau.  Il  mâche  toujours; 
il  mange  presque  toutes  les  herbes.  Il  aime  la 
chaleur.  La.  femelle  n’a  que  deux  mamelles  très- 
apparentes  à la  partie  postérieure  du  ventre.  Elle 
met  bas  des  petits  parfaits.  Elle  s’accouple  peu  de 
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temps  après  l’accouchement.  Le  mâle  mord  les 
jeunes  de  son  sexe. 

Longueur  d’un  pied  ; couleur  diverse  ; les  poils 
durs , ceux  du  cou  un  peu  plus  longs  ; le  corps 
ramassé,  musculeux;  le  cou  très  - court  ; les 
oreilles  courtes,  larges  , chauves  en-dehors  ; les 
yeux  grands  , saillans,  bruns. 

Le  cochon  d’Inde  est  une  espèce  de  lapin , sui- 
vant Brisson,  tétradactyle  antérieurement , tri- 
dactyle  postérieurement.  11  a la  bouche  petite  , 
la  lèvre  supérieure  fendue  , les  jambes  courtes  ; 
le  pelage  blanc  ou  roux  , ou  varié  de  blanc  et  de 
roux , quelquefois  taché  de  noir  : car  la  domes- 
ticité a causé  de  grandes  variétés  dans  la  couleur 
du  poil  de  cet  animal,  comme  dans  celle  des  la- 
pins. Il  est  très-fécond  ; il  s’accouple  dès  l’âge  de 
six  semaines.  La  gestation  est  de  vingt-un  jours; 
les  portées  de  cinq  à douze  petits,  selon  l'âge  de 
la  mère  : elle  ne  les  alaite  que  douze  à quinze 
jours,  au  bout  desquels  elle  les  chasse.  Le  mâle, 
qu’elle  commence  alors  à recevoir,  les  tueroit  s’il 
les  trouvoit.  Ces  animaux,  des  pays  chauds,  sont 
délicats  et  frilleux  , et  souvent  l’biver  les  fait 
mourir.  Ils  sont  paresseux  et  indolens  ; ils  11e  pro- 
tègent leurs  petits  et  ne  se  défendent  eux-mêmes 
contre  aucun  animal.  La  seule  jalousie  paroît  les 
émouvoir.  Ils  ne  boivent  point  , ou  ils  boivent 
très-peu  ; cependant  ils  urinent  beaucoup,  vivant 
d’herbes  tendres  qui  portent  leur  eau  avec  elles. 
La  longueur  du  corps  est  de  dix  pouces  dans  leur 
pays  natal;  car  cette  espèce  paroît  avoir  dégénéré 
en  Europe , dans  l’état  de  domesticité;  car  les  pre- 
miers qui  l’ont  décrite  l’annoncent  plus  grande 
que  les  individus  que  nous  avons  sous  les  yeux. 

Le  cœur  presque  rond  , sa  pointe  obtuse  ; 
l’aorte  ne  jette  de  sa  crosse  que  deux  branches; 
Je  cerveau  sans  circonvolutions;  le  cervelet  placé 
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entièrement  derrière  le  cerveau  ; les  bords  de 
l’épiglotte  légèrement  crénelés;  quatre  lobes  dans 
le  poumon  droit , et  trois  dans  le  gauche  ; le 
centre  nerveux  du  diaphragme  très-étendu  ; le 
grand  cul-de-sac  de  l’estomac  très-profond.  On 
remarque  comme  un  second  cul-de-sac  beaucoup 
plus  petit  près  du  pylore  ; rebord  blanc  et  frangé 
sur  le  bord  de  Torifice  cardiaque  ; le  velouté  de 
Festomac  comme  distribué  par  peloton.  Les  in- 
testins grêles  longs  de  cinq  pieds,  depuis  le  pylore 
jusqu’au  cæcum  qui  est  très-long  et  très-volumi- 
neux, et  divisé  par  plusieurs  étranglemens  en  un 
grand  nombre  de  poches.  Il  se  termine  par  une 
pointe  obtuse,  mais  sans  appendice  vermiforrne. 
L’épiploon  très-court.  Le  foie  très-simple  , sans 
scissure  , ayant  à peine  trois  lobes  bien  marqués, 
deux  grands  et  un  petit.  La  vésicule  du  fiel  en 
forme  de  poire.  La  rate  plate  , triangulaire.  Le 
pancréas  très-irrégulier  , comme  une  teuille  dé- 
coupée. Les  reins  très-épais  , à sinuosité  peu  pro- 
fonde. Leur  bassinet  , très-grand  , à une  seule 
papille.  On  distingue  peu  leurs  différentes  subs- 
tances. A chaque  côté  de  l’anus  une  glande  jau- 
nâtre qui  s’ouvre  au  bord  de  l’anus.  Ces  glandes 
répandent  une  odeur  un  peu  fétide.  Les  testi- 
cules , sans  scrotum  , sont  sous  la  peau  à côté 
de  la  verge.  Ils  sont  ronds  , très-gros  , longs  de 
huit  lignes.  Les  vésicules  séminales,  très-longues, 
ressemblent  aux  cornes  de  la  matrice.  Les  pros- 
trates , à cellules  très-apparentes  , contiennent 
une  liqueur  limpide.  La  verge  , très-grosse , est 
longue  d’un  pouce.  Le  gland , de  structure  sin- 
gulière, renferme  un  os  un  peu  courbe.  Les  cornes 
de  la  matrice  forment  plusieurs  sinuosités.  Les 
ovaires,  de  forme  très-irrégulière,  sont  composes 
de  grosses  vésicules  lymphatiques.  Les  dents 
molaires  sont  ciselées  sur  leur  face  supérieure  , 
comme  celles  du  castor  : la  ciselure  imite  im  W. 
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Le  hasard  nous  a fourni  un  monstre  très-rare 
dans  cette  espèce,  savoir  , deux  corps  isoles  , de 
cochon  d’Inde,  réunis  par  le  cou,  n’ayant  qu’une 
tête.  Sur  l’occiput  onreconnoît  une  grande  oreille 
dans  laquelle  on  peut  introduire  un  stylet  de  la 
longueur  de  quatre  à cinq  lignes.  La  tête  a en 
outre  les  deux  oreilles  latérales  bien  conformées: 
cette  tête  est  beaucoup  plus  grosse  que  celle  des 
fœtus  de  l’animal  à terme»  Ce  monstre  a vécu 
quelques  jours,  tétant  très-bien  sa  mère. 

Quoique  la  phrase  spécifique  annonce  un  ani- 
mal sans  queue  , cela  n’est  pas  rigoureusement 
vrai  : en  pinçant  la  peau  , on  trouve  facilement 
une  queue  longue  de  quatre  lignes  , nidulée  au- 
dessous  des  tégumens.  Les  ongles  des  cochons 
d’Inde  sont  assez  forts  , à crenelure  en-dessous. 
Cet  animal  se  repose  en  se  redressant  sur  des  ta- 
lons longs  de  quinze  lignes  , chauves.  La  tête  est 
grosse  à proportion  du  corps  ; les  oreilles  sont 
larges  et  un  peu  découpées.  Remarquez  les  pe- 
lotes à l’origine  des  doigts. 

Genre  3.  Le  Castor,  Castor.  Les  dents  anté- 
rieures supérieures  tronquées,  excavées  par  angle 
transverse;  les  inférieures  transverses  au  sommet: 
quatre  molaires  de  chaque  côté.  La  queue  longue, 
écailleuse,  comprimée.  Les  clavicules  parfaites. 

i.  Le  Castor  architecte  , Castor  fiber , à queue 
ovale  , horizontalement  aplatie  , écailleuse. 

Castor  Gesn.  , quad . p . 309;  Jonst. , qùad. 
p.  147?  t.  63  ; Ptai , quad.  p.  209,*  Bujjon  , 
vol.  VIII , p . 282  , t.  36. 

On  le  trouve  au  nord  de  l'Amérique  , de 
1 Asie  , de  l’Europe  , sur  les  bords  des  fleuves  , 
des  rivières  qui  traversent  les  forêts. 

Il  se  nourrit  des  bois  et  écorces  de  saule  , de 
sorbier,  et  sur-tout  de  peuplier.  Il  mange  aussi 
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les  racines  d’acore,  acorus  calàmus  L, , et  autres» 
Il  marche  lentement  ; mais  il  nage  très-facile- 
ment. En  repos  le  jour  , il  dort  d’un  sommeil 
profond.  Lorsqu’il  est  pris  jeune,  on  l’apprivoise 
aisément.  C’est  un  animal  doux.  Il  s’accouple  de- 
bout pendant  l’hiver.  La  femelle  a quatre  ma- 
melles ; elle  porte  quatre  mois  , met  bas  deux 
petits  ; rarement  trois  ou  quatre. 

Le  castor  sait , même  en  Europe , par  exemple 
en  Lithuanie  , se  bâtir  des  maisons  commodes  , 
élever  des  digues.  Ces  maisons  ont  un  toit  con- 
vexe , deux  étages  , avec  un  boyau  qui  conduit 
au  loin  à terre* 

La  longueur  du  corps  est  de  deux  pieds  et 
demi  à trois  pieds  ; la  queue  est  de  moitié-  plus 
courte  que  le  corps  ; elle  est  velue  vers  sa  base  ; 
les  pieds  pentadactyles  , les  postérieurs  palmés  ; 
les  yeux  petits  les  oreilles  courtes  , velues  , le 
cou  court  et  épais  ; le  corps  charnu  ; le  dos  con- 
vexe. Deux  sortes  de  poils  ; les  plus  courts  plus 
mous  , couleur  de  rouille  ^ les  plus  longs  plus 
secs  , plus  durs  , cle  couleur  marron  ; d autant 
plus  obscure  que  l’animal  vit  sous  un  climat  plus 
froid.  Ses  poils  sont  quelquefois  noirs  ou  blancs , 
ou  variés  de  blanc,  de  cendré,  de  rouge  , rare- 
ment jaunes.  Les  glandes  salivaires  sont  grandes , 
suf-tout  celles  qui  avoisinent  1 onhce  gauche  de 
l’estomac,  qui  lancent  sans  cesse,  par  dix-huit 
tuyaux  excrétoires,  une  grande  quantité  de^sa- 
live  dans  le  ventricule.  A-upres  des  parties  gt ni 
taies  et  de  l’anus , on  trouve  entre  deux  glandes 
sébacées  deux  follicules  cellulaires  , qui  contien- 
nent environ  deux  onces  d’une  humeur  gluante 
d’une  odeur  forte  , qu’on  appelle  castoreum. 
Celui  de  Lithuanie  , de  Russie  et  de  Perse  , est 

meilleur  que  celui  du  Canada. 

Le  castor  est  le  yingt-unième  genre  <*es  quadru- 
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pèdes  de  Brisson.  Les  pieds  postérieurs  sont  plus 
longs;  deux  dents  incisives  longues > larges,  un 
peu.  courbées  et  tranchantes , à chaque  mâchoire, 
sans  canines  : elles  sont  couleur  de  safran.  Les 
doigts  des  pieds  postérieurs  réunis  par  une  mem- 
brane ; ceux  des  antérieurs  séparés  comme  dans 
une  main  * et  garnis  d’ongles  longs  et  pointus. 
Le  corps  couvert  de  poils  doux  et  épais  , d’un 
brun  marron  plus  ou  moins  foncé  , ou  blan- 
châtres. Les  jambes  et  les  oreilles  très-courtes. 
La  longueur  de  trente  à trente-six  pouces  sans  la 
queue  : celle-ci  est  aplatie  horizontalement,  plus 
ou  moins  large,  ovale,  écailleuse  , cependant 
garnie  de  quelques  poils  qui  sortent  cà  et  là  entre 
les  écailles.  Elle  a onze  pouces  de  longueur  , et 
quatre  à cinq  de  largeur  dans  son  milieu. 

Cet  animal  est  doux,  craintif,  mais  social  ; il 
forme  de  nombreuses  sociétés  pour  des  travaux 
communs.  Plusieurs  maisons  rapprochées,  bâties 
par  ces  animaux  , au  bord  des  rivières  , ressem- 
blent a des  cabanes  , et  constituent  de  véri- 
tables bourgades.  S’ils  sont  souvent  inquiétés  par 
l’homme,  ils  se  dispersent,  et  ne /ont  plus  que 
des  terriers.  La  plupart  de  nos  castors  d’Europe 
vivent  ainsi  solitaires  sur  les  bords  du  Rhin  , du 
Rhône.,  Les  poils  de  la  peau  du  castor  sont  re- 
cherchés pour  la  fabrication  des  feutres. 

Observations  sur  les  Castors  de  Lithuanie. 

Nous  avons  nourri  pendant  un  mois  un  castor 
male  solitaire , à Grodno  en  Lithuanie.  Les  pre- 
miers jours  il  etoil:  doux  et  assez  docile , quoique 
pris  adulte  quelques  jours  auparavant  ; mais  en 
peu  de  jours  il  redevint  sauvage.  Lorsqu'il  étoit 
en  coiere , il  frappoit  le  parquet  avec  sa  queue 
de  manière  à se  faire  entendre  de  loin.  Il  saisissoit 
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avec  les  pattes  antérieures,  comme  les  écureuils, 
les  branches  , les  rouloit  avec  une  étonnante  cé- 
lérité , les  écorçoit , et  en  mâchoit  l’écorce.  Il 
êoupoit  d’un  seul  coup  de  dents  des  branches 
grosses  comme  le  pouce , en  pulvérisoit  le  bois 
entre  ses  dents  molaires,  l’avaloit.  Lorsqu’il  étoit 
rassasié  , il  s’amusoit  à couper  les  pieds  des 
chaises  , et  tous  les  bois  secs  qui  étoient  à sa 
portée.  L’ayant  laissé  jeûner  48  heures  , il  ne 
voulut  jamais  manger  le  poisson  que  je  lui  pré- 
sentai ; il  paroissoit  préférer  les  racines  de  nénu- 
phar et  d acore  aromatique.  Nous  ne  lui  offrîmes 
un  autre  jour  que  des  racines  sèches  de  glayeul 
des  marais  , iris  pseudo-acorus  ; il  en  mangea 
beaucoup  sans  en  être  incommodé. 

Cet  animal  est  très-silencieux  lorsqu’il  est  pai- 
sible; mais  si  011  l’irrite,  on  entend  un  murmure 
particulier.  Ce  castor  avoit  été  pris  sur  les  bords 
du  Niémen  ; on  avoit  tendu  un  filet  à l’embou- 
chure de  son  boyau.  Le  veneur  qui  nous  Rap- 
porta, nous  assura  que  tous  les  castors  des  bords 
de  ce  fleuve , quoique  communs,  vivent  soli- 
taires dans  des  boyaux  qu’ils  creusent  des  bords 
du  fleuve  à quatre  à cinq  pieds  au-dessous  du 
niveau,  jusques  bien  avant  dans  les  terres,  c est-a- 
dire  jusqu’à  soixante  pieds;  l’ouverture  sur  terre 
se  trouvant  toujours  dans  une  touffe  de  saules  ou 
d’aulnes. 

Notre  castor  avoit  trois  pieds  de  longueur  , 
mesuré  des  lèvres  à l’origine  de  la  queue  ; pris 
en  décembre  , sa  toison  étoit  bien  garnie.  Ses 
excrémens  ne  répandoient  aucune  odeur  desa- 
gréable. Ses  dents  incisives  , au  nombre  de  deux 
à chaque  mâchoire  , sans  canines  , et  éloignées 
des  molaires  , étoient  longues,  hors  des  alvéo- 
lés , d’un  pouce  ; elles  sont  en-dehors  couleur 

de  safran  ; les  deux  supérieures  tronquées  , ex- 

cayees  , 
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àavées  , offrant  un  plan  incliné  au-delà  de  l'ex- 
cavation ; les  inferieures  à peine  excavées  , obli- 
que nient  aplaties  j les  deux  os  de  la  mâchoire 
inférieure  se  séparent  par  l'ébullition  ; les  dents 
molaires  de  la  mâchoire  supérieure  sont  incli- 
nées postérieurement. , et  marquées  d’un  sillon 
sur  la  face  interne  ; les  molaires  de  la  mâchoire 
inférieure  sont  inclinées  de  la  partie  postérieure 
à l’antérieure  ; elles  sont  marquées  de  quatre 
Sillons  sur  leur  face  interne  ; la  surface  supérieure 
de  toutes  les  molaires  offre  des  lignes  saillantes,, 
ondulées  ; elles  paroissent  comme  ciselées. 

Non-seulement  la  queue  du  castor  est  recou- 
verte par  des  écaillés  en  recouvrement  , mais 
encore  les  extrémités  dés  pieds  antérieurs  et 
postérieurs  ; ces  écailles  sont  perpétuellement 
humectées  d’une  humeur  onctueuse  qui  suinte 
entre  leurs  interstices. 

Nous  vérifiâmes  sur  plusieurs  individus  l’ana- 
tomie du  castor  „ rédigée  par  d’Aubenton  ; elle 
nous  parut  très-exacte.  La  rate,  longue' de 
quatre  pouces  , imite  la  ligure  du  petit  doigt  ; 
les  rems  sont  ovales  ; les  poumons  sont  très- 
mous  , petits.  Je  recueillis  dans  les  follicules 
près  de  l’anus  , deux  onces  d’un  castoreum  très- 
pénétrant,  ayant  la  consistance  de  l’huile  d’olive. 
La  base  du  gland  de  la  verge  est  osseuse  ; les 
muscles  qui  servent  à la  mastication  , sur-tout 
le  masseter  et  le  crotaphite , offrent  dans  le 
castor^  une  épaisseur  extraordinaire  , relative- 
ment à la  masse  de  son  corps. 

Si  on  examiné  avec  la  loupe  les  écailles  de 
la  queue  des  jeunes  castors  , on  distingue  entre 
chaque  ecanle  des  poils  très-courts. 

La  dentition  et  la  forme  du  corps  ramènent 
le  castoi  à la  famille  des  rongeurs  : arrondissez 
la  queue  , supprimez  les  membranes  qui  lient 
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entr’eux  les  doigts  des  pattes  de  derrière  , vous 
avez  une  espèce  de  rat  ; le  fond  de  la  toison  est 
fauve:  les  castors  adultes  ne  paroissent  bruns» 
crue  par  le  reflet  des  longs  poils  moins  touffus  , 

qui  sont  noirâtres.  . . 

Les  Lithuaniens  mangent  volontiers  la  chair 
• du  castor,  qui  , bien  apprêtée  , ne  nous  a pas 
paru  désagréable  , sur  - tout  les  pattes  et  la 
queue  , cuites  sur  le  gril  , et  assaisonnées  de 
pain  râpé  et  de  fines  herbes  , sont  très-déli- 
cates , étant  assez  grasses  et  muqueuses. 

Les  peaux  de  castor  servent  a garnir  , ^en 
Lithuanie,  l’intérieur  des  bottes  d’hiver  ; c'est 
une  bonne  fourure  qui  concentre  bien  la  cha- 
leur : on  trouve  en  Lithuanie  une  variété  de 
castors  plus  grands  que  les  roux  qui  sont  tout 
noirs  : j’en  ai  vu  une  peau  qui  , mesurée  des  lèvres 
à l’origine  de  la  queue  , avoit  trois  pieds  cinq 
pouces  de  longueur.  Les  castors  blancs  ou  ba- 
riolés de  gris  et  de  fauve  , ne  sont  , suivant  les 
chasseurs  lithuaniens,  que  des  variétés o d âge  , 
ils  sont  très-rares  , parce  qu’on  ne  laisse  pas 
vieillir  ces  animaux  , vu  qu  on  leur  donne  per- 
pétuellement la  chasse  pour  avoir  leurs  peaux  , 
et  sur-tout  le  cas  tore  uni , qui  est  préféré  dans 
le  commerce  à celui  du  Canada  : nous  avons 
effectivement  éprouvé  qu’un  quart  de  dose  du 
.cas tore um  de  Lithuanie  , recent  , est  plus  actif 
que  celui  des  marchands-. 

Habitations  des  Castors. 


l’orient  du  Niemen  , dans  un  canton 
appartenant  au  vice- chancelier  de  Lithuanie  , 
coule  une  petite  rivière  qui  , arrêtée  de  dis- 
tance en  distance  par  les  digues  des  castors, 
forme  plusieurs  étangs  : au-dessus  de  chaque 
digue  se  trouve  une  ou  plusieurs  habitations  de- 
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castors.  J avois  vainement  cherché  le  long  de 
plusieurs  rivières  des  économies  royales  , ces 
habitations  ; je  n’avois  pu  voir  que  des  castors 
terriers  vivant  isolés  dans  les  boyaux  qui  ten- 
doient  par  un  plan  incliné  jusqu’à  la  rivière  , 
et  avoient  une  issue  de  trente  ou  quarante 
pieds  dans  les  terres  : c’est  à Cborze  que  j’eus 
le  plaisir  de  vérifier  par  moi-meme  les  construc- 
tions des  castors  lithuaniens  ; elles  sont  absolu- 
ment semblables  à celles  des  castors  du  Canada  ; 
j en  ai  fait  faire  des  dessins  sur  les  lieux  , qui 
diffèrent  peu  de  celles  déjà  publiées  : aussi  je 
m’étois  trop  hâté  , lorsqu’entraîné  par  l’autorité 
de  1 immortel  Buffon  , et  étayé  de  mes  recher- 
ches^ inutiles  en  Lithuanie  , dans  les  économies 
royales,  j’ai  avancé  dans  les  indagatores  naturœy 
que  nos  castors  lithuaniens  vivoient  solitaires. 

Ils  bâtissent  même  avec  beaucoup  d’art; 
mais  il  faut  un  certain  courage  pour  visiter  leurs 
domiciles  : comme  en  élevant  plusieurs  digues 
sur  le  cours  des  rivières , ils  inondent  tout  le 
canton , on  est  obligé  de  rechercher  leur  séjour , 
en  parcourant  à pieds  , pendant  deux  , trois 
ou  quatre  heures  au  moins  les  marais  , mar- 
cnant  dans  l’eau  froide  jusqu’à  la  ceinture.  En- 
traîné par  la  curiosité  , j’osai  pénétrer  dans  ces 
retranchemens  ; nous  commençâmes  à neuf 
reures  à entrer  dans  Peau  5 ce  ne  fut  qu’à  onze 
heures  que  nous  découvrîmes  un  domicile  de 
castors , dans  un  recoude  de  la  rivière  , au 
fond  dune  anse  : la  forme  de  cette  maison 
etoit  ovale  , de  quinze  pieds  de  largeur  : le 
toit  en  voûte  était  à peine  plus  élevé  que  le 
teiram  qui  1 avoisinoit  ; nous  sautâmes  douze 
sui  . ce  toit  sans  pouvoir  l’ébranler  ; il  étoit 
si  bien  recouvert  de  terre  et  de  brins  d’herbes 
que  les  pièces  de  charpente  ne  paroissoient  nul- 
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lement  ; il  fallut  attaquer  le  dôme  avec  des 
pieux  et  la  hache.  La  voûte  étoit  formée  par 
quatre  troncs  d’arbres  de  bouleau  , croisés 
en  sautoir  : en  travers  , de  grosses ^ branches 
formoi en t les  chevrons  ; le  plafond  etoit  fabri- 
qué par  une  foule  de  petits  morceaux  do 
branches  de  bouleau  , longues  de  sept  à huit 
pouces , taillées  en  biseaux  ; ces  fragmens  étoient 
inclinés  et  croises  , tres-rapproches  les  uns  des 
autres  , et  liés  entr’eux  avec  de  la  terre  glaise. 

Au-dessous  de  la  voûte  , a un  pied  et  demi 
de  profondeur  , nous  trouvâmes  un  plancher 
très-solide  , formé  par  de  grosses,  branches 
très-rapprochées  : là  étoit  une  provision  de  la- 
nières d’écorce  de  bouleau  et  de  saule  , et  des 
masses  de  foins  rangées  comme  pour  un  nid  ; 
au  centre  étoit  un  trou  qui  communiquoit  au 
second  étage  ; du  second  on  descendoit  .au  rez- 
de-chaussée  qui  étoit  dans  1 eau  ; mais  nous 
trouvâmes  un  boyau  ou  game  dun  pied  de  dia- 
mètre , qui  du  second  etage  montoit  a soixante 
pieds  dans  les  terres  voisines  , et  offioit  une 
embouchure  dans  un  massif  d arbrisseaux.  Cette 
gaîne  avoit  été  eventree  a moitié  chemin.  ISous 
vîmes  dans  cet  endroit  une  peau  dechiree  d un 
castor  ; nos  conducteurs  nous  dirent  que  c etoit 
un  ours  brun  qui  avoit  cause  ce  ravage , aussi 
assurèrent-ils  que  dès  ce  moment  la  famdle  des 
castors  quittoit  sans  retour  le  domicile.  En 
effet , nous  ne  trouvâmes  rien  qui  pût  indiquer 
que  le  jour  cette  cabane  fut  frequentee. . 

Tout  auprès  de  là  nous  aperçûmes  plusieurs 
troncs  d’arbres  coupés  à un  pied  hors  de  terre , 
dont  la  coupe  étoit  conique.  Les  coups  de  dents 
des  castors  étoient  marqués;  ils.  peuvent  abattre 
en  demi-heure  un  arbre  de  huit  pouces  ce  dia* 
mètre , comme  nous  en  fumes  témoins  en  ca^ 
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culant  le  temps  qu’un  jeune  castor  privé  mit 
à couper  un  tronc  gros  comme  le  bras  ; et  ce 
qui  est  singulier  , ils  en  dirigent  la  coupe  , de 
maniéré  que  1 arbre  doit  nécessairement  tomber 
du  côté  de  la  rivière  , et  flotter  après  sa  chute. 

L’entourage  de  la  maison , ou  les  murs , étoient 
formés  par  une  suite  de  pieux  taillés  assez  poin- 
tus et  enfoncés  dans  le  sable  à un  pied  et  demi 
de  profondeur  ; plusieurs  grosses  pièces  étoient 
enfoncées  transversalement  au  terrein  de  terre 
ferme,  sur- tout  les  troncs  qui  formoient  le 
plancher  ; de  manière  que  le  cours  impétueux 
de  la  rivière  pouvoit  diflicilement  ébranler  ce t 
édifice. 

Les  digues  étoient  très- solides  , de  la  largeur 
de  la  rivière  , au  moins  de  quarante  pieds  , 
formées  de  quatre  rangs  de  pieux  gros  comme 
le  bras  , bien  enfoncés  dans  le  fond  solide  : ces 
pieux  étoient  liés  entr’eux  par  des  pièces  trans- 
versales très-serrées. 

Pour  prouver  avec  quelle  rapidité  ces  digues 
sont  établies  , voici  un  fait  arrivé  récemment , 
et  attesté  par  le  vice-chancelier,  témoin  ocu- 
laire. Un  voisin  avoit  ouvert  un  fossé  pour  ar- 
roser son  pré , beau  couloit  le  soir  abondam- 
ment , le  lendemain  les  prairies  étoient  à sec  : 
furieux  de  ce  qu’on  lui  avoit  ôté  l’eau  , il  fait 
des  recherches;  le  voleur  étoit  un  castor  qui  , 
la  nuit , s’etoit  avisé  d’établir  une  forte  digue  à 
l’origine  de  la  saignée. 

Dans  toutes  les  voûtes  des  maisons  que  nous 
avons  attaquées , nous  avons  trouvé  dans  les 
lassis  de  brins  de  branchages  , des  chapelets 
d œufs  de^serpens  ; ce  sont  comme  des  grappes 
longues  d’un  pied  ; je  comptai  jusqu’à  cent  cin- 
quante œufs  dans  une  seule  grappe  , adhérens 
ent'r  eux  par  des  brides  membraneuses.  Ces  œuf$ 
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sont  gros  comme  ceux  des  pigeons  ; ils  ressem- 
blent à des  cocons  des  vers  à soie  , sont  très- 
blancs  ; la  coque  est  formée  par  plusieurs  mem- 
branes sèches , adhérentes  en  tr’ elles  , mais  ce- 
pendant facdes  à séparer  par  lebulitiqn.  Je  les 
déterrai  le  25  août  ; en  les  ouvrant,  je  trouvai 
dans  la  plupart  de  petits  serpens  gros  comme 
des  tuyaux  de  plumes  de  poulets,  bien  formés, 

gns^ 

Dans  ce  canton  on  trouve  des  castors  fauves  , 
quelques-uns  noirs  , quelquefois  des  blancs  , 
mais  ils  sont  rares;  les  chasseurs  du ^pav s pen- 
sent que  ce  ne  sont  que  des  variétés  a âge.  ^ 

Les  os  des  castors  adultes  ne  ^sont  pas  ^pms 
durs  que  ceux  des  autres  quadrupèdes.  Lesaems 
incisives  sont  très-fortes  ; celles  de  la  mâchoire 
supérieure  sont  plus  courtes  que  celles  de  1 inté- 
rieure ; les  unes  et  les  autres  sont  larges  et  inéga- 
lement tranchantes,  elles  ne  se  touchent  pas  par 
leurs  extrémités  ; les  incisives  inferieures  passent 
derrière  les  supérieures,  et  il  se  trouve  au  som- 
met de  ces  dernières  un  enfoncement  bien  mar- 
qué pour  recevoir  les  incisives  de  la  mâchoire  in- 
férieure ; entre  les  incisives  et  les  molaires  il  y a un 
espace  de  plus  d'un  pouce.  Le  nombre  des^  dents 
molaires  est  de  seize  , quatre  de  chaque  cote  des 
mâchoires  supérieure  et  inferieure  ; la  situation 
des  molaires  inférieures  est  oblique  et  dirigée 
en-devant  ; les  supérieures  sont  aussi  placées 
obliquement  , mais  en-arrière  ; les  dents  mo- 
laires, saillantes  au-dessus  des  alvéolés,  de  quatre 
lignes , offrent  leur  surface  supérieure  ciseiee  par 

ondulations.  , . 

L’épiglotte  est  pointue.  Le  poumon  droit  a 

quatre  lobes,  le  gauche  deux  ; les  poumons  sont 
blanchâtres  et  extrêmement  légers.  Le  centre  ner- 
veux du  diaphragme  est  forme  de  libres  tea- 
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Mineuses  très-fortes  , qui  s’étendent  circulaire- 
ment  et  Assez  loin.  Le  palais  est  traversé  par 
quatre  sillons  larges  et  profonds.  La  langue  est 
épaisse  et  arrondie  à son  extrémité  ; elle  est 
divisée  en  deux  parties  par  un  sillon  ; on  ob- 
serve deux  autres  sillons  parallèles  à celui  du 
milieu.  La  partie  antérieure  de  la  langue  offre 
des  papilles  très  - petites , et  des  grains  ronds 
assez  gros  ; la  partie  postérieure  est  renflée  ; elle 
semble  être  recouverte  par  une  petite  langue  qui 
est  aussi  garnie  de  papilles  et  de  grains  ronds. 

L’œsophage  est  plus  charnu  que  les  intestins  ; 
on  y voit  à l’intérieur  un  rebord  à saillie  ; ce  sont 
des  petites  houpes  blanches  disposées  en  rond* 

L’estomac  est  très-grand  5 son  grand  cul-de 
sac  a très-peu  de  profondeur  ; il  est  très-alongé 
et  divisé  en  quelque  sorte  en  deux  parties  par 
un  étranglement  profond  ; à l’endroit  de  cet 
étranglement  il  se  trouve  intérieurement  une 
espèce  de  cloison  ; on  observe  près  de  l’orifice 
cardiaque  un  corps  glanduleux,  ovale  * rouge  ; 
ce  corps  est  composé  de  plusieurs  petites  glandes 
du  volume  d’une  lentille  \ elles  contiennent- 
toutes  une  humeur  épaissse  et  blanchâtre  , qui 
coule  dans  l’estomac  par  douze  ou  quinze  grands 
orifices  situés  sur  trois  ou  quatre  lignes  parallèles 
à la  petite  courbure  de  l’estomac.  Les  membra- 
nes de  ce  viscère  sont  minces  ^ et  se  déchirent 
facilement. 

Le  duodénum  est  très-long  , il  est  beaucoup 
plus  gros  à son  origine. 

Le  jéjunum  offre  ses  circonvolutions  principa- 
.ement  dans  la  région  épigastrique,  les  premières 
de  l’iléon  dans  l’ombilicale. 

Le  cæcum  est  courbé  en  manière  de  faulx  , 
et  terminé  en  pointe  ; il  est  sans  appendice  ver- 
rai forme  , volumineux  et  très-long  ; il  est  placé 
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contre  l’ordinaire  . à gauche  au-dessous  de  la  rate. 

Le  colon  fait  une  double  courbure  en  forme 
d’S  romaine  ; il  a plusieurs  étranglem'ens  qui  le 
divisent  en  plusieurs  poches  ou  cellules  ; ces 
poches  sont  séparées  par  des  valvules  membra- 
neuses qui  forment  presque  un  cercle  entier. 

Le  rectum  offre  aussi  plusieurs  étranglemens  , 
mais  il  est  moins  volumineux  que  le  colon  ; il  est 
entouré  en-dehors , dans  la  longueur  de  trois  pou- 
ces , d’un  muscle  très-fort  ; aux  deux  côtés  du 
rectum  et  sous  la  vessie  , se  trouvent  deux  glan- 
des ovales  de  la  grosseur  d’une  noisette  , et  dont 
la  superficie  est  percée  d’une  infinité  de  pores  ; 
ces  glandes  contiennent  une  mucosité  visqueuse: 
on  voit  dans  l'intérieur  du  rectum  et  à son  extré- 
mité, deux  petites  cavités  sans  issue.  # 

L’anus  a une  forme  ovale  ; il  s’ouvre  est  se 
referme  , non  pas  circulairement , mais  en  ma- 
nière de  fente  ; cette  ouverture  sert  à la  sortie 
de  l’urine  ,,  comme  à celle  des  excremens.  ^ 
Le  foie  s'étend  presqu’autant  à gauche  qu’à 
droite  ; il  est  divisé  en  quatre  lobes  ; le  plus  grand  , 
qui  se  trouve  dans  le  milieu  . est  partage  en  deux 
parties  à-peu-près  égales,  par  une  scissure  dans 
laquelle  sônt  placés  le  ligament  suspenseur  et  la 
vésicule  du  fiel  , qui  est  grande  , piriforme. 

La  rate,  grosse  comme  le  petit  doigt,  est  pres- 
que cylindrique , longue  de  plus  de  quatre  pouces. 
Le  pancréas  est  très-long  * très-mince. 

Les  reins  sont,  lisses  ^ a-peu-près  ovales  , sans 
enfoncement  sensible  ; les  papilles  longues , sil- 
lonnées. La  vessie  est  en  torme  de  poire  , se5 

parois  , épaisses , plissees.  . . 

Le  castor  a une  sécrétion  qui  lui  est  parti- 
culière ; la  matière  de  cette  sécrétion  est  ap- 
pelée castoreum  ; des  glandes  ou  follicules  situee» 
longitudinalement  dans  la  région  du  raphe,  trou 
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antérieures  taillées  en  coing  ; trois  dents  mo- 
de chaque  côté  , sous  les  tégumens  , servent  à 
la  séparer  , et  deux  grandes  vessies  ou  poches 
placées  aussi  dans  la  même  région  , une  à droite, 
et  l’autre  à gauche , en  sont  les  réservoirs.  Ces 
vessies  ont  une  forme  ovale  ; leur  couleur  est 
grise  ou  jaunâtre.  On  n’aperçoit  à l’exterieur 
dans  le  castor  presque  aucune  trace  de  parties 
sexuelles  ; il  n’a  pas  de  scrotum  ; la  verge  n’est 
pas  saillante , elle  est  cachée  sous  la  peau  du 
raphé , qui  lui  sert  de  fourreau. 

Les  testicules  sont  niclulés  dans  l’abdomen 
au  bas  de  l’os  pubis  ; ils  sont  jaunâtres.  La 
verge  et  le  gland  sont  à-peu-près  cylindri- 
ques ; le  prépuce  forme  un  fourreau  très- 
alongé  ; le  gland  , couvert  de  papilles  rudes 
et  pointues  , renferme  un  petit  os  d’une  ligure 
assez  irrégulière  , sillonné.  . . 

2.  Le  Castor  du  Chili,  Castor  huidobrius , 
à queue  aplatie  , lancéolée , velue  ; à pieds 
antérieurs  lobés  , les  postérieurs  palmés. 

Voy.  Molina , hist.  nat . c!u  Chili  . p.  255. 
On  le  trouve  sur  les  bords  des  fleuves  et  des 
lacs  les  plus  profonds  de  l’ Amérique  méridionale* 
C’est  un  animal  courageux  , qui  se  nourrit 
de  poissons  , d’écrevisses.  Il  peut  rester  long- 
temps sous  l’eau  ; il  ne  bâtit  pas  comme  le  castor, 
n’a  point  de  follicule  à castoreum  , comme  lui. 
La  femelle  met  bas  deux  ou  trois  petits. 

Le  corps  est  à-peu-près  de  trois  pieds  ; 
la  tête  est  presque  carrée  ; le  museau  mousse  ; 
les  yeux  petits  ; les  oreilles  courtes , arrondies  ; 
les  poils  de  deux  sortes  comme  dans  le  castor;  les 
plus  fins  sont  plus  doux  que  ceux  des  lapins; 
aussi  la  peau  est-elle  très-recherchée,  elle  est  à 
poils  cendrés  sur  le  dos  blancs  sous  le  ventre* 
Genre  /\ . Les  Rats , Mus.  Les  deux  dents 
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laires  de  chaque  côté , rarement  deux  ; les 
clavicules  parfaites* 

Les  Rats  à queue  comprimée  cl  la  pointe . 

i.  Le  Rat  zibet  , Mus  zibethicus , à queue 
longue  , aplatie  , lancéolée  ; à pieds  divisés. 

Castor  zibethicus  Linn . , syst,  nat , ,,  édit . 
XII , £om.  i , p , 79. 

Le  Rat  musqué  Sarasin  , mdm.  Par,  1720  , 
p.  3s3  , t.  1 1 ^ fig,  1,1, 

L Ondatra  Buff,  , vol,  X , p,  1 , /.  1. 

On  le  trouve  dans  l’Amérique  septentrio- 
nale , sur  les  rives  des  fleuves. 

Il  se  construit  un  domicile  moins  parfait 
que  celui  des  castors.  Il  se  nourrit  de  coquil- 
lages , et  l’été  des  herbes,  des  fruits  ; l’hiver  , 
de  racines  , sur-tout  de  celles  de  l’acore  et  du 
nymphéa.  Il  est  monogame.  Il  s’accouple  en 
été.  La  femelle  a six  mamelles  sur  le  ventre , 
elle  met  bas  de  trois  à six  petits,  trois  h quatre 
fois  par  an  , selon  quelques  observateurs.  Il 
nage  et  plonge  avec  la  plus  grande  facilité  ; 
mais  sa  marche  est  vacillante  sur  terre,  il  se 
rapproche  par  sa  queue  applatie  , du  castor , 
mais  par  la  longueur  de  cette  même  queue  et 
par  la  grandeur  du  corps  , il  ressemble  plus 
au  rat  surmulot  ; par  sa  face  et  ses  oreilles 
velues  assez  courtes , il  appartient  au  rat  d’eau. 

La  longueur  du  corps  à-peu-près  d’un  pied  ; 
il  pèse  trois  livres  ; la  queue  rousse  , un  peu 
plus  courte  que  le  corps  ; les  doigts-  des  pieds 
antérieurs  sont  ciliés  ou  garnis  de  plusieurs 
r*ngs  de  poils  serrés  , longs  , blancs  ; on 
trouve  près  de  l’anus  des  glandes  sébacées 
qui  renferment  , sur-tout  en  été , une  humeur 
huileuse  qui  répand  une  odeur  de  nuise. 

L’ondatra  est  un  quadrupède  , suivant  Bris» 
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son  du  genre  du  castor  ; plusieurs  l’appellent 
le  rat  musqué  ; il  est  un  peu  plus  grand  que  le 
lapin  ; sa  forme  tient  de  celle  du  rat  et  de 
celle  du  castor  ; la  queue  est  longue  , un  peu 
aplatie  , couverte  de  petites  écailles  , et  semée 
çà  et  là  de  quelques  poils  ; le  museau  assez 
gros  et  court  ; les  poils  doux  et  luisans  , d’un 
brun  - roux  en-dessus  , grisâtre  en-des>ous  , 
recouvrant  , comme  dans  le  castor  , un  duvet 
épais  ; les  pieds  pentadactyles  , garnis  sur-tout 
postérieurement  de  long  poils  qui  aident  ranimai 
à nager  ; les  oreilles  très-courtes  , presque  ca- 
chées par  le  poil , les  yeux  grands  ; deux  fortes 
incisives  à chaque  mâchoire  ; le  muscle  sous- 
cutané  si  fort,  que  par  sa  contraction  l’animal, 
qui  a d’ailleurs  les  côtes  très-souples  , se  réduit 
au  besoin  à un  très- petit  volume;  les  testicules 
énormes  à l’époque  du  rut , mais  qui  s’oblitè- 
rent au  point  de  disparoître  presqu’en  librement 
à toute  autre  époque  , ainsi  qu’une  poche  dans 
laquelle  se  filtre  une  humeur  odorante.  Les  on- 
datres  élèvent  en  petit  des  constructions  ana- 
logues à celles  des  castors  ; mais  leurs  édifices 
ont  besoin  d’être  recommencés  tous  les  ans  , 
n’étant  faits  que  d’herbes  et  de  joncs  liés  par  de 
îa  glaise  ; plusieurs  portes  y donnent  entrée  , et 
plusieurs  familles  s’y  rassemblent  pendant  l’hiver; 
ces  familles*  se  séparent  au  commencement  du 
printemps  , et  chacun  va  avec  sa  famille  brouter 
de  son  côté.  Les  portées  de  quatre  à sept  petits , 
uniques , suivant  Buffon  ; triples  et  même  quel- 
quefois quadruples  , selon  Erxleben. 

Les  JM  y os  u res  , Myosuri . à queue  cylindrique  , 

sans  poils. 

?..  Le  Rat  piloris  , Mus  pilorides  , à queue 
de  médiocre  longueur  , écailleuse  , tronquée  , 
obtuse  , à corps  blanc. 
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Le  Piloris  Buffon  9 vol . p.  2. 

On  le  trouve  dans  FI nde. 

Il  se  creuse  des  terriers  ; il  fréquente  meme 
les  maisons  , répand  une  odeur  de  musc. 

Il  est  de  la  grandeur  du  cochon  d’Inde.  Les 
oreilles  grandes  , chauves  ; la  queue  longue  de 
quatre  pouces  ; les  pieds  antérieurs  tétradactyles  ; 
cependant  un  petit  nœud  peut  tenir  lieu  du 
pouce  j les  pieds  de  derrière  sont  pentadactyles. 

Le  piloris  , autrement  appelé  rat  musqué  des 
Antilles  , trois  ou  quatre  fois  aussi  gros  qu’un  rat, 
a de  grandes  oreilles  nues  et  blanches  ; le  dos 
d’un  gris  foncé  et  tanné  ; le  ventre  blanc  ; la 
queue  longue  de  quatre  pouces  , nue  , demi- 
écailleuse  et  cylindrique.  Cet  animai  répand  une 
forte  odeur  de  musc  ; il  se  creuse  des  terriers. 
Quoique  du  genre  des  rats  , il  n’en  a pas  la 
fécondité.  P allas  le  regarde  comme  une  espèce 
de  rat  , Erxleben  comme  un  cavia , et  Zim- 
merman  le  met  dans  le  même  genre  , en  atten- 
dant un  plus  ample  informé. 

3.  Le  Rat  surmulot , Mus  decumanus , à 
queue  très-longue  , écailleuse  , à corps  gris  , 
blanc  en-dessous. 

Mus  aquaticus  Gesn . , aquat . , p.  732. 

L e Surmulot  Buff. , vol.  JMII ,/?.  206  , t . 27. 

On  le  trouve  en  Perse , dans  l’Indü , d’où  il  à 
gagné  l’Europe. 

Il  se  creuse  des  terriers  sur  les  bords  des  riviè- 
res. Il  fréquente  aussi  les  villes  s établit  dans 
les  aqueducs , les  cloaques  , les  étables  , les  jar- 
dins ; le  chat  l’a  en  horreur  ; il  cède  au  lapin  ; les 
fouines  le  domptent  ; il  mange  des  grains  , de  la 
viande  , même  ses  semblables  ; il  ne  s’engourdit 
pas  pendant  l’hiver  ; il  ne  craint  point  l’eau  , 
nage  avec  facilité , voyage  par  bandes.  La  femellq 
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met  bas  trois  fois  par  an  de  douze  à quinze 
petits  , meme  jusqu’à  dix-huit  et  dix-neuf. 

Cet  animal  pèse  de  huit  onces  à une  livre.  Le 
corps  de  l'adulte  a huit  à neuf  pouces  de  lon- 
gueur ; la  queue  sept  et  demi  ; elle  est  formée 
par  deux  cents  anneaux  ; les  doigts  sont  bien 
séparés  ; les  moustaches  plus  longues  que  la  tête; 
les  yeux  grands  , saillans  , noirs. 

Le  Surmulot,  ou  rat  des  bois,  est  plus  grand, 
plus  fort  et  plus  méchant  que  le  rat  domestique, 
mordant  cruellement  , et  sa  morsure  causant 
une  inflammation.  Par  une  extrême  fécondité  , 
cet  animal  du  Nord  , qu’on  ne  connoît  en 
France  que  depuis  1700,  s’y  est  multiplié  au 
point  ou  il  l’est.  Il  se  terre  comme  le  lapin  , et 
il  ne.  hait  pas  le  voisinage  de  l’eau , à laquelle 
il  se  jette  volontiers.  Il  dévore  , quand  il  peut* 
le  petit  gibier  et  la  volaille  , égorgeant  beau- 
coup plus  de  victimes  qu  il  ne  peut  ni  en  con- 
sommer ni  en  emporter.  Les  mâles  et  les  femel- 
les passent  l’été  dans  les  bois  et  les  champs  ; les 
mâles  y passent  même  l’hiver,  solitaires  chacun 
dans  son  terrier  bien  fourni  de  graines  ; mais  les 
femelles  et  les  jeunes  vont  s’établir  dans  les 
granges  et  les  maisons  , dont  ces  nouveaux 
hôtes  ont  bientôt  chassé  les  rats  et  les  souris  ; 
mais  ils  font  au  moins  autant  de  dégât  qu’eux. 

Le  pelage  supérieur  d’un  brun-roux  pâle  ; 
Pinférieur  blanchâtre  ; les  pieds  nus  ; les  doigts  , 
les  oreilles  , les  yeux  des  rats  ; le  bout  du  nez 
blanc  sale  ; la  queue  assez  velue  vers  sa  base , 
le  reste  comme  celle  du  rat. 

4.  Le  Rat  commun,  A Jus  rattus , à queue  très- 
longue  , écailleuse  ; le  corps  noir , blanc  en-dessous. 

Mus  domeslicus  major  , quetn  vulgo  rattu.ni 
vocant . Gesn.  quad . , p.  70  t. 

dis.  Jonst.  , quad. , t.  66. 
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Mus  domesticus  major  , sive  rattus  , Red , 
cjuad . ^ p.  217. 

Le*  ito  Bu f fort , voL  VII , p . 278  t*  36. 

On  le  trouve  en  Perse  , dans  l’Inde  , en  Eu- 
rope , et  même  aujourd’hui  en  Afrique  et  en  Amé- 
rique ; on  l’a  même  trouvé  dans  1 île  de  Taïti. 

C’est  un  animal  courageux  ^ prudent  ; il  boit 
peu  , mais  il  est  très- vorace  ; il  s’accommode  de 
tous  les  aîimens  ; il  ronge  , détruit  tout  dans  les 
maisons  , même  les  meubles  , les  linges  ; il  n’é- 
pargne même  pas  les  individus  de  son  espèce  : 
heureusement  les  oiseaux  de  nuit , les  fouines  et 
autres  mustelles  lui  font  une  guerre  déclarée;  mais 
les  chats  n’osent  pas  toujours  l’attaquer.  La  fe- 
melle a dix  mamelles  ; elle  met  bas  cinq  à six 
petits  , et  ses  portées  sont  assez  fréquentes. 

Le  poids  de  son  corps  va  quelquefois  à six 
onces  : la  longueur  du  corps  ne  surpasse  pas 
huit  pouces  ; la  queue  assez  menue  présente  deux 
cent  cinquante  anneaux  ; le  plus  souvent  le  des- 
sus du  corps  est  noirâtre  9 le  dessous  cendre  , 
rarement  roux  ou  grisâtre  en-dessus , ou  cendré 
a taches  blanches.  On  trouve  dans  le  Nord  des 
individus  tout  blancs  à iris  rose. 

Le  rat  domestique  est  un  animal  omnivore.  11 
habite  les  lieux  ou  il  trouve  le  plus  à manger,  et 
le  plus  de  repos  et  de  tranquillité.  Il  ronge  le 
bois  , perce  les  vieux  murs  ; il  se  pratique  ainsi 
des  retraites  dans  des  lieux  d’oîi  il  est  difficile 
de  le  déloger.  Plusieurs  portées  par  an  ,,  de  trois 
à huit  petits  chacune , fécondité  qui  feroit  de 
cette  espèce  un  fléau  terrible  , si  la  voracité 
féroce  des  individus  les  plus  forts  ne  les  por- 
toit  à dévorer  les  plus  foibles.  Leurs  dents  lon- 
gues et  fortes  font  quelquefois  acheter  cher  la 
victoire  aux  chats  , mais  ne  suffisent  pas  poul- 
ies mettre  en  état  de  résister  au  surmulot.  Ces 
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animaux  sont  lascifs  , ardens  ; ils  glapissent  dans 
le  temps  de  leurs  amours  , et  les  mâles  se  bat- 
tent entr  eux  en  criant  , pour  s^assurer  la  pos- 
session des  femelles.  Dans  le  temps  de  l’éduca- 
tion ils  font  des  magasins  de  grains  pour  leurs 
petits.  Ils  passent  pour  être  sujets  à la  pierre  , 
aux  poux  et  à la  gale. 

La  longueur  du  corps  de  sept  pouces  , la 
queue  de  huit , presque  sans  poils,  et  garnie  de 
lmes  écaillés  ; le  museau  pointu  5 les  oreilles 
arrondies  et  larges  5 les  yeux  gros  ; le  dos  com- 
munément d’un  gris  noirâtre;  le  ventre  blan- 
châtre ; quatre  doigts  antérieurs  , le  pouce  man- 
quant , et  n’étant  représenté  que  par  un  ongle  ; 
cinq  doigts  postérieurs.  La  couleur  du  pelage 
varie  sur  le  dos  , du  noirâtre  au  brun , au 
cendré  , et  même  au  blanc. 

La  partie  gauche  de  l’estomac  est  fort  alongêe, 
et  par  conséquent  le  grand  cul-de-sac  a beaucoup 
de  profondeur  : les  membranes  de  cette  partie  sont 
si  minces ^ qu’on  distingue  à travers  les  matières 
qu  elle  renferme.  La  partie  droite  étant  revêtue 
en-dedans  d une  tunique  veloutée  , n’est  pas 
transparente.  Sur  la  partie  interne  de  cette 
portion,  on  voit  un  renflement  qui  a huit  lignes 
de  longueur.  Le  cæcum  , contourné  en  rond  , 
a une  circonférence  à-peu-près  égale  à celle  de 
1 estomac.  Le  foie  est  divisé  en  six  lobes  ; il  n’a 
point  de  vésicule  du  fiel.  La  rate  , de  figure 
prismatique  , fort  alongée,  est  terminée  en 
pointe  par  les  deux  bouts.  Le  pancréas , de 
figure  irrégulière  , est  composé  de  pelotons  de 
glandes  séparées  les  unes  des  autres  ; le  dia- 
pmagme  tres-mince  , à centre  nerveux  , se  ter- 
minant en-bas.  Les  mamelons  des  reins,  réunis 
orment  une  longue  papille  , leurs  différentes 
substances  très-distinctes.  Les  capsules  atrabi- 
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laires  sont  fort  grosses , jaunâtres.  Le  poumon  a 
cinq  lobes  , quatre  à droite  et  un  à gauche. 
Le  cerveau  est  sans  anfractuosités  ; le  gland 
de  la  verge  presque  cylindrique  , contenant  un 
petit  os  ; de  chaque  côté  du  gland  une  glande 
qui  sépare  une  humeur  épaisse  , blanchâtre.  Le^> 
testicules  presque  cylindriques.  Les  vésicules 
séminales  sont  grosses  et  très  - longues  , conte 
liant  une  matière  épaisse;  les  prostrates  rou- 
geâtres , molles  , présentent  une  liqueur  tres- 
fluide.  Quatre  tubercules  environnent  1 orifice 
de  la  matrice  , dont  les  cornes  sont  très-  lon- 
gues et  flottantes  dans  le  bas-ventre.  Les  ovaires 

ç tubercules  jaunâtres. 

5.  Le  Rat  souri  s > Mus  musculus.  La  queue 
alongée  , presque  nue  ; les  pieds  antérieurs 
tétradactyles  , les  postérieurs  pentadactyles  ; le 
pouce  sans  ongle  ; le  dos  d’un  cendre  brun  , e 
ventre  blanchâtre. 

Mus  doniesticus  Jonst.  , p • ïôd  , t.  oo.  _ 
Mus  doniesticus  vulgaris  , seu  minor  , haï  , 

quacl. , p.  219. 

La  Souris  Buffon  , vol  I IL  P-  3o9>  L °9> 

supplém.  vol . IIL  p»  > /•  °0, 

On  le  trouve  dans  les  maisons  en  Europe,  en 
Asie  , et  même  aujourd’hui  en  Amérique. 

Cet  animal  polyphage  mange.de  tout , grains, 
viandes,  cadavres.  Il  aime  à faire  des  provisions. 
Il  boit  peu.  Très-ardent  en  amour  , il  s accouple 
en  tout  temps.  La  femelle  met  bas  cinq  a six 
petits  ; elle  a plusieurs  portées  par  an.  Il  est 
timide,  très-agile  , assez  fin  pour  éviter  les  em- 
bûches. Il  a plusieurs  ennemis  , les  oiseaux  c e 
nuit  , les  mustelles  , le  hérisson  , sur-tout  le 
chat.  On  b éloigne  des  greniers  avec  le  sureau  e. 

la  morelle. 

8a  longueur  ne  va  pas  au-delà  de  trois  pouces 
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ut  demi.  Il  diffère  du  rat  commun  par  le  manque 
d ongle  au  pouce  des  pieds  antérieurs. 

Les  variétés  noires  , jaunâtres  , blanches  , ta- 
chetées , sont  assez  rares  ; 'mais  les  souris  très- 
blanches  , à iris  rose , sont  assez  fréquentes  dans 
le  nord. 

. La  souris  est  semblable  en  petit  au  rat  domes- 
tique ; elle  a les  mêmes  moeurs , les  mêmes  habi- 
tudes , excepte  celles  qui  tiennent  à la  force  , et 
à la  confiance  quelle  inspire.  Elle  est  omnivore 
comme  lui , mais  moins  entreprenante  et  moins 
coureuse  f tombant  plus  facilement  dans  les 
piégés  , étant  souvent  la  proie  du  rat  lui-même. 
On  peut  même  assurer  que  l’espèce  ne  se  sou- 
tient , vu  le  grand  nombre  de  ses  ennemis  , que 
par  son  extrême  fécondité  ; aussi  a-t-elle  des 
portées  plus  réitérées , et  d’un  aussi  grand  nombre 
de  petits.  Longueur  du  corps  trois  pouces;  queue 
dt.  même  , un  peu  plus  velue  que  celle  du  rat  * 
pelage  plus  pale  ; pieds  anterieurs  à quatre  doigts 
sans  indice  du  pouce* 

On  trouve  fréquemment  en  Lithuanie  des 
souris  blanches  comme  la  neige  , à iris  des  yeux 
rose.  Les  dames  les  élèvent  ; elles  deviennent 
a^sez  familières  pour  connoître  les  personnes  qui 
les  nourrissent.  Dans  cet  état  de  domesticité  * 
elles  propagent.  Nous  en  avons  conservé  plu- 
sieurs années  ; on  les  tient  dans  des  boîtes.  C’est 
un  joli  animal  très-propre,  à poils  doux  et 
soyeux.  11  ne  faut  pas  croire  que  le  froid  de 
lniver  produise  annuellement  cette  variété  * ces 
souns  sont  aussi  blanches  en  été  qu’en  hiver.  La 
meme  cause  qui , dans  le  nord  , change  la  cou- 
le a r du  poil  et  le  rend  blanc , influe  sur  les  flo- 
cons de  1 iris.  Ces  souris  élevées  dans  des  boîtes 
deviennent  si  familières  , quelles  mangent  tran- 
quillement dans  le  creux  de  la  main.  Les  femmes 
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les  cachent  dans  leur  sein  ; elles  sortent  de  leur 
niche  lorsqu’on  les  appelle.  Les  nôtres  produi- 
soient  de  quatre  à huit  petits  ; elles  nous  don- 
noient  quatre  à cinq  portées  par  an. 


6.  Le  Rat  mulot , Mus  sylvaticus  , à longue 
queue  écailleuse  ; le  corps  grisâtre , tirant  sur  le 
jaune , blanc  en-dessous  et  sur  les  côtés. 

Mus  agrès tis  minor  , Gesn.  quad.p.  700. 

Mus  dôme st icu s médius  , Rai  ^ c/uad.p.  218. 

Le  Adulot  Buffon , vol.  P^II • p . 3 20  , t.  l\i. 

O11  le  trouve  en  Europe  , dans  les  bois  j dans 
les  champs  , dans  les  jardins  , dans  les  haies.  Il 
se  retire  l’hiver  dans  les  granges  et  dans  les  mai- 
sons. Il  vit  de  grains , de  semences  des  arbres  , 
qu’il  emmagasine.  Il  attaque  les  oiseaux  , les 
autres  rats,  et  dévore  même  les  individus  de  son 
espèce.  Il  peut  percer  les  planches  les  plus  dures 
en  un  seul  jour.  Les  oiseaux  de  proie , le  renard 
et  les  mustelles  , comme  la  martre  , le  pu- 
tois , etc.  , en  détruisent  heureusement  une 
grande  quantité. 

Il  est  de  la  grandeur  des  souris  ; la  queue  de 
la  longueur  du  corps  , noirâtre  en-dessus  blan- 
châtre en-dessous;  les  pieds  blancs,  les  anterieuis 
tétradactyles  , les  postérieurs  pentadactyles  , le 
corps  gris  , à poils  noirs;  le  ventre  blanc.  On  en 
trouve  dans  le  nord  une  variété  toute  blanche  , à 


yeux  rouges. 

Le  mulot,  plus  gros  que  la  souris  , mais  beau- 
coup moins  que  le  rat  , est  fort  répandu  comme 
eux  , habitant  les  campagnes  et  les  bois  non  hu- 
mides , y vivant  dans  des  terriers  composes  de 
deux  parties,  dont  l’une  est  sa  demeure  et  l’autre 
est  son  magasin.  Omnivore,  il  mange  les  oiseaux 
pris  au  piège,  et  même  son  semblable  quand  il  a 
peine  à trouver  des  faînes,  des  glands  et  d autres 
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graines.  II  est  le  fléau  des  souris  des  bois.  La 
femelle  met  bas  plusieurs  fois  dans  l’année  de 
sept  a huit  petits  chaque  portée. 

La  taille  des  adultes  est  de  trois  pouces  et 
enu  a cinq  pouces  et  demi.  Les  yeux  grands  et 
sailians  ; le  dos  roux-brun  ; la  poitrine  jaunâtre* 
le  ventre  blanc.  * ’ 


7 Le  Rat  souricin  , Mus  soricintis  , à queue 
médiocre,  un  peu  velue;  le  museau  alongé;  les 
oreilles  arrondies  , velues  ; le  pelage  du  dos  d’un 
gns  jaunâtre  ; le  ventre  blanc.  Voyez  Schreber . 
quad.  tom.  4 , p.  661  , t.  CLXxxai , B. 

On  le  trouve  près  de  Strasbourg.  M.'  Herman 
célébré  naturaliste,  l’a  le  premier  caractérisé.  * 
A peine  long  de  deux  pouces  et  quelques 
ignés  , sept  rangs  de  soies  forment  les  mous- 
taches;  les  ongles  très-courts;  la  queue  jaunâtre, 
melee  de  cendre  , plus  velue  en-dessous. 

Les  Rats  à queue  cylindrique , velue,  cqnicularii. 

8.  Le  Rat  d’eau  , Mus  amphybius , à queue 
velue  , longue  comme  la  moitié  du  corps  ; les 
oreilles  a peine  plus  longues  que  les  poils  qui  les 

entourent  les  pieds  comme  tétradactyles  • le 
corps  noirâtre.  J 5 

Mus  agrestis  major  Gesn. , quad.  p.  733. 

Mus  major  aquaticus  , etc . , Rai  , quad . 
P*  217,  219.  1 

Le  Rat  d’eau  Buff. , vol.  VII,  p.  368,  t.  43. 
Les  variétés,  i.re  le  terrestre,  terrestris  à 

touréntP  US  C°UrteS  qUe  kS  P°iIs  qui  Ies  «- 
2-'u  ^es  marais  , paludosus  , noir  à 

2*»,.P  le!  P“ls  ». 

X 3 
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— 5;e  L’amphibie  noir,  niger. 

4.e  Le  tacheté , maculatus  , à grande  tache 
blanche  sur  le  dos  , et  ligne  blanche  sur  la  poi- 


On  le  trouve  dans  toute  1 Europe  et  dans 

l’Asie  septentrionale.  # , 

XI  fréquente  le  bord  des  rivières , des  étangs  9 
des  marais  , des  près  humides,  il  mange  les  ra- 
cines des  arbres , des  herbes  ; c’est  le  fonds  de  sa 
nourriture.  Il  est  méchant  , courageux  , mord 
fortement  , nage  et  plonge  avec  facilite.  La  fe- 
melle est  plus  petite  que  le  mâle,  plus  jaunâtre; 
elle  a huit  mamelles  , quatre  pectorales  , quatre 
ventrales.  Le  rat  d’eau  , dans  le  temps  du  rut , 
sent  le  musc.  La  femelle  met  bas  jusqu  à huit 

petits  en  avril. 

Le  rat  d’eau  est  de  la  taille  du  rat  domes- 
tique ; il  ne  s’éloigne  pas  du  bord  des  rivières  et 
des  étangs  , ou  il  se  nourrit  de  poissons  , de  frai 
de  grenouilles.  Il  n’a  pas  les  doigts  postérieurs 
palmés,  comme  l’assuroit  Linné;  cependant  il 
nage  très-bien,  et  il  peut  rester  près  dune  mi- 
nute sous  l’eau.  Le  rat  d’eau  attaque  et  se  dépend 
des  ongles  et  des  dents  , étant  assis  sur  son  der- 
rière. La  portée  de  la  femelle  est  de  six  a sept 
petits  quelle  met  bas  en  avril.  La  tête  plus 
courte  y le  museau  plus  gros , les  oreilles  moins 
grandes  , les  poils  moins  lisses  que  dans  le  rat 
domestique  ; les  yeux  petits  ; les  dents  très- 
jaunes  le  pelage  noirâtre  , mele  de  rouille 
éclairci  sous  le  ventre  ; la  longueur  de  sept 
pouces  ; la  queue  de  trois  et  demi.  Il  pese  deux 
à trois  onces.  Les  pieds  du  rat  domestique. 

q.  Le  rat  campagnol , Mus  arvahs , a queue 
longue  d’un  pouce,  à oreilles  s’élevant  un  peu 
au-dessus  des  poils  qui  les  entourent  , es  piec  s 
de  devant  comme  tétradactyles  ; le  corps  nrun. 
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Mus  campagniolo  Gesn . , quad.  p.  70  3. 

Le  Campagnol  Buffon  , vol.  VII,  p . 36g  , 

t.  47. 

On  le  trouve  dans  toute  l’Europe. 

Il  Fréquente  les  buissons,  les  prés,  les  jardins, 
sur-tout  ceux  qui  avoisinent  les  eaux.  Il  se 
nourrit  de  grains  , de  noix  , de  glands , qu’il  ac- 
cumule dans  ses  terriers.  Il  a pour  ennemis  les 
chats  , les  belettes  le  putois  , le  renard  , etc. 
La  femelle  produit  plusieurs  fois  par  an  huit  à 
douze  petits.  Il  est  tourmenté  par  une  espèce  de 
très-petits  cirons. 

La  longueur  du  corps  à-peu-près  de  trois 
pouces  ; le  poids  du  mâle  de  cinq  à six  dragmes  ; 
la  femelle  en  pèse  neuf. 

Le  campagnol  mulot  à courte  queue  , de 
Brisson  , est  un  petit  quadrupède  long  de  trois 
pouces  sans  la  queue  , qui  en  a seulement  un. 
S a tête  est  grosse.  Il  se  creuse  des  trous , ou  il 
fait  des  provisions  , et  où  la  femelle  dépose  au 
printemps  et  en  ete  ses  petits,  au  nombre  de  cinq 
à huit.  Il  attaque  et  mange  ses  semblables  lorsque 
les  racines  lui  manquent  ; il  est  lui-même  la  proie 
des  mulots.  On  croit  qu’on  peut  féloigner  des 
sillons  en  y glissant  çà  et  là  des  feuilles  d’aulne. 
La  toison  mêiee  de  noir  et  de  jaunâtre  sur  le  dos, 
d un  cendre  fonce  sous  le  ventre  , ou  couleur  de 
rouille  sur  le  dos , cendré  sous  le  ventre. 

10.  Le  Rat  leming , Mus  lemmus , à queue 
courte  , à oreilles  plus  courtes  que  les  poils  qui 
les  entourent  ; a pieds  antérieurs  pentadactyles  ; 
le  dessus  du  corps  varie  de  noir , de  fauve  * le 
ventre  blanc.  5 

Cuniculus  norvégiens  Briss. , quad.  p.  145 

Tl.  5. 

Mus  norvegicus , vulgo  Leming , Rai,  quad» 

JJ  • 
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Bestiola  leem  dicta  , Jonst.  9 quad,  p.  168. 

JLemmus  Gesn.  , quad.  p.  73 1. 

Le  Lemming  Buff. , vol.  XIII , p.  3 14. 

Voyez  Schreiber , tom.  4 » P»  687  , 

t.  cxcf^y  A.  B.  act.  Stockolmy  1740,  P«  75,/.  45. 

On  le  trouve  dans  le  nord  de  l’Europe  et  de 
l’Asie,  sur  les  hautes  montagnes  de  Norvège,  etc. 

Il  se  nourrit  des  chatons  du  bouleau  nain , du 
lichen  des  rennes  ^ et  autres  espèces.  Il  mord 
fortement.  Son  cri  est  une  espèce  de  sifflement. 
Il  court  l’hiver  sous  la  neige.  La  femelle  met  bas 
plusieurs  fois  par  an  cinq  à six  petits.  Tous  les 
dix  ans  environ  , lorsqu’ils  sont  menacés  d’un 
froid  très-rigoureux  , ils  partent  en  très-grand 
nombre  disposés  comme  une  armee  en  marche  , 
suivant  toujours  la  plaine.  Ils  cherchent  , ainsi 
reunis , un  climat  plus  doux  ; mais  dans  cette 
émigration  , le  très-grand  nombre  périt  par  les 
inondations  , ou  dévore  par  les  oiseaux  de  proie 
et  autres  ennemis.  Il  n’en  revient  qu  un  petit 
nombre  sur  leurs  montagnes  natales. 

Le  Lemming  , Lernmer  > Lem  j,  est  un  qua- 
drupède du  genre  du  lapin , selon  Brisson  , qui  a, 
la  forme  d un  gros  rat,  à queue  tres-courte , à 
museau  très-obtus  , à lèvre  supérieure  fendue  ; 
les  yeux  petits  , très-bas  ; les  oreilles  à petite 
conque  externe;  les  pieds  grands,  à cinq  doigts, 
en  y comprenant  un  pouce  très-court  9 à ongle 
jaune  un  peu  aplati.  A certaines  époques  , qui 
heureusement  n’arrivent  guere  qu  une  fois  tous 
les  huit  à dix  ans  , ils  descendent  en  nombre  in- 
croyable des  Alpes  du  nord  , où  sont  construits 
leurs  terriers,  dans  les  plaines  voisines  ; ils  mar- 
chent comme  rangés  en  bataille,  les  files  serrees, 
laissant  leur  passage  marque  par  un  chemin  e 
la  largeur  qu’occupe  la  troupe  , dans  lequel  il  ne 
reste  pas  un  brin  d’herbe  3 pas  une  racine  5 ils 
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franchissent  les  obstacles,  ou  en  les  consommant 
s’il  s’agit  de  matières  végétales  , ou  en  grimpant 
sur  leur  surface  , s'il  est  question  de  substances 
qui  ne  puissent  les  nourrir.  Ils  traversent  les  ri- 
vières à la  nage  , ce  qui  coûte  la  vie  à un  grand 
nombre  d’entr’eux  , et  ils  n’évitent  les  rochers 
qu’ils  ne  peuvent  gravir  , qu'en  se  détournant 
précisément  d’un  demi-circuit , pour  reprendre 
ensuite  leur  première  direction  en  ligne  droite. 
Si  on  veut  les  détourner  de  leur  route  , ils  ré- 
sistent avec  courage  , se  dressent  sur  leur  der- 
rière, aboyant  comme  des  petits  chiens.  Ils  mor- 
dent avec  acharnement  le  bâton  qui  les  frappe. 
Ils  ne  s’engourdissent  pas  en  hiver  ; ils  font  ce- 
pendant peu,  de  provisions  pour  cette  saison 
rigoureuse  , ayant  la  ressource  des  lichens  très- 
nombreux  sur  leurs  montagnes,  et  très-nutritifs. 
Ceux  de  Russie  , de  Sibérie  , de  Laponie  et  de 
Norvège  diflèrent  un  peu  entr'eux  par  quelque 
différence  dans  le  pelage.  En  général  ils  ont  le 
poil  fin  , taché  de  jaunâtre , de  gris  , de  noir  et 
de  roussatre.  La  longueur  du  corps  varie  de  trois 
pouces  six  lignes  à cinq  pouces  six  lignes. 

Buccati,  les  Rats  à pochettes  dans  la  bouche . 


11.  Le  Rat  hamster,  Mus  cricetus , à po- 
chettes dans  la  bouche  ; le  corps  très-noir  en- 
dessous  ; à cicatrices  sans  poils  aux  lombes  ; à 
queue  médiocre  ; à oreilles  arrondies. 

Cricetus  , agricola  Subter.  j /?.  486  ; Gesn. 
quad.  p.  708  ; Rai , quad . p.  221. 

Le  Hamster  Ruffon  , vol  XIII.  /?.  1 17  , 14. 

On  le  trouve  en  Russie  , en  Pologne  en 
Hongrie  , en  Silésie. 

. Chaque  individu  se  creuse  un  terrier  à plu- 
sieurs chambres,  à deux  issues , dont  l’une  est 
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oblique  dans  son  entrée  ; l’une  sert  pour  cacher 
les  ordures  ; l'autre  , perpendiculaire , imite  une 
caverne.  Il  mange  , l’été  , des  racines  , des 
graines,  des  fruits,  rarement  de  la  viande;  il 
emmagasine  pour  l’automne  , des  grains  , des 
fèves  , des  pois  , etc.  Il  dort  une  grande  partie 
de  l’hiver  ; il  est  très-gras  lorsqu’il  commence  à 
s’endormir.  Il  s’accouple  au  printemps.  La  fe- 
melle , qui  a huit  mamelles , porte  environ  un 
mois  , met  bas  plusieurs  fois  par  an  , d’abord 
trois  ou  quatre  petits  ; les  autres  portées  vont 
de  six  à neuf.  Cet  animal  court  lentement;  il 
ne  grimpe  pas  , mais  il  creuse  avec  facilité  et 
promptement.  Il  peut  se  tenir  droit  sur  ses  pieds 
de  derrière.  Il  se  cache  presque  toujours  le  jour 
dans  son  terrier.  Il  se  defend  avec  courage.  Ses 
dents  sont  si  fortes,  qu’en  peu  de  temps  il  peut 
percer  une  planche  d'un  pouce  d’épaisseur.  Il  a 
pour  ennemis  le  putois  , la  belette  , les  éper- 
viers,  les  chiens,  les  renards,  les  chats.  Comme 
il  cause  de  grands  dommages  dans  les  champs 
cultivés  , l'homme  cherche  à le  détruire.  Sa  peau 
est  recherchée  , mais  sa  chair  ne  peut  se  manger 
que  dans  des  temps  de  disette.  On  l’empoisonne 
avec  l'arsenic  ou  l’ellébore  blanc  , mêlé  avec  de 
la  farine. 

Le  mâle  est  une  fois  plus  gros  que  la  femelle; 
il  pèse  une  livre  et  quart  de  douze  onces.  La 
longueur  du  corps  est  de  dix  pouces  ; la  couleur 
du  pelage  varie  : on  en  trouve  rarement  de  tout 
blancs  ou  de  tout  jaunâtres  ; les  blancs  à taches 
noires  ne  sont  pas  plus  communs , de  même  que 
les  noirs  à taches  blanches  sur  le  dos  , ou  ceux 
qui  ont  le  museau  blanc,  le  front  cendré,  ou  la 
mâchoire  inférieure  blanche.  La  queue  , cou- 
verte de  longs  poils  , a deux  pouces  et  demi  de 
long.  Les  pieds  sont  courts  ; les  antérieurs  à 
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quatre  doigts , avec  une  verrue  munie  d’un  onsfle 
arrondi , qui  tient  lieu  du  pouce  ; les  pieds  pos- 
térieurs ont  cinq  doigts. 

Le  hamester  , ou  l’hamster  , est  du  genre  des 
loirs,  suivant  Brisson;  mais  à raison  de  sa  queue, 
il  paroît  plus  rapproché  des  rats.  On  le  trouve 
dans  les  lieux  qui  ne  sont  ni  sabloneux , ni  hu- 
mides , ni  très-froids  ; car  il  craint  le  grand  froid 
comme  la  grande  chaleur.  La  taille  du  mâle  , qui 
est  beaucoup  plus  gros  que  la  femelle  , tient  le 
milieu  entre  celle  du  lapin  et  celle  du  rat  domes- 
tique. Il  vit  sous  terre,  où  il  se  pratique  plusieurs 
chambres  qui  se  communiquent  par  des  galeries; 
il  en  habite  une  sur  la  paille,  et  amasse  dans  les 
autres  sa  provision  de  froment  et  d’autres  graines 
farineuses  , à la  concurrence  de  dix  , vingt  , 
trente,  quarante,  cinquante  livres  pesant , selon 
l’âge  le  sexe  et  le  pays.  Il  ne  s’endort  ou  ne 
s’engourdit  qu’au  plus  fort  de  l’hiver,  mais  alors 
même  son  coeur  bat  encore  douze  à quinze  fois 
par  minute.  Il  est  vrai  que  dans  son  état  na- 
turel , il  a cent  quarante , et  dans  la  colère  cent 
cinquante  pulsations.  Il  est  féroce  et  courageux, 
ou  plutôt  téméraire,  opiniâtre  et  furieux  , atta- 
quant les  hommes  , les  chevaux  et  les  chiens  , 
ne  cédant  et  ne  reculant  jamais  : la  mort  seule 
peut  lui  faire  lâcher  prise  quand  il  mord.  Il  tue 
beaucoup  de  mulots  , de  campagnols  , etc.  ; et 
souvent  il  égorge  ses  semblables  , sa  femelle 
même,  hors  le  temps  du  rut.  Il  est,  avec  quel- 
ques écureuils  et  quelques  autres  espèces  de  sa 
famille,  le  seul  animal  d’Europe  qui  ait  des  aba- 
joues ou  pochettes  dans  la  bouche  , et  elles  lui 
servent  à transporter  à-la-fois  au  moins  trois 
onces  de  grains  à son  magasin.  Il  se  multiplie  au 
point  qu’en  une  année  , vu  les  énormes  dégâts 
qu’il  avoit  faits,  il  en  fut  présenté  80,139  à 
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l’hôtel-de-ville  de  Gotta  , des  seuls  environs  d£ 
la  ville.  La  gestation  est  de  quatre  semaines  ; 
deux  ou  trois  portées  par  an,  de  six  à dix- huit 
petits  chacune.  La  queue  médiocre  et  demi-nue; 
les  oreilles  assez  longues  pour  un  rat  ; les  yeux 
saillans  ; la  tête  assez  grosse  ; le  pelage  roux  , 
varié  de  noir  et  de  blanc.  On  trouve  à Casan 
une  variété  toute  noire  ; dans  tous  il  y a plus 
ou  moins  de  blanc  au  bout  du  museau,  et  dans 
plusieurs  au  bord  de  l’oreille. 

Les  Rats  souterrains , subterra neC  sans  oreilles, 
à petits  yeux  y à cjutue  courte  ou  nulle. 

12.  Le  Rat  talpin  , Mus  talpinus  . à queue 
courte  ; brun  ; les  dents  antérieures  taillées  en 
coing  ; les  oreilles  nulles  ; les  pieds  de  derrière 
à cinq  doigts,  'faits  pour  creuser.  Pallas  , glir . 
p.  77  ,*  II. ° 9 y p.  176  y t . XI  y A. 

On  le  trouve  dans  les  provinces  tempérées  de 
Russie,  dans  la  terre  qu’il  creuse  en  se  formant 
des  terriers  comme  le  hamster,  chaque  individu 
se  creusant  une  chambre.  Ils  se  nourrissent  des 
bulbes  de  la  gesse  tubéreuse  , du  phlomis  tubé- 
reux,  de  la  tulipe  jaune.  Ils  s’engourdissent  pen- 
dant 1 hiver.  Leur  vue  est  foible  le  jour.  Ils  s’ac- 
couplent au  commencement  d’avril  ; à cette 
époque,  ils  répandent  une  odeur  de  musc.  La 
femelle  met  bas  trois  ou  quatre  petits.  Cet  ani- 
mal se  rapproche  beaucoup  , pour  la  forme  , du 
rat  d’eau.  La  longueur  du  corps  est  de  trois 
pouces  neuf  lignes,  il  pèse  à-peu-près  deux  onces. 

10.  Le  Rat  aveugle,  Mus  typhlus.  Sans  queue; 
les  pieds  antérieurs  à cinq  doigts;  les  dents  inci- 
sives supérieures  et  inférieures  larges  ; sans 
yeux  ni  oreilles.  Pallas,  glir . p . 76,  n.°  6 y 

t.  VIII. 
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Spalax  microphtalmus  Guldenstadt  , nov. 
comm.  petrop,  , vol.  XIJ p.  409 , t,  8 , 9. 

On  le  trouve  dans  la  Russie  méridionale. 

Chaque  individu  se  creuse  une  demeure  dans 
le  terreau  des  marais  desséchés.  Il  se  nourrit 
principalement  des  racines  de  cerfeuil  bulbeux. 
Il  est  aveugle , n’ayant  à la  place  des  yeux  que 
des  bulbes  voilées  par  une  peau  ; en  compensa- 
tion , son  ouïe  est  excellente  , de  meme  que  le 
tact.  Il  se  défend  avec  courage  , et  mord  avec 
opiniâtreté.  Ces  animaux  s’accouplent  au  prin- 
temps et  en  été.  La  femelle , qui  n’a  que  deux 
mamelles , met  bas  de  deux  à quatre  petits. 

Ce  rat  pèse  un  peu  plus  de  huit  onces.  La 
longueur  du  corps  à-peu-près  de  huit  pouces  ; 
ses  poils  épais,  mous,  sont  d’un  roux  cendré. 

Les  Rats  en  général  sont  des  petits  quadru- 
pèdes qui  se  cachent  dans  des  trous  ou  des  ter- 
riers. Us  courent  très-rapidement,  grimpent  avec 
facilité;  quelques  espèces  nagent.  Us  maraudent 
sur-tout  la  nuit.  Us  se  nourrissent  principale- 
ment de  végétaux,  qu’ils  portent  à la  gueule  avec 
les  pieds  de  devant.  Les  femelles  ont  huit  ma- 
melles , sont  très-fécondes  ; plusieurs  portées  par 
an  ; à chaque  portée  plusieurs  petits.  Quelques 
espèces  sont  sujettes  à des  émigrations.  Les 
oreilles,  dans  la  plupart,  sont  courtes  et  arron- 
dies ; dans  le  plus  grand  nombre  d’espèces  , 
quatre  doigts  aux  pieds  antérieurs  ; une  verrue 
latérale  tenant  lieu  de  pouce. 

Le  genre  des  rats  est  très- nombreux  en  es- 
peces ; on  en  connoît  déjà  plus  de  quarante  , et 
en  évaluant  celles  qui  ont  été  découvertes  depuis 
trente  ans  , on  doit  présumer  que  ce  genre  en 
renferme  encore  plusieurs  qui  ont  échappé  aux 
recherches  des  naturalistes. 
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Genre  o.  Les  Marmottes,  Arctomys . Les  dents 
anterieures,  deux  a chaque  mâchoire,  taillées  en 
coing , cinq  dents  molaires  à la  mâchoire  supé- 
rieure de  chaque  côte , quatre  à la  mâchoire  in- 
ferieure de  chaque  cote  ; les  clavicules  parfaites* 

i . La  Marmotte  des  Alpes  , Arctomys  Mar - 
mota.  La  tête  à oreilles  5 le  corps  roux-brun  ; 
le  ventre  roussâtre  ; la  queue  courte , velue  ; les 
joues  renflées. 

Mus  al p inus  Gesn . , quad . p.  743  ; Jonst.  t 
quad.  t . 67  ; Rai  ^ quad . p . 221. 

La  Marmotte  Buffon , r.  FIZI,  p.  219,  t.  28. 

On  la  trouve  sur  les  Alpes  de  Savoie  , du 
Dauphiné  , de  la  Suisse  , sur  les  Pyrénées , etc. 

Elle  occupe  les  sommets  dénués  d’arbres.  Elle 
se  nourrit  de  racines , d’herbes , de  gramen.  Elle 
s’apprivoise  aisément  ; elle  boit  peu  , aime  le 
soleil.  Elles  vivent  ensemble  par  compagnies  de 
cinq  , neuf,  douze  , quatorze  : une  d’entr’elles 
fait  sentinelle  , et  annonce  aux  autres  l’ennemi 
par  un  cri  particulier;  alors  elles  prennent  toutes 
3a  fuite  , ou  si  elles  ne  peuvent  échapper  , elles 
se  défendent  avec  courage.  Les  marmottes  se 
creusent  des  cavernes  à plusieurs  issues  pour 
l’été  , et  d’autres  pour  l’hiver , qu’elles  garnis- 
sent de  foin.  Elles  s’engourdissent  depuis  la  fin 
de  septembre  jusqu  An  mars.  Elles  portent  leur 
nourriture  à la  gueule  avec  les  pieds  de  devant; 
elles  se  redressent  souvent  sur  ceux  de  derrière , 
et  peuvent  ainsi  marcher  sur  ces  deux  pieds.  On 
les  attrape  plus  facilement  en  plaine  que  sur  les 
montagnes.  Elles  s’apprivoisent  facilement;  elles 
aiment  la  chaleur.  Dans  letat  de  domesticité  , 
elles  s’accommodent  de  tout  pour  leur  nourri- 
ture ; elles  rongent  les  vêtemens , les  meubles. 
A.  peine  dans  une  chantbre  bien  chaude  peut- 
elle  éviter  de  s’engourdir  pendant  l’hiyer.  Elle 
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s'accouple  en  avril  et  mai.  La  femelle  porte  six 
à sept  semaines.  Elle  met  bas  de  deux  à cinq 
petits . 

La  marmotte  pèse  en  automne  neuf  livres.  La 
longueur  du  corps  est  d’un  pied  trois  pouces  ; sa 
tête  est  grosse , à sommet  aplati , à museau  épais, 
obtus.  Elle  est  droite  lorsque  l’animal  s’assied. 
Les  deux  parties  de  la  mâchoire  inférieure  sont 
mobiles  ; les  oreilles  sont  cendrées , velues.  Les 
joues  sont  couvertes  de  poils  plus  longs  ; les  mous- 
taches formées  par  six  rangs  de  soies  ; une  verrue 
noire  au-dessus  des  yeux , à six  soies;  une  autre 
au-dessous  , à sept.  Le  corps  est  court , épais  ; 
une  suture  s’étend  de  la  gueule  à l’anus.  Les 
pieds  courts  ; le  pouce  des  pieds  de  devant  co- 
nique , à ongle  aplati , obscur.  La  queue  droite , 
longue  de  six  pouces , couverte  de  poils  longs , 
noire  , brune  à la  pointe.  La  chair  est  tendre  , 
assez  agréable  à manger.  Les  montagnards  esti- 
ment comme  remède  sa  graisse  et  sa  peau  , mais 
les  propriétés  qu’ils  lui  attribuent  sont  à-peu-près 
chimériques. 

La  marmotte  est  un  quadrupède  du  genre  des 
loirs  de  Brisson.  Elle  est  un  peu  plus  petite  que 
le  lièvre  , mais  plus  forte  et  plus  trapue.  Elle 
mord  cruellement  quand  on  l’irrite  ; mais  d’elle- 
même  elle  n’attaque  jamais  que  les  chiens  dans 
1 état  de  domesticité.  Libre  , elle  fuit  les  chiens 
comme  les  hommes.  Ayant  les  cuisses  courtes  et 
les  doigts  à-peu-près  comme  Tours  , elle  se  tient 
aisément  debout  , et  se  sert  de  ses  pieds  anté- 
rieurs comme  de  mains.  Elle  paroît  à-peu-près 
omnivore  , mais  elle  aime  sur-tout  le  lait , et  il 
est  vraisemblable  qu’elle  détruit  beaucoup  d’oeufs 
d oiseaux , dans  les  bois,  car  elle  monte  fort  bien 
aux  arbres.  Sa  voix  , quand  elle  joue , est  celle 
d’un  petit  chien  ; mais  elle  a , dans  la  colère  , la 
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surprise  et  la  crainte  ,,  un  sifflement  fort  aigu. 
Leur  terrier  n'a  qu’une  seule  issue  et  une  seule 
galerie.  La  grande  caverne  ressemble  à un  four 
de  trois  à six  à sept  pieds  de  diamètre , selon  que 
la  famille  est  de  cinq  à six  , de  quinze  à seize 
individus.  Le  cul-de-sac  sert  à mettre  les  dé- 
combres ou  matériaux , terres , pierres  et  mousses , 
employés  à boucher  l’entrée  du  terrier  pendant 
l'hiver  ; la  galerie  qui  conduit  à la  caverne  , a 
huit  à vingt  pieds  de  long. 

Ces  animaux  aiment  le  soleil , quoiqu’ils  choi- 
sissent les  montagnes  froides  pour  s’y  établir.  La 
saison  de  l’engourdissement  passée  , ils  se  ras- 
semblent en  cercle  dans  un  lieu  exposé  aux 
rayons  de  cet  astre  ; là  ils  se  chauffent  assis  sur 
le  derrière  . mais  tournant  sans  cesse  la  tête 
de  côté  et  d’autre.  Si  l'un  d'eux  aperçoit  un 
homme  , un  chien  , un  aigle  , il  pousse  un  cri 
répété  sur-îe-champ  par  toute  la  troupe,  qui  est 
aussi-tôt  dispersée.  La  grande  caverne  est  jon- 
chée de  foin  , et  elle  est  toujours  propre.  Elle 
n’est  habitée  qu’en  hiver.  Les  marmottes  ont 
pour  l’été  des  retraites  faites  plus  à la  hâte,  avec 
moins  de  recherche,  et  moins  exemptes  de  mal- 
propreté. C'est  dans  ces  dernières  qu’elles  se  re- 
tirent au  besoin  , soit  pour  se  mettre  à l’abri  des 
injures  de  l’air  , soit  pour  se  soustraire  à leurs 
ennemis.  Aux  approches  de  l’hiver , elles  se  ras- 
semblent , gagnent  le  grand  terrier,  en  ferment 
exactement  l’entrée  , et  y subissent  l’engourdis- 
sement à l’arrivée  des  froids.  Cet  engourdisse- 
ment est  un  état  de  torpeur  si  profonde  , qu’on 
les  peut  prendre  et  les  emporter  à la  maison. 
Elles  ne  se  raniment  qu’après  une  longue  et  suc- 
cessive impression  de  la  chaleur. 

La  tête  et  le  museau  du  lièvre  ; les  oreilles  et 
ongles  du  blaireau  ; les  pieds  antérieurs  à quatre 
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doigts , les  postérieurs  à cinq.  Les  poils  du  dos 
d’un  roux-brun  , assez  rudes  ; ceux  du  ventre 
d’un  cendré  clair  et  roussatre.  La  queue  très- 
velue  , d’environ  un  tiers  de  la  longueur  du 
corps.  Cet  animal  s’apprivoise  de  manière  à obéir 
au  commandement  , à apprendre  à danser.  Il 
marche  sur  deux  pieds  , etc.  Il  devient  très-gras 
en  automne  ; mais  il  ne  fournit  qu'un  mets  assez 
mauvais,  ayant  une  odeur  difficile  à masquer* 
Il  vit  neuf  à dix  ans. 

La  marmotte  que  nous  avons  sous  les  yeux 
a quinze  pouces  de  longueur  depuis  le  museau 
jusqu  à 1 origine  de  la  queue  , qui  est  longue  de 
six  pouces  ; les  poils  du  dos  et  du  ventre  assez 
touftus  , assez  roides  , gris-fauves  moins  foncés 
sur  le  ventre,  ceux  de  la  queue  longs  et  touffus, 
noirs-bruns  ; les  pieds  noirs  5 les  ongles  noirs  , 
longs  , courbés  en  arc  , forts  ; les  pieds  de  der- 
rière à talons , ceux  de  devant  à mains  comme 
les  écureuils  ; la  physionomie  du  lièvre  ; les 
yeux  nous,  moins  saiiians  ] les  oreilles  courtes, 
rondes  ; les  poils  du  museau  très-courts  , d’un 
gris  sale  , les  dents  incisives,  deux  à chaque  mâ- 
choire , un  peu  arquées  , se  touchant , longues 
de  six  ligues  ; les  pieds  antérieurs  et  postérieurs 
certainement  à cinq  doigts.  La  voix  est  un  mur- 
mure lauque.  L animal  en  repos  paroît  plus  gros, 
p us  trapu  que  loisquil  marche.  La  fignre  de 
Buffon  est  excellente.  On  le  nourrit  en  (état  de 
domesticité  avec  du  pain.  Il  paroît  aimer  les 
eûmes  de  choux.  L individu  que  nous  menons 
de  décrire  etoit  très-privé  , entendoit  très-bien 
le  commandement,  obéissoit  au  petit  Savoyard 
qui  le  faisoit  danser. 

L’épipioon  , quoique  replié  sous  l’es  tomac 
peut  couvrir  tous  les  intestins  , étant  étendu! 
L estomac  , situé  à gauche  presqu’en  entier 
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est  alongé.  Les  intestins  grêles  ont  à-peu-près 
la  même  grosseur  dans  toute  leur  étendue.  Le 
cæcum  est  grand  , et  ressemble  , par  sa  forme  , 
à celui  du  rat.  Le  colon  n’a  point  de  fibres  obli- 
ques apparentes  comme  celles  du  rat.  On  trouve 
près  du  bord  de  l’anus  trois  orifices  renfermant 
un  mucilage  blanc , fétide  ; chacun  communique 
à une  poche  enduite  de  la  même  humeur.  Le 
foie  a cinq  lobes  ; la  vésicule  du  fiel  presque 
ronde  ; la  rate  prismatique.  Le  pancréas,  d’une 
figure  assez  irrégulière  , a deux  branches.  Les 
reins  sont  sans  enfoncement  apparent  , leurs 
substances  sont  bien  distinctes  ; quelques  mame- 
lons dans  leur  bassinet.  Le  centre  nerveux  du 
diaphragme  très-étendu.  Les  poumons  composés 
de  cinq  lobes  , quatre  à droite  et  un  à gauche. 
Le  cœur  est  alongé  ; la  langue  fort  épaisse  , di- 
visée par  un  sillon  longitudinal  ; quelques  petits 
tubercules  ronds , posés  à quelques  distances  les 
uns  des  autres  5 sur  la  partie  postérieure  trois 
glandes  à calice  , rangées  sur  la  même  ligne  trans- 
versale ; treize  sillons  assez  irréguliers  sur  le  pa- 
lais. L’épiglotte  mince  , ronde  , grenue  sur  les 
bords.  La  surface  du  cerveau  unie  , offrant , au 
lieu  d’anfractuosités  , quelques  petites  fossettes. 
La  vessie  presque  ronde.  Le  cou  et  le  corps  de 
la  matrice  paroissent  confondus.  Les  ovaires  , 
de  figure  irrégulière  , sont  parsemés  de  petits 
grains  ou  vésicules.  Le  gland  du  clitoris  est  fort 
court mince  et  dur. 

2.  La  Marmotte  Bobak  , Arctomys  Bohac  , 
à tête  à oreilles  , à queue  velue  ; le  pouce  des 
pieds  antérieurs  à ongle  ; le  corps  gris  , jaune 
en-dessous. 

Bobak  Rzaczinski , Hist.  nat.  PoL  , p . 235; 
Buffon  y Hist.  nat. , vol,  XIII , p.  1 36' , t.  LL 
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On  la  trouve  sur  les  bords  du  Boristhène  . en 
Asie  et  en  Pologne. 

Elles  se  creusent  des  cavernes  très-profondes 
pour  vingt  à vingt  quatre  individus  ; elles  sortent 
le  matin  et  à midi,  ayant  une  sentinelle  qui  les 
avertit  du  danger.  Lest  un  animal  timide  qui 
vit  de  végétaux.  Il  se  défend  avec  les  pieds  de 
devant,  s apprivoise  aisément,  marche  sur  deux 
pieds,  se  tient  droit , se  sert  des  pieds  de  devant 
pour  manger  ; il  est  grand  mangeur  l’été  , mais  il 
doi  t i hiver.  Sa  chair  peut  se  manger. 

fl  pèse  quatorze  livres  douze  onces.  La  lon- 
gueur du  corps  est  de  seize  pouces  ; les  yeux 
petits;  les  oreilles  ovales;  la  queue  annelée  , 
noire  a la  pointe , droite,  longue  de  quatre  pouces 
et  quatre  lignes.  La  femelle  a huit  mamelles. 

La  Marmotte  de  Pologne  , ou  bo bac  , a la 
forme , la  taille  et  les  mœurs  de  la  précédente  * 
le  dos  gris  le  ventre  jaune  , un  rudiment  d’un 

cinquième  doigt  dont  l’ongle  se  présente  aux 
pieds  anterieurs  Ce  quadrupède  est  aujourd’hui 
tres-rare  en  lologne;  nous  n’en  avons  vu  qu’un 
seul  individu  prive  chez  un  seigneur  lithuanien. 

3.  La  Marmotte  d’Amérique  , Jrrtomrs 
monax,  a tête  à oreilles  ; le  museau  bleuâtre  la 
queue  assez  longue , velue  ; le  corps  <uis  ’ 

Monax  Buffon  vol.  XIII , p.  l36,  suppléa 
vol.  111  , p.  i75  ( t.  28. 

nai?n  ^ tr°,Uve  dan*  l’Amérique  septentrio- 
nale , dans  les  _ provinces  tempérées.  Elle  se 
creuse  des  retraites  sous  les  rochers.  Elle  sa 
niche  1 hiver  dans  les  arbres  creux. 

Un  peu  plus  grand  qu'un  lapin.  Le  museau 
plus  aigu  que  celui  de  la  marmotte  des  Alpes  • les 
oreilles  arrondies  ; les  ongles  longs  et  aigus’-  Ja 
queue  de  moitié  plus  courte  que  le  corps , noirâtre! 
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Le  Monax  ou  siffle ur  , marmotte  d’Amérique, 
de  Bahama  , a la  queue  plus  longue  et  plus 
garnie  que  les  precedentes  , la  tete  presque 
chauve  et  très-convexe  , le  museau  plus  pointu 
et  bleuâtre , le  dos  d’un  brun  foncé  : le  ventre  gris , 
les  pieds  noirs  ; les  antérieurs  ayant  le  rudiment 
d’un  cinquième  doigt.  La  chair  assez  estimee , assez 
commune  dans  la  Virginie  , la  Pensylvame.  ^ 

4.  La  Marmotte  soulic  , Arctomys  citellus  , a 
tête  sans  oreilles  , à queue  velue  et  de  dmerentes 


couleurs.  . 7 c 7 

Mus  noricus  , seu  Citellus  agricoLa  , ùub- 

terr.  p.  48b  ,*  Gesn.  9 quad . p.  33j. 

Zisel  et  Suslic  Buffon , vol . XV , p.  109  , 
144  , ig5  ; supplém . , vol.  III , p.  191  ■»  L ^r* 
On  le  trouve  en  Russie  , rarement  dans  les 
autres  parties  de  l’Europe  , dans  les  champs 
découverts  , près  des  grandes  routes  , jamais  dans 

les  bois.  . 7 

Chaque  individu  se  creuse  un  terrier  ; la 

femelle  le  creuse  plus  profondément  ; elle  y ras- 
semble pour  le  commencement  et  la  tin  de 
l’hiver  des  graines  , des  baies*,  du  loin.  Elle 
boit  peu  : elle  s’engourdit  l’hiver  5 mais  aux  pre- 
miers  beaux  jours,  elle  sort  pour  chercher  sa 
nourriture  , qu’elle  porte  à la  gueule  avec  les 
•pieds  antérieurs.  Elle  saute  ; dort  appuyee  sur 
les  pieds  de  derrière.  Elle  a un  cri  qui  imite  le 
sifflement.  Elle  s'apprivoise  aisément , sur-tout 
le  mâle.  La  femelle  , plus  sauvage  , porte  vingt , 
trente  jours  ; elle  met  bas  au  commencement  de 
mai,  trois,  quatre  , six , huit  petits.  Les  ennemi* 
de  cette  espèce  sont  les  putois  , les  belettes  , le* 
faucons , même  les  corneilles  ; la  peau  est  recher- 
chée au  printemps  ; la  chair  peut  se  manger. 

Elle  varie  singulièrement  pour  la  grandeur  et 
pour  les  couleurs  du  poil  : on  en  trouve  d aussi 
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grandes  que  les  marmottes  des  Alpes  , d autres 
a peine  aussi  grosses  que  le  rat  d’eau.  Le  plus 
souvent  la  couleur  du  corps  est  jaune -cendrée 
sur  le  dos  , blanc  sale  sur  le  ventre  ; cependant 
le  clos  est  sensiblement  marqueté  , ondulé  * la 
queue  de  même  couleur;  d’autres  individus  sont 
blancs  sur  le  dos , bariolés  de  brun  et  de  jaune 
a un  jaune  pâle  en-dessous  ; la  queue  plus  longue* 
comme  celle  d’un  écureuil  ; d autres,  gris  sur  le 
dos  , bariolés. de  blanc  , blanc- jaunâtre  en-des- 
sous , les.  orbites  blanches , la  queue  plus  courte 
et  la  région  des  narines  aux  yeux  , d’un  brun- 
jaunâtre. 

Le  Souslik , Zizel , J evraschka  3 est  une  espèce 
de  marmotte  qui  se  trouve  en  Sibérie , en  Russie 
en  Pologne  ^ en  Hongrie.  Elle  offre  plusieurs 
arietes  causées  par  l’influence  du  climat.  Cette 
marmotte  a la  tête  grosse  et  plus  convexe  supé- 
rieurement que  celle  de  la  marmotte  des  Alpes  • 
Je  museau  plus  conique  ; le  cou  plus  grêle  iè 
corps  moins  ventru  , plus  capable  de  ramper  et 
de  se  glisser  dans  les  lieux  étroits  ; les  membres 
moins  gros  ; le  nez  noirâtre  , velu  jusqu’auprès 
des  narines  ; la  lèvre  supérieure  fendue  ; les  inci- 
sives inferieures  blanches , les  supérieures  un  peu 
jaunâtres,  cinq  molaires  supérieurement , quatre 
inferieures  de  chaque  côté  ; des  moustaches  no* 
rts  de  grands  yeux  saillans  ; le  conduit  auditif 
nu  et  sans  conque  externe  ; la  peau  fine  et  lâche 
a poils  assez  ras  ; la  queue  annelée  et  couverte’ 
de  longs  poils  ordinairement  plus  courte  que  le 
tram  de  derrière  ; les  pieds  postérieurs  à?  cinq 
doigts  , les  anterieurs  a quatre  , avec  un  pouce 
conique  ; des  ongles  aigus  et  fort  grands^  sur- 
tout aux  pieds  postérieurs  ; le  poil  doux , f,n 
et  n ayant  que  quatre  lignes  de  longueur.  On  en’ 
trouve  d aussi  gros  que  la  marmotte  des  Alpes 

Y 3 ’ 
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d’un  gris-jaunâtre  ; uniforme  ; d’autres  jaunâ- 
tres qui , quoique  adultes  , ne  sont  pas  plus  gros 
que  le  rat  d’eau  ; d’autres  un  peu  plus  grands  , 
d’un  gris  tacheté.  Les  plus  communs  sont  d’une 
taille  moyenne  ; les  uns  d’un  gris  fauve  , ta- 
cheté de  gouttes  blanches  \ d autres  ont  le  poil 
grivelé.  Cet  animal  se  terre  comme  le  lapin  , 
mais  son  terrier  conduit  à un  magasin  qui  sou- 
vent est  bien  fourni,  sur-tout  dans  le  temps  de 
l'éducation.  Ces  animaux  sont  très-craintifs  , et 
la  vue  d’un  homme  fait  aussi-tôt  rentrer  dans  le 
terrier  tous  ceux  qui  rodent  dans  la  campagne# 
Quelque  longues  que  soient  les  nuits  , ils  les  em- 
ploient à dormir  ; ils  dorment  même  de  jour 
dans  les  mauvais  temps,  et  leur  sommeil  est 
très-profond.  Quand  ils  vont  et  viennent  à leur 
aise  et  avec  sécurité  , ils  sautent  souvent  sur 
les  pieds  postérieurs  , sur  les  talons  et  même 
sur  les  fesses.  Ils  s'aident  des  pieds  anterieurs 
en  mangeant  ; ensuite  ils  les  mouillent  avec  leur 
langue  , se  lavent  , se  secouent  , et  s essuient 
ensuite.  Us  vivent  de  graines  , de  baies  , 
d’œufs,  d’oiseaux,  de  souris.  A l’approche  des 
temps  froids  ils  ferment  l’entrée  de  leur  terrier  ; 
ensuite  ils  s’engourdissent.  Après  la  fonte  des 
neiges  , et  a leur  réveil,  ils  n’ont  plus  que  les 
racines  de  l’herbe  à couper  pour  sortir  ; car  ils 
avoient  fermé  l’ancienne  entrée  de  leur  demeure  > 
et  en  avoient  pratiqué  une  autre  qui  ne  s etend 

que  jusque  sous  le  gazon.  _ 

Les  oiseaux  de  proie  détruisent  un  grand 
nombre  de  ces  animaux  , et  les  chasseurs  en 
tuent  beaucoup  ; car  on  les  guette  , soit  pour 
leur  peau  , qui  sert  dans  le  nord  à garnir  les 
bonnets  , les  manches  et  les  collets  des  habits  , 
soit  pour  leur  chair  que  le  peuple  ne  craint 
pas.  La  gestation  est  de  vingt-cinq  à trente 
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?ours  ; les  portées  de  trois  à huit  petits  ; leur 
croissance  est  très-rapide. 

Les  marmottes  s’engourdissent  l'hiver.  Elles 
cherchent  leur  vie  pendant  le  jour  ,'  se  nourris- 
sent de  racines  et  de  graines.  Elles  grimpent  fa- 
cilement , se  creusent  des  demeures  souterraines. 
Leur  tete  est  bossuee  , arrondie  \ leurs  oreilles 
courtes  ou  milles  \ le  corps  épais  , raccourci  ; la 
queue  courte  velue  ; les  pieds  antérieurs  à 
quatre  doigts  , avec  un  rudiment  de  pouce  ; les 
pieds  de  dernere  à cinq  doigts  : leur  intestin 
cæcum  est  ample. 

Genre  6.  Les  Ecureuils,  S durus.  Les  dents 
anterieures  supérieures  taillées  en  coing  , les 
inferieuies  aigues  \ cinq  molaires  de  chaque  côté 
a la  mâchoire  supérieure  , quatre  à l’inférieure  j 
les  clavicules  parfaites  5 la  queue  distique , les 
moustaches  longues. 

Les  Ecureuils  grimpons  , Sciuri  scandentes. 

L Ecureuil  commun,  Sciurus  commuais • 
Les  oreilles  barbues  a la  pointe  j la  queue  de 
la  couleur  du  dos. 

Sciurus  Gesn . , quad . , p . 845;  Jonst.  quad.  _ 
p.  16Z  , t . 66. 

Sciurus  vulgaris  Rai,  quad . , p . 214. 

L Ecureuil  Buffon  , vol.  VU < p . 253  , t . 3s. 

Ees  variétés  : première.  Le  bigarré , varius . 

iver  , cendre-bleuâtre  ; l’été,  rougeâtre  : le 
ventre  blanc. 

Mus  ponticus  , seu  V enetus  , quem  vulgô 
varium  vacant.  Gesn.  quad.  , p . 741. 

Deuxième  variété.  Le  noir  , niger. 

Troisième  variété.  Le  blanc  , albus  ; tout 
blanc  , les  yeux  rouges. 

On  le  trouve  dans  toute  l’Europe. 

Il  est  roux  l’été,  le  ventre  blanc  , Fhiver 
cendre  - bleuâtre.  Il  se  nourrit  de  noix  ^ de 
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pignons  , sur-tout  de  champignons  agarics  , de 
baies  II  se  sert  de  ses  pieds  de  devant  comme 
de  mains , pour  rouler  ce  qu’il  mange , il  cache  le 
superflu  de  ses  repas.  Il  boit  peu  , mange  1 hiver 
de  la  neige.  Il  bâtit  un  nid  arrondi  avec  de  la 
mousse.  Il  se  met  à l’ombre  sous  sa  queue.  La 
marte  lui  fait  la  guerre.  Sa  peau  d hiver  est 
estimée  \ on  peut  manger  sa  chair.  Il  s accouple 
en  mars  et  avril.  La  femelle  , qui  porte  pen- 
dant un  mois  , met  bas  deux  fois  par  an  de 
trois  à cinq  petits. 

L’Écureuil  commun  appartient  au  genre  vingt- 
quatre  de  Brisson  ; les  espèces  qui  le  composent, 
ont  quatre  doigts  aux  pieds  anterieurs  , cinq  aux 
postérieurs  \ chaque  doigt  muni  q un  ongle  long  , 
aigu  et  recourbé  ; deux  incisives  à chaque  mâ- 
choire , sans  canines  ; les  poils  du  corps  assez 
longs  ; ceux  de  la  queue  communément  rejetes 
sur  les  côtés  , ensorte  qu’elle  paroî t platte  ou 
distique  : il  a huit  pouces  de  longueur,  sa  queue 
est  aussi  longue  que  le  corps  , et  un  peu  plus. 

L’écureuil  commun  a le  poil  roux  , excepte 
au  ventre  et  à la  gorge  , ou  ils  sont  blancs  ; 
les  yeux  sont  gros  , noirs  et  saillans  ; la  queue  , 
longue , touffue  , lui  couvre  tout  le  corps  quand 
il  la  relève  , un  pinceau  de  poils  termine  les 

oreilles. 

Cet  animal  est  frugivore  ; cependant  on  assure 
qu'il  mange  les  œufs  et  les  petits  oiseaux  ; il  est 
vif  leste , adroit  et  même  docile  ; il  s assied  sou- 
vent sur  le  derrière  , et  s’aide  des  pieds  ante- 
rieurs en  mangeant  ; il  habite  au  haut  des  arbres , 
«et  saute  facilement,  en  jetant  un  en  perçant , 
de  branche  en  branche,  et  même  d arbre  en 
arbre  * il  y fait  ses  provisions  dans  quelques  trous  , 
et  se  pratique  avec  des  bûchettes  et  de  la  mousse  , 
gur  la  bifurcation  d’une  grosse  branche  , une 
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espèce  de  nid  couvert , où  la  femelle  dépose  trois 
ou  quatre  petits.  Sa  gestation  est  de  quatre  se- 
maines. 

Lùicureuil  pris  jeune  est  susceptible  d’une 
espèce  d’éducation  : il  vient  lorsqu’on  l’appelle  , 
caresse  avec  un  doux  murmure  aime  à se 
niduler  dans  les  vides  des  vêtemens.  Le  mou- 
vement lui  est  si  nécessaire,  même  dans  l’état 
de  domesticité  , qu'il  saute  perpétuellement , 
ou  grimpe  contre  les  tapisseries  ; si  on  ren- 
ferme dans  une  cage  où  on  place  un  cylindre 
creux  tournant  , il  le  fait  rouler  avec  une 
rapidité  étonnante. 

Cet  animal  a le  cou  si  court  5 qu’on  ne  le 
distingue  presque  pas  de  la  tête  et  des  épaules  : 
le  corps  paroît  gros  à proportion  de  sa  longueur  ; 
le  dos  est  ordinairement  arqué  , la  face  anté- 
rieure des  dents  incisives  de  couleur  orangée  ^ 
le  cœur  presque  rond  ; la  crosse  de  l’aorte  pro- 
duit deux  branches  principales  ; le  cerveau  n’a 
point  de  circonvolutions  ; l’épiglotte  est  pointue  , 
le  poumon  droit  a cinq  lobes , dont  trois  rangés 
de  file  ; le  troisième  ou  le  postérieur  est  le  plus 
considérable  ; le  poumon  gauche  n’a  qu’un 
seul  lobe  ; ^le  centre  nerveux  du  diaphragme  a 
la  forme  d’un  trèfle  dans  sa  partie  inférieure  ; 
le  palais  est  traversé  par  neuf  ou  dix  sillons  , 
rompus  par  un  sillon  longitudinal  j la  langue 
est  assez  épaisse  , à sillon  longitudinal  sur  le 
milieu  de  sa  partie  antérieure  \ sur  la  partie 
postérieure  , . elle  est  hérissée  de  papilles  pyra- 
midales inclinées  en  arrière  ; trois  glandes  à 
calice  près  ae  sa  racine  \ l’estomac  situé  autant 
a droite  qu’à  gauche  ; sa  courbure  est  légère  , 
sa  forme  approche  plus  de  celle  d’une  poire 
que  de  celle  d’une  cornemuse  ; la  partie  gauche 
est  plus  volumineuse  que  la  droite  5 le  duo- 
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denum  s’étend  jusqu’au  - delà  du  rein  ; les 
Circonvolutions  du  jéjunum  sont  dans  la  région 
ombilicale  9 celles  de  l’iléon  dans  les  côtés  et 
dans  la  partie  postérieure  de  la  région  ombili- 
cale ; le  coecum  forme  dans  la  région  iliaque 
de  petites  sinuosités  ; les  intestins  grêles  ont 
tous  a-peu-près  la  même  grosseur  ; le  colon 
est  presque  aussi  volumineux  que  le  coecum  ; 
la  longueur  totale  des  intestins  de  huit  pieds 
six  pouces , sans  le  coecum  qui  est  long  de  trois 
pouces  six  lignes  ; il  n’a  point  d’appendice  ver- 
miforme  : le  foie  s étend  plus  à gauche  qu’à 
droite  ; il  est  composé  de  cinq  lobes , celui  du 
milieu  divisé  en  trois  parties  par  deux  scissures  ; 
le  ligament  suspensoire  passe  dans  la  plus  pro- 
fonde de  ces  scissures  ; la  vésicule  du  fiel , en 
forme  de  poire  , est  riidulée  dans  l’autre;  il  n’y 
a qu’un  lobe  dans  le  côté  gauche.  La  rate  est 
alongée  ; elle  a un  pouce  de  longueur  sur  deux 
lignes  et  demie  dans  sa  plus  grande  largeur  ; 
le  pancréas  forme  un  arc  ; toutes  les  subs- 
tances des  reins  sont  très-distinctes  , le  bassinet 
est  fort  petit  ; il  n’y  a qu'une  seule  papille;  la 
vessie  a une  forme  ovoïde.  L’appareil  des 
organes  de  la  génération  annonce  de  grandes 
facultés  pour  l’exercice  de  cette  fonction  ; les 
testicules  ont  une  forme  ovoïde;  le  tubercule 
de  lepididyme  est  gros  ; les  canaux  déférens 
très  déliés;  les  vésicules  séminales  très-volumi- 
neuses , très-a longées  ; la  verge  est  très-grande 
et  applatie  sur  les  côtés  ; on  trouve  entre  l’urètre 
et  le  rectum  deux  glandes  qui  paroissent  être 
les  ni  ostrates  ; on  trouve  dans  le  gland  un  petit 
os  dont  l’extrémité  est  platte  , arrondie  , tran- 
chante ; on  trouve  dans  les  vésicules  séminales 
une  matière  blanche  très-épaisse  et  fort  vis- 
queuse ; le  gland  du  clitoris  est  blanc  et  carti- 
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lagineux  ; la  matrice  a six  lignes  de  circonfé- 
rence et  cinq  lignes  de  longueur  ; ses  trompes 
sont  pelotonnées  entre  l’extrémité  de  la  corne 
de  la  matrice  et  1 ovaire  ; les  cornes  utérines 
ont  un  pouce  de  longueur  5 les  ovaires  sont 
très-petits  , blanchâtres  ; les  placenta  , rougeâtres , 
ne  sont  attachés  à la  matrice  que  par  une  adhé- 
rence très-légère  ; ils  ont  la  forme  d'un  carré- 
oblong  et  échancré  dans  ses  bouts  ; les  mamelles 
sont  au  nombre  de  huit  , une  sur  la  poitrine  , 
et  trois  sur  le  ventre  de  chaque  côté. 

2.  L’Ecureuil  noir  , Sciurus  niger.  Le  corps 
noir  ; les  oreilles  sans  barbe. 

IJ  Ecureuil  noir  Buffon  , col.  X , p.  121. 

On  le  trouve  dans  l'Amérique  septentrio- 
nale , jusqu’à  la  Nouvelle-Espagne. 

Il  vit  en  société  , détruit  les  plantations  de 
bled  de  Turquie.  Sa  queue  est  pins  courte 
que  celle  du  vulgaire. 

L’Ecureuil  noir  , a oreilles  sans  pinceau,  est 
un  peu  plus  grand  que  le  commun  ; il  est 
tout  noir  , excepté  le  bout  de  son  nez  qui  est 
blanc  , et  sa  queue  qui  est  plus  courte,  grise, 
et  dont  le  bout  est  blanc.  Il  fournit  une  variété 
à collier  blanc. 

3.  L’Ecureuil  petit-gris  , Sciurus  cinereus  , à 
corps  cendré , à ventre  blanc  , à oreilles  sans  barbe. 

Sciurus  uirginianus  cinereus  major , Rai 
tjuad . , p.  2i  5. 

Le  Petit-Gris  Buff.  vol.  X \ p.  1 16  , t.  2b. 

On  le  trouve  sur  les  arbres  , dans  l’Amérique 
septentrionale. 

Il  niche  dans  les  creux  d’arbres.  Il  ressemble 
beaucoup  au  vulgaire  ; mais  il  est  plus  grand  , 
étant  long  d’un  pied.  Il  se  nourrit  de  bled  de 
Turquie.  Le  serpent  à sonnettes  en  détruit 
beaucoup. 
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L’Écureuil  gris  des  deux  continens  autre- 
ment appelé  le  Petit-Gris  , est  plus  grand  que  le 
vulgaire  , et  gris  en  toute  saison.  Il  a le  poil  plus 
doux  , les  oreilles^  intérieurement  nues  , exté- 
rieurement garnies  de  petits  poils  jaunâtres  ; le 
ventre  blanc  ; la  queue  grise  , rayée  de  noir.  Il 
va  par  troupes  ; il  est  voyageur.  On  dit  que  , 
dans  ses  émigrations  , il  passe  l’eau  sur  des 
écorces  d’arbres  , sa  queue  lui  servant  de  voile  ; 
mais  il  est  difficile  de  statuer  si  c’est  une  espèce 
réelle  , vu  que  dans  le  nord  de  l'Europe  on 
trouve  des  écureuils  vulgaires  qui  prennent  abso- 
lument le  pelage  du  petit-gris. 

4.  L’Écureuil  palmiste  , Sciurus  palmarum. 
Grisâtre  , à trois  stries  jaunâtres  5 à queue  par- 
courue de  lignes  blanches  et  noires. 

Mus  tell  a af ricana  Clus.  exot , , p.  1x2  ; 
Jonst.  quart.,  p.  1 53  y Rai , quart.,  p . 216. 

Le  Palmiste  Buffon  , vol.  X , p.  12 6,  t.  26. 

On  le  trouve  dans  les  régions  les  plus  chaudes 
de  l’Afrique  et  de  l’Asie.  Il  se  nourrit  sur- tout 
des  fruits  du  palmier. 

La  longueur  du  corps  de  cinq  pouces  , plus 
court  que  la  queue  qui  a six  pouces  , et  qui  ne 
peut  lui  donner  de  l’ombre  , étant  le  plus  sou- 
vent verticale.  Il  est  en-dessous  cendré  j ou  d’un 
jaune- blanchâtre  ; les  stries  du  dos  varient.  Les 
oreilles  courtes  9 larges  , arrondies  , velues. 

L Écureuil  palmiste  est  plus  petit  que  le  vul- 
gaire y vivant  dans  les  pays  chauds  sur  les  pal- 
miers: la  tête  est  henssee  de  poils,  et  semblable 
à celle  du  campagnol;  la  queue  rayée  de  blanc 
et  de  noir  , verticale  , mais  garnie  de  poils  peu 
longs  , et  ne  faisant  pas  ie  parasol  ; le  dos 
mêlé  de  roux  et  de  gris  , et  varie  encore  de 
trois  raies  longitudinales  ; le  ventre  jaunâtre. 

5.  L’Écureuil  barbaresque  , Sciurus  getulu «>♦ 
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Houx  ; à quatre  stries  longitudinales  , blanches. 

Sciurus  getulus  Gesn.  quad.  , p.  112,*  Jonst . 
quad. , /?.  i6’3,  t.  67  ,*  Rai  quad. , p . 216. 

Le  Barbaresque  Buff. , col.  JL,  p.  126,  t.  27. 

On  le  trouve  dans  la  partie  occidentale  de 
la  Barbarie. 

Il  ressemble  assez  au  palmiste.  Il  est  long 
de  cinq  pouces  , à queue  striée.  La  couleur 
du  corps  blanche  en-dessous.  Les*  ongles  noirs. 
La  verrue  qui  tient  lieu  de  pouce  aux  pieds 
de  devant  sans  ongles. 

L’Ecureuil  de  Barbarie , ou  le  Barbaresque  , 
est  des  memes  climats  et  de  la  même  taille  que 
le  palmiste  : il  a sur  le  dos  , au  lieu  des  trois 
bandes  jaunes  , quatre  bandes  blanches  ; ses 
oreilles  sont  plus  grandes  ; sa  queue  fait  le  parasol, 
ou  est  distique. 

6.  L’Ecureuil  suisse  , Sciurus  striatus , à 
corps  j,aune  ; à cinq  stries  longitudinales  , brunes. 

L'Ecureuil  suisse  Buff.  , col.  X , p . 1 26  , t . 28. 

On  le  trouve,  dans  l’Asie  et  TEurope  sep- 
tentrionales. 

Il  se  nourrit  de  fruits  , de  noix  , de  pignons. 
Longueur  du  corps  de  six  pouces.  La  tête  est 
plus  alongée  que  celle  des  précédens  ; les  oreilles 
plus  courtes  , arrondies  , chauves  5 le  corps  plus 
effilé  ; les  pieds  plus  courts  ; les  poils  courts  , 
rudes. 

L’Ecureuil  suisse  a le  dos  jaune  , varié  de 
cinq  bandes  longitudinales  noires  ; et  c est  de  là 
que  lui  est  venu  son  nom  5 le  ventre  blanc  ; les 
pieds  roux  ; les  poils  plus  courts  que  ceux  de 
ses  congénères  ; la  tête  oblongue  ; le  nez  con- 
vexe. Cet  animal  est  plus  petit  que  le  palmiste 
et  le  barbaresque  , il  vit  sous  terre  ; il  est 
moins  doux  et  moins  docile  que  notre  écureuil 
commun.  On  l a cm  propre  à l’Amérique  sep- 
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tentrionale  ; mais  on  l’a  trouvé  dans  le  nord  de 
F Asie  , et  pénétrant  même  en  Europe  le  long 
de  la  Dwina  et  du  Cama.  Il  a de  petites  aba- 
joues ou  pochettes  aux  joues  , qu’il  rapporte 
pleines  dans  son  terrier  , ou  on  a trouvé  jus- 
qu'à quinze  livres  de  grains  et  de  noyaux.  Ce 
terrier  a autant  de  galeries  qu  il  renferme  d’es- 
pèces de  récoltes.  Cet  animal  monte  rarement 
sur  les  arbres.  Il  a la  queue  plus  velue  et  traî- 
nante , ce  qui  , joint  à son  genre  de  vie  , le 
rapproche  beaucoup  du  genre  des  rats. 

7.  Ecureuil  orangé  , Sciurus  variegatus.  Le 
corps  noir  en-dessus , bigarré  de  noir  , de  blanc 
et  de  brun. 

Ee  Coqualün  Buffon , vol . XIII,  p.  ioq,  t.  10. 

On  le  trouve  dans  la  Nouvelle-Espagne  et  au 
Mexique  , sous  les  racines  des  arbres  et  dans 
des  terriers  , dans  lesquels  il  emmagasine  le 
bled  de  Turquie  et  d’autres  grains. 

Il  est  long  de  près  d’un  pied  ; ses  oreilles 
sont  courtes  , sans  pinceau  , blanches  de  même 
que  la  gueule;  la  tête  noire , marquée  d’orangé  ; 
les  moustaches  et  les  ongles  noirs. 

L’Ecureuil  orangé  , ou  le  coquallin , est  beau- 
coup plus  grand  que  notre  écureuil  commun  ; 
sa  tête  et  son  dos  sont  variés  de  blanc  , de  noir , 
de  brun  et  d’orangé  ; le  ventre  est  jaune  ; il  se 
couvre  de  sa  queue  , et  elle  fait  le  parasol.  Il  a 
les  moeurs  de  l’écureuil  suisse.  On  le  trouve 
dans  l’Amérique  méridionale. 

8.  L'Ecureuil  de  Madagascar  , Sciurus  mada - 
gascariensis . Le  doigt  du  milieu  des  pieds  de 
devant  chauve  . très-alongé  ; le  pouce  des  pieds 
de  derrière  à ongle  arrondi. 

Xye-aye Sonnerai , voyag.  „ vol.  II, p.  107  ,t.  86. 

On  l’a  trouvé  dans  la  partie  occidentale  de 
l’île  de  Madagascar. 
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îî  a dix-huit  pouces  de  longueur  sans  compter 
5a  queue.  Il  vit  sous  terre.  C’est  un  animal  pares- 
seux , timide  , dormeur.  Il  se  nourrit  de  vers 
qu’il  tire  des  trous  d’arbre  avec  les  ongles.  S011 
genre  est  douteux.  Il  tient  aux  paresseux  par  les 
moeurs  et  la  marche;  par  les  dents  , la  queue  , 
les  pieds  pentadactyies  ^ aux  écureuils. 

Les  oreilles  sont  grandes  , applaties,  noires, 
hérissées  de  longs  poils  : on  voit  des  faisceaux  de 
poils  au-dessus  des  yeux ^ des  narines  , sur  les 
joues  et  le  menton  ; la  laine  d un  blanc  fauve  , 
les  poils  longs,  noirs  ; la  face  et  le  gosier  d’un 
blanc  fauve  ; la  queue  longue  d’un  pied  et  demi , 
applatie  garnie  de  la  base  vers  le  milieu  de  longs 
poils  touffus  , blancs  ; le  reste  est  couvert  de 
poils  noirs  ; les  doigts  des  pieds  longs  ; tous  les 
ongles  des  pieds  de  devant,  et  quatre  des  pieds 
de  derrière  recourbés  et  en  alêne. 

Les  Ecureuils  volans  , Sciun  volantes. 

9.  L Ecureuil  pala  touche,  Sciurus  volucella. 
L vole  les  hypocondres  étendus;  la  queue  alon- 
gee  , velue. 

Sc\urus  americanus  volans  , Rai  . quad.  , 21 5. 

Le  Palatouche  Buffon  , vol  X t.  21. 

On  le , trouve  dans  les  provinces  tempérées 
de  1 Amérique  septentrionale. 

IL)  s assemblent  par  troupes  sur  les  arbres  ; se 
nourrissent  de  fruits  , de  semences  ; cherchent 
leur  nourriture  sur  le  soir  et  pendant  la  nuit: 
ns  dorment  le  jour  dans  un  nid  formé  de  feuilles. 
Cet  animal  est  apprivoisable. 

Le  corps  long  de  cinq  pouces  ; la  tête  un  peu 
p.us  grosse  ; les  yeux  très-grands,  noirs,  saillans 
les  oreilles  arrondies  , transparentes  , presque 
chauves,  d un  gris  cendré  ; les  moustaches  noires 
plus  longues  que  la  tête  ; le  cou  court  ; les  poils’ 
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très-doux  , très-fins  , très-mous  , cendrés  sur  le 
dos  , jaunes  à la  pointe , blancs  au  milieu  dessous 
le  corps  , cendré  vers  la  circonférence  , la  queue 
ronde , longue  de  quatre  pouces  ; la  peau , depuis 
les  oreilles  jusqu’aux  bras  , s’étend  aux  cuisses  ; 
à la  queue  , est  assujettie  antérieurement  sur  les 
bras  jusqu’aux  doigts  , et  attachée  à un  osselet 
particulier  qui  ressemble  à un  éperon  , adhérent 
au  tarse  ; elle  s’étend  postérieurement  sur  les 
cuisses ,,  les  jambes , jusqu’au  tarse.  Lorsque 
l’animal  étend  les  quatre  pieds  , cette  peau  forme 
comme  deux  ailes  , ce  qui  donne  assez  de  surface 
pour  soutenir  assez  long- temps  l’animal  en  l’air, 
et  le  transporter  en  ligne  droite  comme  s’il  vo- 
loit.  Il  est  aussi  bon  nageur. . 

L’Écureuil  volant  d’Amérique  , ou  Palatou- 
che , vit  en  société  de  dix  à douze  , dans  le 
même  trou  d’arbre  , et  sur  le  même  lit  de 
feuilles  sèches.  Il  a la  tête  plus  longue  et  moins 
arrondie  que  l’écureuil  volant  ; la  queue  com- 
posée d’un  plus  grand  nombre  de  vertebres  et 
de  la  longueur  du  corps  ; ses  yeux^  sont  plus 
éloignés  du  museau  : ses  pieds  postérieurs  plus 
longs  ; il  est  par  tout,  le  corps  d’un  gris-cendré* 
io.  L’Écureuil  volant , Sciurus  volons . Il 
vole  les  hypocondres  étendus  ; la  queue  est 
arrondie.  Voyez  Schreiber  , qucid. , t.  4 > P»  Si  3 , 
U CCXXII ; Buffon , vol,  X , p.  9^ 

On  le  trouve  dans  les  forêts  de  Sibene  , de 
Laponie,  de  Livonie,  de  Lithuanie. 

Il  vit  solitaire  , excepté  le  temps  du  coït.  Ii 
se  nourrit  principalement  des  chatons,  des  bour- 
geons et  des  fruits  du  bouleau.  Il  se  cache  le 
jour  et  pendant  l’hiver  ; lorsque  le  temps  est  un 
lieu  doux , ils  quittent  leur  nid  prépare  de 
mousse  dans  des  trous  d’arbres.  Par  le  moyen 
d’une  membrane  qui  s’étend  des  pieds  de  devant 
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aux  postérieurs  , ils  s’élancent  à quarante  et 
soixante  pieds  , d’un  seul  effort.  Leur  cri  est 
un  sifflement.  Ils  mordent  fortement , s’appri- 
voisent difficilement.  La  femelle  met  bas  en 
mai  deux  ou  trois  , rarement  quatre  petits. 

Il  est  d’un  tiers  plus  grand  que  le  paîatouche. 
La  couleur  du  corps  ne  s’approche  pas  de  la 
teinte  jaune  ; il  est  blanchâtre  en-dessus  , très- 
blanc  en-dessous  ; la  queue  est  à peine  un  peu 
rousse  en-dessus  ; la  tête  est  plus  courte  , plus 
arrondie  ; la  queue  plus  courte , a moins  de  vertè- 
bres elle  a à peine  la  moitié  de  la  longueur  du 
corps;  les  yeux  sont  plus  rapprochés  du  nez  ; ils 
sont  environnés  par  un  cercle  plus  noir;  les  pieds 
antérieurs  sont  plus  courts  „ mais  les  postérieurs 
ont  les  jambes  plus  longues. 

L’Ecureuil  volant  des  pays  du  nord  de  l’Eu- 
rope et  de  l’Asie  , aussi  nommé  paîatouche , est 
long  de  six  pouces,  sans  la  queue  qui  en  a cinq, 
et  qui  n’est,  que  médiocrement  touffue  , mais 
dont  les  poils  sont  fort  longs.  Cet  animal  vit 
solitaire  dans  les  bois.  Il  court  mal  sur  terre , 
mais  s’élance  facilement  d’un  arbre  à l’autre.  II 
ne  s’engourdit  pas  en  hiver  „ mais  il  vit  seule- 
ment plus  renfermé.  La  femelle  met  bas  de  deux 
à quatre  petits  , qui  n'ouvrent  les  yeux  qu’au 
quinzième  jour.  Ces  animaux  sont  délicats  et 
tres-frilleux  en  captivité , ce  qui  est  extraordi- 
naire , vu  leur  climat  natal.  Les  paupières  supé- 
rieures blanches  ; le  museau  blanchâtre  ; les 
moustaches  noires  et  roides  ; les  poils  du  corps 
doux  , serrés  , bruns  près  de  la  peau  , extérieu- 
rement d’un  cendré  clair  , longs  de  neuf  lignes 
sur  le  dos  ; d un  blanc  pur  sur  le  ventre  ; les 
pieds  antérieurs  à quatre  doigts  ; les  postérieurs 
à cinq  , très-velus  et  blancs  au  bout. 

La  plupart  des  écureuils  sont  agiles  , très- 
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délicats  ; ils  s’apprivoisent  facilement  5 ils  grim- 
pent avec  facilité  sur  les  arbres  ; peu  vivent  sous 
terre  ; ils  se  nourrissent  de  fruits , de  semences , 
les  uns  courent  en  sautant;  les  autres  ont  un 
faux  vol  par  le  moyen  de  la  peau  latérale  , qui 
s’étend  de  l’extrémité  d’une  patte  à l’autre  : la 
tête  des  écureuils  est  large  , plus  longue  que  les 
oreilles , qui  sont  ovales  ; le  corps  est  assez  épais  ; 
les  pieds  courts  , quatre  doigts  avec  le  rudiment 
d’un  pouce  aux  antérieurs  , cinq  aux  postérieurs; 
la  queue  longue , velue  , à longs  poils. 

Genre  7.  Les  Loirs,  Myoxus.  Les  deux  dents 
antérieures  supérieures  tablées  en  coing , les 
inférieures  applaties  ; les.  moustaches  longues  ; 
la  queue  cylindrique  , touffue  , plus  grosse  vers 
la  pointe  ; les  pieds  d’une  égale  longueur  , les 
antérieurs  à quatre  doigts. 

Les  Loirs  forment  le  vingt-cinquième  genre  de 
Brisson  : il  est  composé  d’animaux  quadrupèdes 
qui  ont  deux  dents  incisives  à chaque  mâchoire, 
sans  canines  ; les  doigts  onguiculés  ; sans  piqua  ns 
sur  le  corps  ; la  queue  longue  et  couverte  de 
poils,  rangée  de  façon  quelle  paroît  ronde;  les 
pieds  antérieurs  tetradactyles  , les  postérieurs 
pentadactyles.  Les  animaux  ont  une  îemperatuie 
très-peu  élevée  ; on  ne  leur  a trouvé  qu’environ 
dix  degrés  de  chaleur  naturelle  * quand  le  ther- 
momètre n’indiquoit  que  cette  température  dans 
l’atmosphère.  Ainsi  leur  sang  , pour  circuler 
librement  , a besoin  d etre  aide  de  la . chaleur 
extérieure  ; et  pour  peu  que  celle-ci  baisse  au- 
dessous  de  dix  degres  , ils  tournent  dans  cette 
espèce  de  torpeur  ou  d’engourdissement  , qu  on. 
appelle  vulgairement  sommeil , quoiqu  elle  entière 
absolument  de  cet  état.  Les  loirs  retardent  tant 

qu’ils  peuvent  ce  moment  , et  tachent  de  con- 
centrer 
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centrer  la  chaleur  en  se  mettant  en  boule  , atti- 
tude dans  laquelle  on  les  trouve  engourdis  Une 
certaine  augmentation  de  chaleur  les  tire  de  cet 
état,  soit  momentanément,  comme  dans  quel- 
ques  beaux  jours  de  l’hiver,  soit  pour  plusieurs 
mois  , comme  au  retour  de  la  belle  saison 
.1;  Le  grand  Loir  , Myoxus  glis.  Le  'corns 
grisâtre  en-dessus  , blanc  sous  le  ventre. 

f ^ClUpn‘g,  g is  ^mn-  ■>  syst-  nat. , edit.  XII , 

v f'iïï  ÎT  ’ Td‘ P'  5' 7 Jonst ■ » <luad- 

1 • Io y t.  67  ; Rai , quad . /?.  220. 

Le  L0,r  Buffon , vol.  VIII,  p.  r 58,  /.  ,4. 
On  le  trouve  en  Asie,  en  Europe,  dans  les 
ois.  Les  Romains  1 elevoient  avec  soin  trou 
vaut  sa  chair  très-délicate.  Il  se  nourrit  de  glaX 
e ntf  - des  semences  , de  pommes.  Il  nfcJ]e’ 
dans  des  troncs  d’arbres.  La  femelle  met  bas  de 
neut  à douze  petits.  da 

Le  loir  mord  avec  fureur.  Il  se  cache  le  jour. 

^srfa^emU  eaiUC°UP  ^ automne-  En  octobre 
s se  rassemblenf:  pour  aller  se  cacher  dans  des 

e traites  souterraines,  dans  lesquelles  ils  s’en^nnr 

dissent  jusqu’à  la  fin  de  mai.  Leurs  peaux  Ssont 

assez  recherches,  vu  que  le  poil  en  est  très-doux 

La  longueur  du  corps  est  de  six  pouces  • h 

queue  , qui  est  blanche  , en  a cinq  ; les  oreille! 

sont  minces  et  nues  ; les  joues  blanches  • les 
moustaches  plus  longues  que  ^ té(e_  les 

a dix  mamelles,  six  pectorales  et  quatre  ventrales 
, Le  loir  ordinaire  est  presque  aussi  grand  S 
écureuil.  11  a comme  lui  la  queue  C 5 
longs  poils  mais  il  est  beaucoup  plus  X R 
habite  les  forêts,  grimpe  sur  les  arbres  °se feS 
un  lit  de  mousse  dans  leurs  creux,  v’  vft  ï> 
c.  ataignes,  de  faînes  , de  noisettes,  d’œufs  d’of 
seaux  , et  mange  même  les  petits  oiseaux  , lorsl 
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qu'il  peut  les  attraper.  Il  est  sauvage  , colère  ; 
et  pris  , il  mord  avec  fureur.  La  femelle  porte 
de  quatre  à cinq  petits.  Le  loir  vit  six  ans  en- 
viron. 

La  queue  et  la  dos  d’un  gris  foncé  ; la  gorge 
et  le  ventre  blancs  ; ses  yeux  grands  , noirs  , 
saillans  ; ses  oreilles  petites  , nues  ; ses  joues 
blanches.  Ces  animaux  , gras  en  tout  temps , le 
sont  plus  en  automne.  Ils  descendent  en  cette 
saison  . se  terrent  et  s’engourdissent  en  société. 

Les  loirs  s’accouplent  sur  la  fin  du  printemps  ; 
ils  font  leurs  petits  en  été  ; les  portées  sont  ordi- 
nairement de  quatre  à cinq  petits.  Les  deux  sexes 
ont  dix  mamelles  . cinq  de  chaque  côté  , deux 
ysur  la  poitrine  et  trois  sur  le  ventre  ; le  cerveau 
sans  anfractuosités;  les  yeux  sont  bordés  de  noir. 
On  observe  six  callosités  sur  les  pieds  cie  der- 
rière. Le  poumon  gauche  n a qu  un  seul  lone  , 
le  droit  en  a quatre.  Le  palais  est  traversé  par 
trois  larges  sillons.  L’estomac  est  situe  entieie- 
ment  dans  le  côté  gauche  ; il  est  tres-alongé.  Le 
canal  intestinal  est  long  de  trois  pieds  quatre 
pouces.  Le  cæcum  est  d une  grandeur  enorme  > 
il  est  ordinairement  rempli  d une  matière  liquide 
et  noirâtre.  Le  foie  s’étend  presqu  autant  a gauche 
qu  à droite  ; il  est  compose  de  cinq  lobes  , celui 
du  milieu  est  divisé  en  deux  parties  inégalés.  La 
vésicule  du  fiel  est  fort  grande  , et  presque  ovale. 
La  rate  est  o.blongue , à trois  faces  ; sa  partie  in- 
férieure un  peu  plus  large.  Le  pancréas  est  très— 
large.  Le  thymus , très-vasculeux  , est  considé- 
rable. Les  reins  sont  oblongs,  avec  peu  denton- 
cement  ; le  bassinet  assez  grand.  Il  n’y  a qu  un 
seul  mamelon.  Les  diverses  substances  du  rein 
très-distinctes.  La  vessie  urinaire  a une  forme 
ovale.  On  trouve  de  chaque  côté  près  de  1 anus  , 
une  glande  de  forme  ovale  , longue  de  trois  lignes* 
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Ce^  glauaes  contiennent  une  liqueur  blanchâtre. 
-Le  gland  est  recouvert  par  deux  prépuces  un. 
externe  ou  cutané,  l’autre  intérieur  ou  membra- 
neux, 1 os  de  la  verge  est  légèrement  courbé.  Les 
cornes  de  la  matrice  sont  fort  longues  , droites  • 
les  trompes  parcourent  une  ligne  courbe*  elles 

ne  sont  pas  pelotonnées.  Les  ovaires  sont  très- 
petits. 


2.  Le  Loir  lérot  ,Myoxus  nilella , roux  sur  Je 
os , d un  blanc  cendre  sous  le  ventre  ; une  tache 
noire  autour  des  yeux  et  derrière  les  oreilles. 

Mus  quercinus  Linn. , syst.  nat. , edit.  XII 

t-  I , p.  84,  n.°  i5. 

Mus  avellanamm  Gesn. , quad.  p.  833,-  Jonst 
quad.  p.  168  , t.  66. 

Mus  avellanarum  major,  liai , quad.  p.  2iq 
Le  Lérot  Buff. , vol.  FIII,  J£ 

le  ,trouv,e  en  Eur°Pe  , sur-tout  dans  les 
jardins,  dont  il  mange  presque  toutes  les  espèces 
de  fiuits.  Il  aime  spécialement  les  pêches.  Il 
niche  dans  les  fentes  des  murailles,  dans  les  creux 

mefl'as’en  ®5CCOuple  au  Pn?temP*-  La  femelle 
niet  bas  en  ete  cinq  a six  petits. 

a longueur  du  corps  de  cinq  pouces , celle  de 
a queue  de  quatre  ; les  yeux  assez  grands  noirs  ‘ 

les  oreilles  oblongues.  ë au  , noirs, 

Le  lérot  est  plus  petit  que  le  loir;  sa  queue  est 
moins  touffue , excepté  la  touffe  qui  ^garnit  le 

dos  es!  d’unT-  tyhe,I1Glre  P rès  des  yeux  ; son 

blancs.  Il  monte  sur  les  arbres  comme  le  fom 

jardL’s3^  ,’rU  d habltr’  1m  forêts’  Ü vit  dans  "os 
jardins , sur  nos  espaliers  , et  même  quelquefois 

dans  es  maisons.  Il  mange  nos  fruits  les  p U* 

suceulens , et  nos  meilleurs  légumes;  cependant 

' est  toujours  moins  gras  que  le  loir.  II  retira 

Z 2 


356  Les  Rongeurs.  Loir . 

en  automne  sous  terre  ou  dans  des  trous  de  murs, 
avec  quelques  provisions  suffisantes  pour  les  pre- 
miers momens  du  réveil.  C’est  au  nombre  de  huit 
ou  dix  que  les  lérots  se  disposent  ainsi  à l’engour- 
dissement de  l’hiver.  Leur  chair  n est  pas  man- 
geable , ayant  l’odeur  de  celle  du  rat. 

3.  Le  Loir  muscardin  , Myuxus  muscardinus . 
Roux;  la  gorge  blanchâtre 5 les  pouces  des  pieds 

postérieurs  sans  ongles.  -tr- tt 

Mus  aveUanarius  Linn.,  sysl.  nat.y  eait . sxu  , 

U 1 , p • 83,  n.°  i4*  . , 

Mus  avellanarum  minor  , liai , quaa.  p*  220  , 

Jonst.  , qiuid . p»  1C8.  /ITÏ 

jLe  Muscardin  Buffon  voL  J^lll  j p • I9°  * 

On  le  trouve  en  Europe  , dans  les  haies , dans 

les  bois:  rarement  dans  les  jardins. 

H recueille  des  noix,  des  glands  qu  il  mange 
debout;  il  enterre  le  superflu.  Il  fait  son  nid 
avec  de  la  mousse  , des  graminées  , avec  des 
feuilles  ; il  le  place  dans  des  trous  d arbres  peu 
élevés.  La  femelle  met  bas  trois  à quatre  petits. 

Il  est  gros  comme  une  souris  , n ayant  pas 
trois  pouces  de  longueur  ; mais  il  est  plus  grele. 
Ses  yeux  sont  grands noirs,  un  peu  saulans  , 
ses  oreilles  courtes , arrondies , nues  , minces.  La 
queue  est  un  peu  plus  longue  que  le  corps. 
q Le  muscardin  est  plus  petit  que  le  loir  et  je 
lérof  il  a la  queue  plus  fourme  de  poils  que  le 
lérot’,  mais  moins  que  le. loir,  avec  une  grosse 
touffe  au  bout.  Le  ventre  est  jaunâtre,  le  dos 
blond.  Cet  animal  est  moins  multiplie  que  e 
lérot  ' il  vit  solitaire  au  milieu  des  bois , dans  de 
vieux  troncs  d’arbres.  Il  est  assez  rare  en  b rance, 
plus  commun  en  Italie  , où  il  y a une  varie  e 
ou  une  espèce  voisine  qui  sent  le  musc.  Il  s as 
sied  sur  son  derrière , et  se  sert  des  pieds  de 
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devant  comme  de  mains,  pour  manger  des  faînes, 
des  noisettes,  etc. 

Les  loirs  s’hivernent , ou  sont  engourdis  pen- 
dant les  grands  froids.  Portés  sur  leurs  pieds  de 
derrière  , et  appuyés  sur  une  queue  roidie  , ils 
s’élancent  par  bonds  à la  distance  de  trois  ou 
quatre  pieds.  Ils  se  creusent  des  retraites  sous 
terre.  Ils  dorment  le  jour  , veillent  la  nuit.  Ils 
portent  leur  nourriture  à la  bouche  avec  les  deux 
pattes  de  devant,  étant  accroupis  sur  les  pieds 
de  derrière.  Ils  puisent  l’eau  avec  les  pattes  de 
devant,  formant  une  cuiller  en  rapprochant  les 
doigts  courbés. 

Gente  8.  Les  Gerboises,  Dipus»  Deux  dents 
antérieures  à chaque  mâchoire  ; les  pieds  anté- 
rieurs très-courts  , les  postérieurs  très-longs  ; la 
queue  alongée , floçoneuse  au  bout. 

i.  La  Gerboise  d’Egypte,  Dipus  jaculus  3 à 
pieds  tétradactyles  ou  à quatre  doigts  ; le  pouce 
des  pieds  de  devant  onguiculé. 

Mus  jaculus  Linn.  , syst.  nat.  edit.  XII 
tom.  t , p . 85  , n. « 20. 

Mus  jaculus  vel  œgyptius  , Hasselquist.  acU 
otockh,  17623  p . 1263  t.  43  /.  1. 

AEgyptii  Mures  alii  Gesn . , quach  p.  837. 

9e^°°u  Gerboise,  et  Alagtaga , Buffon  , 
roi.  XIII , p.  14^ 

On  la  trouve  en  Egypte  , en  Arabie  , dans  le 
pays  des  Calmouks  et  dans  la  Sibérie  méridio- 
nale , dans  les  terrains  secs  et  herbeux.  Lors- 
qu elle  est  en  repos , elle  applique  ses  pieds  de 
dernere  contre  son  ventre  , elle  s’assied  sur  ses 
genoux  plies  ; alors  elle  porte  ses  pieds  de  de- 
vant a la  gueule,  de  manière  qu’on  peut  à peine 
la  reconnoitre.  Elle  craint  peu  l’approche  des 
hommes  , quoiqu’elle  s’apprivoise  difficilement 
Elle  se  nourrit  de  racines  de  gramen  , de  grains, 
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de  froment.  Celle  qui  habite  en  Sibérie  coupe  du 
foin,  en  fait  des  paquets  quelle  porte  dans  son 
terrier.  Les  Arabes  et  les  Calmouks  mangent  sa 
chair.  Son  corps  est  long  de  plus  de  sept  pouces  ; 
elle  a le  port , la  figure  d'un  lièvre  ; les  pieds 
postérieurs,  qui  offrent  les  jambes  nues,  sont  au 
moins  trois  fois  plus  longs  que  les  anterieurs,  en 
tout  même  plus  longs  que  le  corps  ; la  queue  a 
environ  dix  pouces  de  longueur  5 elle  est  d un 
jaune  pâle  , la  pointe  est  blanche  , au-dessus,  elle 
est  noire.  La  femelle  a huit  mamelles  très-écar- 
tées  ; les  poils  du  dos  sont  d un  brun  paie , ceux 
du  ventre  blancs  ; les  oreilles  et  les  pieds  sont  de 
couleur  de  chair. 

Le  Gerbo  ou  Gerboise,  est  tétradactyle  ou  à 
quatre  doigts  antérieurement  , tridactyle  ou  à 
trois  doigts  postérieurement  ; ses  jambes  ante- 
rieures, qui  ne  sont  que  le  tiers  des  posteneures , 
lui  servent  de  mains  ; ces  mains  ont  quatre  doigts 
onguiculés,  et  le  rudiment  d’un  cinquième  doigt 
sans  ongle  ; les  trois  doigts  postérieurs  sont  de 
même  onguiculés  ; les  jambes  sont  nues , la  queue 
trois  fois  aussi  longue  que  le  corps  ; ede  est  garnie 
de  poils  roussâtres  , très-courts;  d autres  poils  , 
les  uns  noirs,  d’autres  blancs,  plus  longs  et  plus 
doux , la  terminent  en  flocon.  La  tete  est  petite 
comme  celle  du  lapin  ; les  yeux  grands  ; le  nez , 
les  oreilles  et  les  jambes  nus  , et,  de  couleur  de 
chair  ; les  moustaches  sont  formées  par  de  très- 
longs  poils  noirs  et  blancs;  le  pelage  est  roussâtre 
en-dessus  , et  blanc  en-dessous.  . 

Cet  animal  dort  le  jour  et  mange  de  nuit,  gu. 
moins  en  captivité  : il  est  frugivore  et  assez  doux, 
il  se  terre  comme  le  lapin , mais  il  travaille  avec 
plus  de  vitesse  : souvent  il  marche  et  saute  sur 

les  deux  pieds  de  derrière. 

Lalagtaga  de  Buffon  paroît  en  être  une  va- 
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riete  ; cependant  il  habite  des  climats  beaucoup 
moins  chauds , puisqu’on  le  trouve  même  en  Si- 
bérie. Il  est  plus  grand  que  la  Gerboise  d Egypte, 
mais  plus  petit  que  le  lapin  ; il  a de  grandes 
oreilles  nues  et  transparentes  ; sâ  queue  est  moins 
grosse , mais  au  moins  aussi  longue  que  celle  de 
la  Gerboise. 

2.  La  Gerboise  du  Cap  , Dipus  cafer , à 
pieds  antérieurs  pentadactyles  , les  postérieurs 
té  tra  dactyles. 

Yerbua  capensis  , Sparmann , act . Stockholm  , 
*77^  > 2 j n»os  3 et  4 t.  3 , voyage s avec  J/g. 

On  la  trouve  en  Afrique.  Elle  est  plus  grande 
que  la  précédente,  longue  de  douze  pouces  , de 
couleur  bai,  rouge  , brun  en-dessus,  d’un  jaune 
blanc  en-dessous  j sa  tête  est  plus  alongée  que 
celle  de  la  Gerboise  d’Egypte;  son  museau  plus 
pointu  ; ses  oreilles  plus  longues  ; les  ongles  , 
sur-tout  ceux  des  pieds  antérieurs  , beaucoup 
plus  longs  ; la  queue  touffue  a dix-sept  pouces 
de  longueur  ; sa  pointe  est  noire.  On  la  chasse 
en  inondant  son  terrier.  Sa  chair  est  bonne  à 
manger. 

La  grande  Gerboise,  ou  Lièvre  sauteur,  du 
Cap  , est  de  la  grandeur  du  lapin , a à-peu-près 
sa  tête  ; les  ^ longues  pattes  postérieures  assez 
grosses  , et  a quatre  doigts  longs  et  séparés  , 
munis  de  gros  ongles  courts  ; les  pattes  anté- 
rieures à cinq  doigts  , munis  d’ongles  longs  et 
pointus.  L’animal  cache  ses  pattes  dans  son  poil 
quand  il  est  dans  l’inaction,  et  il  se  sert  des  an- 
térieures comme  de  mains  pour  manger.  Les 
moustaches  sont  si  longues,  que  quelques-uns 
de  leurs  poils  ont  la  moitié  de  la  longueur  du 
corps;  le  pelage  est  jaunâtre  paie.  Cet  anima) 
fait  des  sauts  de  six  à sept  pieds  ; il  creuse  la 
terre  très-yîte  avec  ses  pattes  antérieures. 
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Genre  9.  Les  Lièvres  , Lepus.  Les  dents  an- 
térieures supérieures  au  nombre  de  deux  , mais 
doubles  ; les  intérieures  plus  petites. 

Les  Liée  res  à queue. 

1.  Le  Lièvre  timide,  Lepus  timidus , à queue 
courte  , le  bout  des  oreilles  noir;  elles  sont  plus 
longues  que  la  tête. 

Lepus'  Gesn.  , quad.  p.  681  ; Jonst.  , quad. 
t.  65;  Rai  j,  quad.  p.  204* 

Le  Lièvre  Rufjon  , vol . VI,  p . 246,  t . 58. 

On  le  trouve  en  Europe,  en  Asie,  en  Afrique, 
en  Amérique  ; il  cherche  sa  nourriture  la  nuit  ; 
il  rumine  ; se  nourrit  des  pousses  des  arbris- 
seaux , de  l’écorce  des  arbres  ; il  est  sans  dé- 
fenses, timide;  son  ouïe  et  sa  vue  sont  excel- 
lentes ; il  court  avec  la  plus  grande  célérité  , 
sur-tout  en  montant  ; dans  sa  fuite  , il  fait  des 
détours  , revient  sur  ses  pas,  franchit  des  espaces 
assez  considérables,  d’un  seul  saut.  Ses  ennemis 
sont  les  oiseaux  de  proie , les  chats  , les  chiens. 
Si  on  jette  un  chapeau  en  1 air  en  le  chassant , il 
se  cache  sous  le  premier  buisson  , croyant  voir 
lin  épervier  ; il  mord  l’arbre  sur  lequel  il  veut 
monter  ; l’os  occipital  du  lièvre  est  très-fragile  ; 
il  aime  le  bruit  du  tambour  ; il  est  sujet  aux 
puces  ; son  urine  est  fétide  ; aussi  il  ne  la  lâche 
jamais  dans  son  nid  ; le  mâle  détruit  ses  propres 
enfans ; il  est  adulte  la  première  année;  il  ne  vit 
pas  plus  de  huit  ans.  La  fécondité  des  lièvres  est 
étonnante  ; ils  commencent  à s’accoupler  en  fé- 
vrier et  mars.  La  femelle  a un  long  clitoris;  elle 
porte  trente  à trente-un  jours  , met  bas  trois  a 
quatre  petits;  la  longueur  du  corps  à-peu-près 
de  deux  pieds;  les  yeux  grands,  saillans,  à mem- 
brane clignotante,  ouverts  même  lorsque  1 animai 
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dort  ; le  menton  blanc  ; les  narines  humides  , 
toujours  en  mouvement  ; la  lèvre  supérieure 
fendue;  les  poils  de  la  face,  du  dos  et  des  côtés, 
blancs  à la  base  , noirs  au  milieu  , roux  à la 
pointe  ; la  gorge  et  la  poitrine  rousses  ; le  ventre 
blanc  ; la  queue  noire  en-dessus  , blanche  en- 
dessous  ; les  cuisses  fortes  , grosses  ; les  pieds 
laineux  ; une  cavité  de  chaque  côté  vers  la  ré- 
gion du  pubis. 

Le  lièvre  commun  appartient  au  vingt-deu- 
xième genre  de  Brisson , composé  d’animaux  qui 
ont  deux  incisives  à chaque  mâchoire  , sans  ca- 
nines ; les  doigts  onguiculés  ; aucuns  piquans  sur 
le  corps  ; la  queue  ou  très-courte  ou  nulle.  Il  est 
plus  petit  dans  les  pays  chauds  que  dans  les  cli- 
mats froids  et  tempérés.  La  femelle  est  très- 
feconde  , sans  cependant  l’étre  autant  que  celle 
du  lapin.  Dès  sa  première  année  , elle  peut  pro- 
duire ; souvent  , encore  pleine  , elle  reçoit  le 
mâle,  et  elle  ne  le  reçoit  pas  en  vain  pour  la 
multiplication  , ayant , comme  la  lapine  , une 
double  matrice.  La  fable  des  lièvres  hermaphro- 
dites est  venue  de  ce  que  la  vulve  de  la  femelle 
est  peu  apparente,  et  le  gland  du  clitoris  presque 
aussi  gros  que  celui  du  pénis  du  mâle  : de-là  il 
arrive  aussi  qu^on  se  trompe  quelquefois  sur  le 
sexe  , quoique  le  mâle  ait  la  tête  plus  ronde  , les 
oreilles  et  les  moustaches  plus  longues.  L’ana- 
tomie ne  favorise  pas  F opinion  cîe  ceux  qui 
croient  que  le  lièvre  rumine.  Le  levraut  naît  les 
yeux  ouverts  5 il  tette  vingt  jours  ; ensuite  il 
quitte  le  gîte  natal , mais  sans  s’éloigner  beau- 
coup. Les  lièvres  paissent,  jouent  et  s’accouplent 
communément  de  nuit  , parce  qu’étant  très- 
craintifs  , ils  passent  dans  l’inquiétude  tous  les 
momens  du  jour  qu’ils  ne  dorment  pas  au  som- 
meil. Leurs  oreilles  peuvent  être  comparées  à des 
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cornets  acoustiques  qui  vont  chercher  les  sons  ; 
ils  les  meuvent  à volonté  dans  différens  sens. 

Les  dents  incisives  supérieures  sont  situées 
parallèlement  les  unes  derrière  les  autres  , de 
sorte  qu’il  y en  a deux  en-devant  et  deux  en-ar- 
rière ; les  antérieures  plus  longues,  plus  grosses, 
courbées  à-peu-près  en  demi-cercle  ; elles  sont 
sillonnées  sur  le  milieu  de  leur  face  antérieure  ; 
les  incisives  de  la  mâchoire  inférieure  sont  plus 
longues  et  plus  larges  , mais  elles  sont  moins 
courbées  ; les  molaires  , au  nombre  de  vingt- 
deux  , sont  ciselées  sur  le  plan  de  leur  face  su- 
périeure 5 le  cœur  est  assez  grand  ; l'aorte  jette 
trois  branches  principales  ; le  sang  du  lièvre  est 
le  plus  doux  de  tous  les  fluides  de  cette  espèce  ; 
le  cerveau  n’offre  presque  aucune  circonvolution 
sensible;  les  yeux  grands  et  saillans,  ovales,  sont 
soutenus  chacun  sur  une  espèce  de  coussinet 
glanduleux  ; la  pupille  est  très-large  ; la  mem- 
brane clignotante  assez  étendue  ; les  cils  sont 
assez  grands  et  épais  ; les  poumons  offrent  quatre 
lobes  à droite  et  deux  à gauche  ; ils  sont  jau- 
nâtres ; le  palais  est  traversé  par  quinze  sillons  ; 
l’œsophage  s’insère  presque  vers  le  milieu  de 
l’estomac  ; il  n’a  qu’une  seule  cavité  : on  trouve 
cependant  intérieurement  sur  ses  parois,  dans  la 
région  de  sa  petite  courbure,  un  repli  ou  rebord 
qui  le  divise  en  quelque  sorte  en  deux  parties. 
Le  cæcum  remplit  presqu’entièrement  la  partie 
inférieure  de  l’abdomen  ; il  est  très-large  et  très- 
long  ; on  voit  en-dehors  un  sillon  qui  fait  trente- 
un  tours  de  spirale  ; il  répond  à une  lame  mem- 
braneuse très-mince  , qui  flotte  dans  l’interieur 
du  cæcum  : cette  lame  paroît  par  ses  spirales, 
faire  la  fonction  d’une  suite  de  valvules  ; on 
trouve  une  substance  glanduleuse,  grosse  comme 
une  petite  châtaigne , à 1 insertion  de  l’iléon  dans 
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îe  cæcum.  Observez  une  poche  ovale  auprès  de 
l’insertion  de  i’iléon  avec  le  colon  et  le  cæcum. 
Le  foie,  qui  s'étend  presque  autant  à gauche  qu’à 
droite,  est  divisé  en  trois  grands  lobes;  celui  du 
milieu  est  le  plus  considérable  ; le  second  des 
lobes  est  divisé  en  deux.  On  observe  plusieurs 
échancrures  sur  chaque  lobe  ; la  vésicule  du  fiel 
est  incrustée  et  presque  enfermée  dans  le  milieu 
de  la  portion  droite  du  second  lobe  : elle  est 
oblongue.  La  rate  est  très-petite;  sa  forme  varie 
beaucoup.  Le  pancréas  est  partagé  en  plusieurs 
glandes  qui  sont  répandues  sur  le  mésentère.  La 
sinuosité  des  reins  est  peu  profonde  et  le  bassinet 
peu  étendu.  On  trouve  de  chaque  côté  du  péri- 
née, une  glande  qui  sépare  une  matière  jaunâtre 
d une  odeur  très-forte.  Les  testicules  oblongs  * 
courbés , sont  placés  au-dessus  du  pubis , chacun 
dans  une  bourse  particulière.  La  verge  est  très- 
petite.  Les  cornes  de  la  matrice  ont  chacune  un 
orifice  qui  s'ouvre  dans  le  vagin.  Ainsi,  ces  deux 
cornes  sont  deux  matrices  séparées. 

2.  Le  Lièvre  changeant , Lepus  rariabiUs , 
a queue  courte,  tout  blanc  en  hiver,  excepté  le 
sommet  des  oreilles  qui  sont  plus  courtes  que  la 
tête.  P allas , glir. , p.  i , t.  IK,  f.  i. 

Première  variété.  Le  lièvre  blanc,  lepus  albas , 
Aldrov.  dïg. , p.  349. 

Deuxième  variété.  Le  lièvre  tout  noir. 

Troisième  variété.  Le  lièvre  seulement  blanc 
sur  les  côtés. 

On  le  trouve  dans  le  nord  de  l’Europe  de 
J’Asie  et  de  l’Amérique. 

Le  lièvre  blanc  est  plus  grand  que  le  commun  ; 
sa  chair  est  plus  dure , moins  savoureuse  ; ses 
pieds  plus  courts;  sa  queue,  plus  courte  , a moins 
de  vertèbres.  Il  est  blanc  en  été  comme  en  hiver. 
Nous  l'avons  yu  tel  en  Lithuanie , ou  il  est  très- 
commun. 
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Le  lièvre  changeant  est  un  animal  des  pays  du 
nord  de  ce  continent  ; il  est  d’un  quart  plus  long 
que  le  lièvre  commun  ; la  tête  de  même  lon- 
gueur , mais  ayant  moins  de  circonférence  ; les 
oreilles  sont  beaucoup  plus  courtes  ; les  yeux  plus 
près  du  nez;  les  pattes  et  la  queue  plus  courtes; 
le  dos  varié  de  roux  , de  gris , de  blanc , ou  blan- 
châtres ; le  ventre  rayé  longitudinalement  de 
brun  , noir  et  blanc  : tel  est  le  pelage  d’été  ; 
celui  d'hiver  est  tout  blanc  , excepté  une  petite 
bordure  noirâtre  aux  oreilles. 

Dans  le  lièvre  blanc , la  vésicule  du  bel  est 
nidulée  dans  une  fossette  du  lobe  droit  du  foie 
qui  couvrait  l’estomac  et  s’étendoit  dans  les  deux 
hypocondres.  La  rate,  longue  de  quatre  pouces, 
étoit  au  plus  large  de  deux  lignes. 

3.  Le  Lièvre  de  Sibérie  , hep  us  tolai , à queue 
courte  ; le  bord  des  oreilles  noir. 

Le  Tolai  Buffoti , vol.  W ' s p.  i38  ; Pallas  , 
glir. , p.  17  , t.  4 , /.  2. 

Trouvé  dans  les  déserts  de  la  Sibérie , il  est 
plus  grand  que  les  deux  précédens  ; de  même 
couleur  à-peu-près  , en  été  , que  le  variable. 
L'hiver , ces  couleurs  plus  claires  conservent  en- 
core leur  teinte.  Les  pieds  de  celui-ci  sont  plus 
grêles , les  cuisses  plus  longues  , la  queue  plus 
longue  que  celle  du  lapin  et  du  variable.  L’adulte 
pèse  en  hiver  près  de  sept  livres  ; la  femelle  , 
grosse  , pèse  huit  livres  et  demie.  Le  lièvre  tolai 
court  en  droite  ligne  sans  se  détourner  jusqu  a 
ce  qu’il  trouve  quelques  fentes  de  rocher  ou 
quelque  terrier  étranger.  Sa  tête  est  plus  longue 
que  celle  du  lapin  , mais  plus  étroite  par  le  haut, 
et  plus  grosse  par  le  bas. 

4.  Le  Lièvre  lapin , Lepus  cunicidus  , à queue 
courte,  de  même  couleur  que  le  dos;  les  oreilles 
noires  au  sommet  ; les  extrémités  postérieures 
plus  courtes  que  le  tronc. 
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Cuniculus  Gesn.,  quad.  p.  094  ; J oust.,  quad. 
P«  61  , t.  65;  Rai , quad.  p.  2o5. 

Le  Lapin  , le  Lapin  sauvage  Ruffon , vol.  VI , 

P . 3 o3 , /.  5 o. 

Première  variété.  Le  Lapin  domestique,  Cw- 
niculus  dôme  s ficus  , à iris  des  yeux  rouge. 

Le  Lapin  domestique  Ruffon , vol.  VI , t.  5i. 

u.  A couleur  noire. 

« b.  A couleur  blanche. 

c.  A couleur  bigarrée  de  noir  et  de  blanc. 

d.  Le  riche,  à poils  cendrés,  argentins,  à 
pieds  bruns.  Le  Riche  Ruffon  , vol.  VI,  t.  52. 

Deuxième  variété.  Le  Lapin  d’Angora  , Cuni- 
culus  angorensis , à poils  très-longs  , soyeux. 

Le  Lapin  d' Angora  Ruff. , vol.  VI,  t.  53,  5/*. 

On  le  trouve  en  Europe  , en  Afrique  et  en 
Asie,  mais  seulement  dans  les  climats  chauds  ou 
temperes  de  l’Europe.  Il  se  creuse  des  clapiers 
dans  les  terrains  sablonneux  , oîi  il  se  cache  le 
jour.  Ses  ennemis  sont  les  faucons,  les  blaireaux, 
le  putois  , le  furet.  Il  vit  huit  à neuf  ans.  La  fe- 
melle , qui  porte  trente  , trente-un  jours,  met 
bas  de  quatre  à huit  petits  qui  sont  adultes  au 
huitième  mois.  On  recherche  la  peau  de  l’an- 
gora et  du  riche  ; sa  chair  est  assez  délicate  et 
blanche. 

Le  lapin  est  plus  petit  que  le  lièvre  ; ses  oreilles 
sont  plus  courtes  que  sa  tète;  la  couleur  des  sau- 
vages est  d un  brun  cendré  ; la  queue  est  noire 
en-dessus  , blanche  en-dessous. 

Le  lapin  ressemble  au  lièvre  par  tous  les  ca- 
ractères du  genre,  et  en  outre  par  ses  pieds  anté- 
rieurs pentadactyles  ; les  postérieurs  tétradactyles 
et  velus  en-dessous  ; par  sa  lèvre  fendue  ses 
grands  yeux  , sa  queue  courte  et  ses  jambes  pos- 
térieures plus  longues  que  les  antérieures.  En  un 
mot  ^ il  ressemble  fort  au  lièvre  par  sa  forme  , 
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puisque  leurs  principales  différences  tiennent  k 
ce  que  dans  le  lièvre  les  pattes  sont  plus  longues , 
sur- tout  les  postérieures  ; elles  égalent  la  demi- 
longueur  de  son  corps  , tandis  qu'elles  ne  vont 
pas  jusques-là  dans  le  lapin  ; à ce  que  celui-ci  a 
les  oreilles  moins  velues  ; enfin , à ce  qu’il  est 
moins  grand  que  le  lièvre  ; encore  ce  dernier  at- 
tribut n étant  que  relatif,  est.  bien  peu  fixe  ; mais 
les  différences  les  plus  frappantes  se  tirent  des 
mœurs.  Le  lapin  est  plus  fécond  que  le  lièvre  ; 
il  l’a  en  antipathie  ; sa  chair  , qui  est  blanche  , 
est  absolument  différente  pour  le  goût.  Il  sait  se 
creuser  une  retraite  pour  sa  sûreté  et  celle  de  ses 
petits  , ce  qui  annonce  un  instinct  supérieur  a 
celui  du  lièvre.  On  observe  rarement  la  super- 
fétation dans  les  lapines  ; la  femelle  cache  avec 
soin  ses  petits  , qui  seroient  exposés  aux  fureurs 
du  mâle  ; elle  les  dépose  dans  un  terrier  particu- 
lier, leur  forme  un  lit  de  bûchettes,  de  mousse , 
bien  garni  des  poils  de  son  ventre.  Dès  que  les 
petits  sont  sevrés,  c’est-à-dire  , ^âgés  d environ 
six  semaines  , le  père  les  voit , n’en  est  plus  ja- 
loux , et  les  caresse. 

Le  lapin  domestique  est  une  variété  supérieure 
parla  taille  au  lapin  sauvage;  son  poil  varie  du 
noir  au  blanc , et  dans  ce  dernier  cas  , les  yeux 
sont  rouges,  comme  ils  le  sont  dans  presque  tous 

les  animaux  blancs.  . 

Le  lapin  d’ Angora  , originaire  d Afrique  , a le 
poil  soyeux,  ondoyant,  et  comme  frisé.  Ce  beau 
pelage  se  pelotonnant  en  divers  endroits  au  temps 
de  la  mue  , donne  à l’animal  un, air  difforme.  _ 

Le  riche  est  une  autre  variété  à poil  d’un  gris 
argenté  , et  à pieds  bruns. 
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Les  Lièvres  sans  queue  ecaudati. 

5.  Le  Lièvre  du  Brésil  , Lepus  brasilietisis . 
Sans  queue  , à oreilles  , à collier  blanc. 

Cuniculus  brasiliensis  , tapeti  Alarcgr.  bras . , 
p.  220  ; Rai  , quad . 2o5. 

Tapeti  Buffon  , co/.  J\7^,  />.  162. 

On  le  trouve  dans  l’Amérique  méridionale. 

Il  ne  se  terre  pas.  Il  a le  port  d'un  lapin  , la 
grandeur  et  la  couleur  du  lièvre  commun. 

Le  tapeti  est  un  quadrupède  du  genre  des 
lièvres  , de  la  grandeur  du  nôtre  , ayant  les 
oreilles  plus  longues  , 'la  queue  nulle  , les  yeux 
nous  , le  pelage  de  notre  lièvre  , mais  plus  foncé 
en  couleur  ; le  ventre  blanchâtre  , communément 
une  espece  de  collier  blanc.  La  face  est  rousse  , 
ie  menton  blanc.  Il  a les  mœurs  de  notre  lièvre. 

femelle  est  très-féconde.  La  chair  du  tapeti 
est  estimée.  On  le  trouve  au  Brésil , au  Mexique. 

O Le  petit  Lièvre  , Lepus  pusiUus . Sans 
queue  ; pelage  mêlé  de  gris  et  de  brun  ; les 
oreilles  comme  triangulaires  , à bordure  blanche. 

; T allas  , glires  , p . 3o  à 55  , t.  1 et  A „ 

pg.  3 a 9.  * 

On  le  trouve  dans  les  parties  méridionales  de 
la  oibene. 

Il  se  nourrit  de  cityse  couché,  de  l’acacia, 
arbrisseau  , des  cerises  du  petit  cerisier  nain  ; il 
mange  les  fleurs  du  pommier  sauvage  ; il  aime 
sur  tout  lecorce  et  les  jeunes  pousses  de  cet 
arbre  II  se  creuse  des  clapiers  dans  les  terreins 
les  P-us  secs.  Il  se  fait  connoître  toute  l’année 
excepte  1 hiver , par  sa  voix  sonore.  C'est  un 
animal  doux  , qui  s’apprivoise  aisément.  Il  dort 
peu  ; il  boit  souvent  ; il  marche  toujours  en  sau- 
tant comme  un  animal  ereinté  $ il  11e  marche  pas 
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vîte  ; il  veille  la  nuit.  C’est  un  des  animaux  qui 
ont  le  plus  de  chaleur  animale.  La  femelle  met 
bas  à la  fin  de  mai  cinq  à six  petits. 

Le  poids  du  corps  de  trois  à quatre  onces  ; sa 
longueur  de  six  pouces  neuf  lignes  ; sa  couleur 
change  peu  ; au-dessus  du  corps  , des  poils  assez 
roides  , d’un  gris  pâle  , noirâtres  à la  pointe  ; sur 
les  côtés  , en-dessous  , et  les  pieds , les  poils  sont 
cl  un  jaune  pâle  , sous  le  ventre  assez  blancs , à 
la  gorge  plus  blancs  ; le  corps  est  plus  alongé  , 
vu  sa  grandeur  , que  dans  les  autres  espèces  ; les 
yeux  des  rats;  les  jambes  courtes;  la  toison  très- 
molle  , longue  ; elle  imite  une  laine  d’un  brun 


plombé.  * 

Le  petit  lièvre  habite  vers  le  Jaik  , sans  s’éle- 
ver au-delà  du  cinquante-cinquième  degré  de  la- 
titude , évitant , d'une  part , les  forets  froides  et 
humides , et  de  l’autre,  les  terres  fangeuses, 
mais  recherchant  les  collines  et  les  vallons  boisés 
et  fourrés  d’herbes  et  de  buissons.  C est  là  qu  il 
creuse  de  petits  terriers  , où  il  n’amasse  aucune 
provision  pour  l’hiver.  Il  seroit  très-difficile  à 
trouver , s’il  ne  se  déceloit  par  ses  cris  , que  1 on 
prendroit  pour  ceux  d’un  oiseau  à voix  lorte  et 
haute  ; il  mène  une  vie  solitaire^;  il  dort  les  yeux 
ouverts  ; pris  , il  est  apprivoisé  en  aussi  peu  de 
temps  qu’il  lui  en  faut  pour  vaincre  sa  première 
frayeur.  Il  court  et  saute  mal  ; il  a peine  a ss 
tenir  sur  les  pieds  postérieurs;  il  se  sert  souvent 
des  antérieurs  pour  se  frotter  la  face,  et  des  pos- 
térieurs pour  se  gratter.  Sa  taille  est  celle  d un  rat 
d’eau  ; la  tète  est  oblongue  , a museau  de  hevre , 
nez  brun  et  presque  tout  velu  ; la  lèvre  supérieure 
fendue  ; les  poils  des  moustaches  longs  , nom- 
breux , et  à-peu-près  sur  cinq  rangs  , les  yeux 
petits,  bas  et  saillans,  à iris  d’un  brun  jaunâtre; 

les  oreilles  brunes;  le  corps  grêle  et  égal;  les 

pieds 


Les  Ronge u n s.  Hyr  a x.  3$q 

P“tadactyles  , les  postérieurs 
tetradactyles  , mferieurement  velus  ; les  poils 
du  corps  doux , longs  , d'un  brun  plombé , 
recouvrant  un  poil  inférieur  plus  laineux. 

Genre  10.  L’Iiyrax,  Hyrax.  Les  dents  amè- 
ne supérieures  larges , éloignées , au  nombre 
e deux  , les  inferieures,  au  nombre  de  quatre 
conigues,  larges,  aplaties,  à double  crenelure  ’ 

3 rTfS  dentAm6laireS  de  chaque  côté  aux 

Q"?1;»  1»«>  fiels  cle 
■'«Ile.  LsXSesTi,  d"rièrC- 

\ Hyfax  du  Cap , Hyrax  capensis.  Les 

aüfpietde6!5  “ devant..aPIatis  i un  seul  ongle 
aux  pieds  cie  demere  , et  il  est  en  alêne. 

Uwia  capensis  Linn  , syst.  nat.  , edit.  XII  ; 

Paaas  specileg.  zool,  /asc.  2 , p.  16 , t.  2 , 3. 

lialLL  r de  ^nne-Espérmce  , 

bu  fo  i , supplem.  , t V , p.  , t.  Si. 

yn  ie  tr°uve  en  Afrique. 

II  a la  voix  aiguë  , l’ouïe  excellente.  Il  marche 

comme  en  rampant  ; se  nourrit  de  végétaux  II 

est  propre  , leste  , boit  peu.  Il  aime  la  chaleur 
saute  souvent  II  pci  c ' t valeur  , 

solitaire  J p0UX  et  au  ver 

Sa  grandeur  est  à-peu-près  celle  de  la  marmotte 

hJSSSsr'A*  ““““  •*». 

médW  1 tê  f ^Pais  > charnu  ; les  yeux 
médiocres  ; les  oreilles  ovales  , très-ouvertes  à 

demi-cachées  par  le  poil , velues  , brunes  les 

jambes  tres-courtes , les  épaules  et  les  cuisses 

cour  “T  n°yéeS  dalîS  la  Pea«  l le  corps 
j . ■ ’ , ro,lc  contracte  ; à ventre  frès-mos  ' 

a tmson  laineuse  , blanchâtre  en- dedans  , S 

tin1,  l“SOn  eStbrunâtre>  entremêlée  de  poils 
> n01rs  > °ntre  des  soies  longues  P u 

Aa 
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semées  dans  la  toison  ; les  pieds  de  devant  à 
quatre  lobes , terminés  par  un  ongle  aplati , ceux  de 
derrière  à deux  lobes  , outre  un  doigt  onguiculé. 

Le  Cavia  du  Cap  est  tétradactyle  antérieure- 
ment , tridactyle  postérieurement  ; les  mousta- 
ches supérieures  noires  , et  les  inférieures  blan- 
ches ; le  nez  nu  ; la  gueule  obtuse  , les  mâchoires 
fortes  ; les  deux  dents  incisives  supérieures. écar- 
tées oar  un  lobule  charnu  ; les  quatre  inferieures 
Ses  " grandes  , molaires  ; les  yeux  médio- 
cres  ; les  oreilles  larges  , à demi- couvertes  par 
le  poil  ; le  corps  court  et  ventru  ; la  queue 
nulle  ; les  poils  laineux , fins  et  peu  touhus  , 
gris  . plus  bruns  sur  le  dos.  Cet  animal  se  tene 
et  vit  de  racines. 

-- ,-r  tante *'  "T 


ORDRE  CINQUIÈME. 

Les  Pecoiies,  Pecora . 

Nulles  dents  antérieures  à la  mâchoire  supé- 
rieure; de  six  à huit  , très-éloignées  des  molaires , 
à la  mâchoire  inférieure  ; les  pieds  ongulés  ; les 
mamelles  inguinales. 

Genre  1.  Les  Chameaux,  Camelus.  Cornes 
nulles  ; six  dents  antérieures  à la  mâchoire  infe- 
rieure ’ taillées  en  spatule  ; les  canines  écartées  , 
trois  à la  mâchoire  supérieure  , deux  a 1 infe- 
rieure ; la  lèvre  supérieure  fendue. 

i.  Le  Chameau  dromadaire,  Camelus  dro- 
medarius  , à une  seule  bosse  sur  le  dos.  haï 
quad . , p.  14? 

Camelus  d rom  as . ( resn . quad .,  p. *  1 7 r • 
Camelus  Jonst.  quad.  , p.  f)5 < ,t.  41  , 4 2 > O- 
Le  Dromadaire  Buff.  , vol.  Xl , p.  270,  t.  9. 
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O11  le  ti ouve  sauvage  dans  les  déserts  de  l’Asie 
temperee.  Il  s apprivoise  aisément* 

Cet  animal  est  doux  , très- Irai  table  , excepté 
dans  le  temps  de  l’amour.  Il  est  très-utile  pour 
voyager  dans  les  déserts  arides  ; il  est  assez  fort 
pour  porter  1200  livres  de  marchandises  : il 
marche  lentement  , ne  parcourt  volontiers  que 
1 espace  accoutumé  , ne  prend  que  sa  charve 
oïdinaire.  Il  supporte  facilement  la  faim  : peut 
se  priver  de  la  boisson  pendant  plusieurs  jours  ; 

1 se  cor|tente  de  plantes  épineuses  que  les 
autres  animaux  négligent.  Sa  peau  est  très- 
ut!, e par  le  poil  et  par  le  cuir  , les  Arabes 
aiment  sa  chair  ; son  lait  est  aussi  utile. 

-Les  pois  les  plus  mous  sont  roux-cendrés. 
oS  ?ont  l'lus  toags  sur  le  cou  et  sur  la  tête, 
oa  hauteur  est  de  six  pieds  et  demi.  Sa  tête 
est  petite  , à oreilles  courtes.  Sa  bouche  et  ses 

frèXalSOnér,1UlmeS  d’U‘l  “rti!age-  Son  cou  est 
‘ , S’  gre:e’,  recourbe  ;•  ses  pieds  fendus 
en  deux  , munis  de  quatre  cals  en-devant  et  de 
ç.  u en-arriere.  La  queue  est  plus  courte  qUe 
es  }3’Pas>  une  callosité  au  sternum.  Le  second 
ventricule  est  très  - celluleux  pour  pouvoir 

Conserver  l’eau  dans  les  déserts  arides. 

-a.  e Chameau  Bactrian , Camelus  Bactrianus 
àdeiix  bosses  sur  le  dos.  Eoy.  Rai,  quad.  ,p.  ,45.’ 

Dromedarius  Jonst.  , quad.  p.  a,,  f 

L anielus  turcicus  Alpin.  AEgypt. 

I • 1 0 * 


P' 


I. 

220  , 


Camelus  Gesn.  , quad.  p . 162* 

Le  Chameau  Buff.  , vol.  XI , p.  2IIjt  22 

n£:  ïnsT  SS  ri”de 

Il  est  domestique  en  Orient  et  en  Afrique 
Il  est  moins  commun  que  le  précédent  ; il  est 
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réservé  aux  riches.  Il  est  plus  grand  , plus  vit 
à la  marche.  La  bosse  postérieure  est  plus  grande  ; 
mais  en  totft  il  est  très-ressemblant  au  droma- 
daire. Le  buis  est  un  poison  pour  cet  animal. 

H s’accouple  avec  peine  en  février  , la  femelle 
porte  douze  mois  ; elle  met  bas  un  seul  petit  , 
qu’elle  nourrit  deux  ans  , qui  nest  adulte  que 

la  troisième  année.  , 

Les  chameaux,  suivant  Bnsson , sont  des 
animaux  à large  plante  du  pied  , à deux  gros 
doigts  onguiculés  , sans  dents  incisives  supé- 
rieures , à six  inférieures  , sans  cornes  a la  tete. 
Le  chameau  est  remarquable  par  son  long  cou 
courbé  qui  porte  une  petite  tète.  Les  orei  es 
et  la  queue  courtes  ; les  jambes  longues  ; la  lèvre 
supérieure  fendue.  Le  dromadaire  forme  une 
autre  race.  Le  chameau  a deux  bosses  sui  e 
dos  ; il  est  plus  grand  et  plus  fort  , mais  il  ne 
s’accommode  pas  d’autant  de  divers  climats  ou 
du  moins  il  n’est  pas  aussi  répandu  , ne  se  trou- 

vant  qu’en.  Asie.  . . 

Le  dromadaire  que  la  bosse  postérieure 

du  chameau  ; elle  est  moins  élevee  et  a une  plus 
longue  base  ; il  est  moins  grand  et  moins  toit. 
Ces  animaux  peuvent  produire  ensemble  , et  les 
individus  qui  viennent  de  leur  commerce  sont  , 
dit-on  , plus  forts  que  l’un  et  1 autre.  . 

La  taille  des  chameaux  et  des  dromadaires 
varie  comme  celle  de  presque  tous  les  animaux  : 
les  plus  grands  portent  dix  à douze  quintaux  1 ous 
commissent  leur  force  ; on  les  charge  couches , e. 
ils  refusent  ce  qu’on  leur  impose  de.  trop.  Us  vont 
assez  vite,  et  quelquefois  très- vîte , îres-long-temps , 
et  sans  presque  s’arrêter.  Us  semblent  aimer  la  mu- 
sique ; et  le  simple  chant  de  l'Arabe  qui  les  con- 
duit les  ranime  lorsau  ils  sont  fatigues.  Ha 
tuellement  ils  font  douze  ou  quinze  neues  , au 
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besoin  vingt-cinq  à trente  par  jour  , trois  cents 
en  neuf  ou  dix  jours  : ils  font  ces  marches 
forcées  dans  les  pays  arides  , où  pendant  tout 
ce  temps  ils  se  passent  de  boire.  Un  cinquième 
estomac  leur  sert  de  réservoir  pour  l’eau  qu’ils 
ont  avalée  avant  le  départ  : cette  eau  se  con- 
serve plusieurs  jours  dans  ce  réservoir , meme 
après  la  mort  de  l’animal , sans  aucune  altéra- 
tion ; et  il  est  construit  de  manière  quelle  ne  se 
mêle  point  aux  alimens  à leur  passage , et 
n’est  point  pompée  par  eux  ; l’animal  la  fait  re- 
monter , à mesure  qu  il  en  a besoin  , dans  la  panse 
et  meme  dans  l’oesophage , par  la  contraction  de 
certains  muscles  : ce  réservoir  offre  des  cloisons 
multipliées,  des  augets,  des  valvules;  c’est  véri- 
tablement un  organe  particulier  , approprié  au 
climat  et  aux  privations  qu’il  nécessite.  Le  cha- 
meau et  le  dromadaire  ont  les  gencives  et  le 
palais  garnis  d’une  fine  lame  cartilagineuse , qui 
les  met  en  état  de  se  nourrir  des  plantes  sèches 
et  epineuses  des  déserts  , qui  ensanglanteroient 
la  bouche  des  autres  quadrupèdes.  Ce  sont  des 
animaux  doux , dociles  , patiens  après  la  castra- 
tion , et  même  entiers.  Ils  sont  fort  traitables 
hors  le  temps  du  rut  qui  dure  quarante  jours.  La 
gestation  des  femelles  est  de  près  d’un  an  ; la 
portée  est  d un  seul  petit  ; la  vie  de  quarante 
à cinquante  ans. 

Ces  animaux  coûtent  peu  pour  leur  conserva- 
tion ; ils  sont  cependant  les  plus  utiles  ; ils  le 
sont  en  effet,  non  seulement  par  leur  travail 
continuel  , mais  par  leur  poil  qui  entre  dans  la 
fabrique  de  plusieurs  draps  ; par  la  chair  des 
jeunes  dont  on  se  nourrit  ; par  leur  lait  qui  est 
souvent  la  seule  ressource  dans  les  déserts  ; par 
leurs  excremens  même  soit  comme  substance 
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combustible  en  mottes , soit  comme  matière  pre- 
mière du  sel  ammoniac. 

Ils  existent  encore  dans  l’état  de  liberté,  même 
en  grand  nombre  , dans  les  déserts  au  nord  de 
l’Inde  , et  entre  l’Inde  et  la  Chine.  Or  , ces  cha- 
meaux sauvages  ont  les  bosses  des  chameaux  do- 
mestiques , preuve  qu’ils  ne  sont  point , comme  1 a 
prétendu  Biiffon  , des  stigmates  de  1 esclavage. 

Nous  croyons  que  les  dromadaires  pourroient 
s’élever  sous  notre  climat  ; nous  les  avons  vus 
s’accoutumer  a un  climat  bien  plus  rigoureux. 
Non  seulement  les  dromadaires  du  prince  Adam 
Sckhatorinski  supportoient  les  hivers  de  Lithua- 
nie , mais  s’accQU ploient  avec  iruit  : ceux  que 
nous  avons  observé  pour  nos  leçons^  de  zoologie , 
en  1782  , étoient  de  la  troisième  génération  des 
chameaux  arabes  que  le  prince  av oit  fait  venir. 
Ils  arrivèrent  à Wilna  , des  terres^  du  prince  , 
distantes  de  trente  lieues  , en  janvier  pendant 
un  froid  de  vingt-cinq  degrés.  Nous  les  gardâmes 
quinze  jours  dans  une  ecurie  formée  de  planches 
assez  mal  jointes  ; le  fumier  et  1 urine  geloient  ; 
cependant  ce  froid  excessif  ne  païut  pas  les 
incommoder.  Ces  animaux  etoxent  doux  et  ties- 
dociles  au  commandement;  ils  etoient  cependant 
susceptibles  de  colère  à la  vue  des  objets  qui 
leur  déplaisoient  ; ils  la  temoignoient  en  lançant 
à plusieurs  pas  une  salive  assez  fetide.  Leur 
pelage  étoit  gris  de  souris  5 l’empattement  de 
leurs  pieds  tres-sec  , ties-epais  et  ties-giand  , au 
moins  de  six  pouces  de  diamètre , presque  rond. 
La  vue  de  ces  chameaux  jeta  l’alarme  parmi  nos 
chevaux  , qui  la  manifestèrent  en  rompant  leurs 
licous,  et  prenant  la  fuite.  Dans  les  terres  du 
prince  , ils  n’étoient  pas  de  simple  curiosité  , 
ils  transportoient  tous  ses  bagages  ^de  voyage. 
D’après  ces  faits , je  suis  étonné  que  des  animaux 
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aussi  utiles  , qui  peuvent  vivre  sous  des  climats 
très-rigoureux,  n’aient  pas  été  encore  introduits 
en  France  connue  bêtes  de  somme.  Nous  devons 
croire  que  la  quantité  de  chevaux  qui  suppléent 
au  service  des  chameaux  , a fait  oublier  qu’ils 
pouvoient  y être  naturalisés. 

Le  lendemain  de  l’arrivée  des  dromadaires  du 
prince,  nous  les  laissâmes  boire  jusqu’à  satiété; 
et  quoiqu  ils  ne  fussent  nourris  que  de  foin  et  de 
farine  de  seigle  , pendant  huit  jours  9 sans  aucune 
boisson  nous  ne  nous  aperçûmes  pas  qu’ils  en 
fussent  incommodés  : ce  phénomène  est  facile  à 
expliquer,  en  se  rappelant  la  singulière  structure 
de  r estomac  de  ces  quadrupèdes. 

Le  dromadaire  a cinq  estomacs  , la  panse  , le 
réservoir , le  bonnet , le  feuillet  et  la  caillette.  Le 
premier  est  le  plus  grand  de  tous  ; il  occupe  la 
plus  grande  partie  de  l’abdomen  ; cet  estomac 
n’a  point  de  cou  figuré  comme  celui  du  bœuf  ; 
l’œsophage  s'insère  à-peu-près  dans  le  milieu  de 
la  face  supérieure  : remarquez  en  dehors  un  rang 
de  boursouflures.  On  trouve  dans  la  panse  le  foin 
entier , sans  être  mâché  ni  digéré.  La  poche  qui 
tient  à la  panse,  forme  le  second  estomac  ; elle 
ne  contient  que  de  l’eau.  Le  troisième  estomac, 
qui  est  le  plus  petit  de  tous,  correspond  au  bonnet 
des  autres  ruminans,  ayant  sur  ses  parois  inté- 
rieures des  éminences  qui  forment  un  réseau, 
mais  elles  ne  sont  pas  aussi  saillantes  que  dans 
le  bonnet  du  bœuf,  du  bélier  : elles  ne  sont  ni 
canelees , ni  dentelées  , ni  hérissées  de  papilles  , 
comme  dans  le  bœuf.  Le  quatrième  estomac 
ressemble  plus  à un  intestin  par  sa  forme,  vu  sa 
longueur  , qu’à  un  estomac  ; il  présente  sur  ses 
parois  intérieures  des  feuillets  minces.  Le  cin- 
quième estomac  n’est  marqué  en-dehors  que  par 
une  courbure  et  par  une  boursouflure  ; il  est 
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revêtu  intérieurement  par  un  velouté  ; il  cor- 
respond au  quatrième  estomac  du  bœuf,  et  doit 
être  appelé  caillette.  La  panse  du  dromadaire 
offre  intérieurement  dans  sa  portion  antérieure 
seize  cavités  séparées  par  des  cloisons  * chacune 
de  quatre  à cinq  pouces  de  diamètre,  et  de  deux 
pouces  de  profondeur  ; elles  sont  divisées  par 
des  cloisons  transversales  en  augets  de  différente 
grandeur  : les  augets  du  réservoir  d’eau  sont 
plus  petits  que  ceux  de  la  panse  ; ils  sont  pra- 
tiqués dans  quatorze  cavités.  Le  duodénum  est 
très-gros  près  du  pylore.  Le  cæcum  est  un 
peu  plus  gros  dans  le  milieu  que  dans  ses  extré- 
mités. Le  mésentère  , fort  court  , est  festonné 
sur  ses  bords.  Le  foie  , placé  en  entier  dans 
le  côté  droit,  aune  figure  très-dilférente  de  celle 
de  celui  de  la  plupart  des  quadrupèdes  car  il 
est  d’une  seule  pièce  , n’ayant  aucune  scissure 
qui  s’étende  jusqu’à  la  racine  , étant  seulement 
échancré  et  découpé  sur  son  bord  par  des  scis- 
sures peu  profondes , dirigées  en  différons  sens. 
Il  n’y  a point  de  vésicule  du  fiel.  La  rate  7 
mince  , est  courbée  en  forme  de  croissant.  Le 
pancréas  a deux  branches  , dont  une  est  du 
double  plus  longue  que  l'autre.  Les  reins  ont 
l’enfoncement  peu  profond , le  bassinet  peu 
étendu  , et  tous  les  mamelons  réunis.  Le  pou- 
mon n’est  composé  que  de  deux  lobes  „ un  de 
chaque  côté.  Le  cœur  est  placé  dans  le  milieu 
de  la  poitrine.  La  langue  est  parsemée  de  petits 
tubercules  , et  hérissée  de  papilles  roides  , poin- 
tues , très-déliées  et  dirigées  en-arrière.  Les 
papilles  sont  plus  grosses  sur  la  partie  posté- 
rieure. Le  palais  , noirâtre  , est  traversé  par 
douze  sillons  fort  irréguliers.  Le  cervelet  est 
gros  en  comparaison  du  cerveau  ; la  tente  du 
cervelet  est  fort  épaisse. 
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3.  Le  Chameau  Lama,  CarnAus  glama.  Sans 
bosse  sur  le  dos;  callosité  sur  la  poitrine 

CarnAus  peruvianus  , Glama  dictas  , liai  , 
quad.  p.  143. 

O As  periwiana  Jonst.  , quad,  t . 46*. 

Lama.  Buffon  , eo/.  .\// 1 , p . 16  y suppléai, 
vol,  XI , f/i-12  , /a.  337  , f.  57. 

On  le  trouve  sur  les  montagnes  du  Pérou. 

Il  ressemble  beaucoup  , pour  la  forme  , la 
structure  interne  , par  l'accouplement  difficile  , 
par  la  propriété  de  supporter  la  faim  , la  soif, 
par  la  faculté  de  ruminer  , par  les  mœurs  , les 
usages  , au  chameau.  Son  cou  est  long  ; sa  tête 
petite  , sans  cornes;  les  oreilles  médiocres  ; les 
yeux  grands , ronds  ; le  nez  court  ; les  pieds 
P bus  longs  , tendus  ; la  queue  courte  ; les  poils 
longs  qui  peuvent  se  fder.  Le  Lama  offre  quatre 
ventricules  , dont  le  second  est  cellulaire.  Le 
mâle  a un  pénil  long.,  grêle  , tourné  en-arrière. 
La  femelle  a la  vulve  étroite  : elle  met  bas  rare- 
ment deux  petits.  Cet  animal  est  doux , docile, 
a le  pas  assuré  ; il  s’apprivoise  aisément.  Le 
Lama  est  plus  petit  que  le  chameau  , s'élevant 
à peine  à quatre  pieds  et  demi  : il  est  long  de 
six  pieds  , a beaucoup  de  graisse  sous  la  peau  ; 
ses  oreilles  pointues  sont  mieux  formées  que 
celles  du  chameau  ; son  cou  est  moins  courbé  , 
son  dos  plus  égal,  sa  queue  plus  belle  , ses 
jambes  plus^  élégantes  , ses  soies  égales  sa 
course  est  puis  vive  , ses  poils  plus  longs  , plus 
mous  , varies  de  blanc  , de  noir  , de  brun  ; une 
callosité  sur  la  poitrine  , perpétuellement  humée- 
tee  d une  huile  jaunâtre.  Sa  voix  est  une  espèce 
ce  hennissement.  Lorsqu'il  attaque  , il  emploie 
pour  sa  aefense  ses  dents  , ses  pieds  , même  sa 
sanve  quil  lance  à son  ennemi.  A trois  ans  il  est 
déjà  susceptible  d amour.  Il  est  furieux  dans  le 
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temps  du  rut.  Il  s’accouple  à la  fin  de  l’été.  La 
femelle  porte  cinq  à six  mois  : elle  a deux  ma- 
melles , ne  met  bas  qu’un  petit.  Le  lama  porte 
lôo  livres  pesant  : il  peut  marcher  trois  ou 
quatre  jours  de  suite.  Lorsqu’il  s’opiniâtre  à se 
coucher  , on  le  force  à marcher  , en  comprimant 
ses  testicules.  Sa  chair  a à-peu-près  le  goût  de 
celle  du  mouton. 

Lama  , quadrupède  du  genre  des  chameaux  , 
dont  on  a fait  le  nom  sous  - générique  d’une 
famille  factice  d’animaux  bisulces  ruminans  , 
couverts  de  laine  ou  d’un  poil  semblable  à la 
laine  , et  ayant  un  long  cou.  Les  animaux  de 
cette  famille  prouvent  combien  il  faut  peu  mul- 
tiplier les  caractères  des  genres  , quand  on  ne 
veut  pas  les  faire  contrarier  par  les  espèces.  On 
donne  au  chameau  six  incisives  à la  mâchoire 
inférieure  , et  cependant  le  lama  n’en  a certai- 
nement que  quatre.  Cet  animal  a la  forme  d’un 
petit  chameau  , mais  en  beau  , car  il  n'a  point 
de  bosse  sur  le  dos  , et  à nos  yeux  il  paroît 
mieux  proportionné.  Il  est  de  la  hauteur  d un 
gros  âne  , mais  beaucoup  plus  long,  son  cou 
seul  ayant  trois  pieds.  Sa  tête  , toujours  haute , 
ressemble  assez  à celle  d’un  poulain  , mais  ses 
oreilles  ont  sept  pouces  de  longueur  , et  ses 
yeux  noirs  sont  grands  et  vifs  ; son  dos  est 
couvert  d’une  laine  de  couleur  de  musc 
un  peu  vineux  : elle  est  un  peu  noirâtre 
sur  la  tête  , le  cou  et  les  cuisses , et  assez  coorîe 
sur  le  ventre.  Il  a une  queue  courte  et  ordi- 
nairement relevée  ; ses  genoux  anterieurs  sont 


g n oie  elle  sert  de  monture  et  de  be  te  de  somme. 
Cet  animal  n’a  ni  trot  ni  galop  > mais  un  pas 
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assez  vite , et  en  même  te  ms  très-doux  ; sa  laine  est 
d un  produit  considérable.  Sa  longueur  cinq  pieds 
cinq  pouces  ; sa  hauteur  trois  pieds  six  pouces. 

4.  Le  Chameau  vigogne  , Camelus  vieil  gn  a. 
Le  corps  chargé  de  laine,  sans  bosse  ni  callosité  ; 
le  museau  camus,  obtus;  la  queue  redressée. 

Vicuna  JV ierem ber g Jiist \ nat.p . 184  ,/%./?.  180. 

La  Cigogne  Bujf.  suppléai . vol.  -ST,  i/2-1 2 

/?.  3gS  , t,  28. 

On  le  trouve  sur  les  crêtes  des  cordillères  , 
sur-tout  au  Chili  . à Coquimbo  et  Capiapo. 

Il  marche  en  troupeau  .>  supporte  les  froids 
les  plus  rigoureux.  C’est  un  animal  timide  , 
courant  avec  rapidité.  On  l’apprivoise  avec  peine. 
Sa  chair  est  bonne  ; on  emploie  sa  laine  pour 
faire  de  beaux  draps.  I!  ressemble  assez  à la 
ch  èvre , mais  son  cou  est  long  de  vingt  pouces  , 
sa  tête  arrondie  , sans  cornes  ; ses  oreilles 
petites , droites  et  pointues;  son  museau  court.; 
ses  pieds  deux  fois  plus  hauts  que  ceux  du 
bouc  ; sa  laine  est  douce  , très-moelleuse  , 
d’une  couleur  rosée,  prenant  bien  la  teinture.  On 
trouve  un  bézoard  dans  un  de  ses  ventricules. 


La  vigogne  , beaucoup  plus  petite  que  le 
lama  , est  aussi  plus  légère  , et  montée  sur 
des  jambes  plus  menues  ; sa  laine  est  plus 
line.  Ces  animaux  vivent  en  troupes  nom- 
breuses au  sommet  des  montagnes.  Us  sont 
timides  et  fugitifs  , mais  sans'  ruse.  La  lon- 
gueur du  corps  de  quatre  pieds  cinq  pouces  ; 
la  hauteur  de.  deux  pieds  six  pouces.  La 
vigogne  est  moins  facile  à apprivoiser  que  le 
lama  ; elle  est  plus  colère  ; elle  cherche  à 
mordre  , et  elle  crache  souvent  au  visage  ; car  , 
quoique  ne  buvant  pas , elle  a toujours  une 
grande  qnantité  de  salive*  Ses  oreilles  sont 
droites , longues  et  pointues.  La  plus  grande 
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partie  du  pelage  d’un  brun- rougeâtre  un  peu  vi- 
neux, le  reste  isabelle  ; menton  et  ventre  blancs  , 
laine  de  la  poitrine  longue  de  3 pouces  , ailleurs 
d’un  seulement , excepté  au  bout  de  la  queue. 

5.  Le  chameau  paco , Cametus  paco.  Sans  tubé- 
rosités ; à corps  laineux  ; le  museau  oblong. 

Alla  species  paccos  dicta  Iiernand.  mex.  p . 663. 

Camelus  peyuvianus  laniger  paccos  dictas  , 
Fiai  , c/uad.  p . i47« 

Paco  Buffon  , col.  A III  ^ p.  1 6. 

On  le  trouve  sur  les  montagnes  les  plus  éle- 
vées du  Pérou. 

Il  marche  par  troupe.  Il  est  plus  petit  que 
le  lama  , et  même  que  la  vigogne  , il  ne  peut 
porter  que  5o  à 70  livres  ; sa  chair  est  moins 
estimée  ; sa  laine  est  plus  longue  que  celle 
de  la  vigogne  , mais  moins  moelleuse  ; elle  est 
pourprée  sur  le  dos  dans  l’animal  sauvage  , 
blanche  sur  le  ventre  ; dans  l’animal  domes- 
tique elle  est  bigarrée  de  noir,  de  brun,  de 
blanc  ; on  l’emploie  pour  la  fabrique  des  draps 
qui  comme  ceux  de  vigogne,  sont  recherchés 
par  leur  souplesse  , leur  brillant , et  leur  dou- 
ceur au  maniement. 

Le  paco  ou  alpaca  est  plus  bas  sur  jambes 
et  plus  large  de  corps  , à proportion  , que  le 
lama;  sa  laine  est  plus  fournie,  plus  fine,  et 
par  conséquent  plus  recherchée.  Cet  animai 
est  resté  libre  et  sauvage  „ sur  les  Cordillères. 

Genre  2.  Les  Chevrotins , Moschus.  Sans 
cornes.  Huit  dents  incisives  antérieures  à la 
mâchoire  inférieure  ; les  dents  canines  ae  ia 
mâchoire  supérieure  solitaires  . saillantes. 

1 . Le  Chevrotin  musc  , Moschus  moschi - 
férus , à follicule  ombilicale,  fi  oy . P allas  , 
specil.  zool.  fasc • i5  , t . 4 à 6. 

Animal  moschiferum  Rai , quad.  p.  127. 
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Capreolus  moschi  Gesn . quad.  p.  786  s 
Jonst.  quad.  t.  29. 

Capra  moschi  Jonst.  quad.  p.  78. 

Le  Musc  Buffon  , vol.  XII.  p.  061  ; suppléai, 
vol.  XI , in-  12  y p.  401  y t.  29. 

On  le  trouve  sur  les  Hautes-Alpes  de  l’Asie  , 
sur  le  mont  Allai  en  Sibérie  .sur  le  Tibet  en 
Asie. 

C'est  un  animal  solitaire  qui  aime  à grimper 
sur  les  rochers  escarpés  ; il  ne  quitte  pas  les 
hauteurs  des  Alpes.  Il  est  d’une  agilité  surpre- 
nante pour  courir  , sauter  , grimper  , nager. 
Très-timide  , il  ne  s’apprivoise  pas  aisément.  Il 
s’accouple  en  novembre  et  décembre  : alors  les 
mâles  se  battent  avec  fureur  pour  obtenir  les 
femelles  : d’ailleurs  c’est  un  animal  doux  ; sa 
chair  , celle  sur-tout  des  jeunes  est  mangeable. 

Grandeur  d un  chevreuil  de  six  mois  : il  pèse 
de  18  à 35  livres.  La  longueur  du  corps  d’un 
adulte  est  de  deux  pieds  trois  à six  pouces  ; la  tête 
élégante  du  chevreuil;  la  toison  plus  touffue  que 
celle  du  cerf,  mais  plus  moelleuse,  de  diffé- 
rentes couleurs,  suivant  l’âge;  d’un  brun-noi- 
râtre sur  le  dos  , blanchâtre  sur  le  ventre  , rare- 
ment blanche  : dans  les  jeunes,  le  pelage  bariolé 
de  taches  longues  qui  disparoissent  avec  l'âge; 
la  queue  très-courte.  On  trouve  vers  l’orifice 
du  prépuce  une  follicule  qui  renferme  le  musc  ; 
ihest  ovale^,  aplati  d’un  côté,  convexe  de  l’autre, 
n ayant  qu’un  orifice  excrétoire  ; il  est  vide  dans 
les  jeunes  5 n contient  dans  l’adulte  de  une  à 
deux  dragmes  de  musc  très-odorant  dans  ceux 
qui  habitent  les  montagnes  du  Tibet,  mais  moins 
parfait , sentant  le  castoréum  , dans  ceux  qui  se 
trouvent  en  Sibene  ; c est  une  humeur  onc- 
tueuse , grmnelée , friable  , d’un  brun  obscur. 
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Le  Musc  est  un  quadrupède  du  genre  des 
clie vro lins  , suivant  Brisspn  : sa  vraie  patrie 
est  vers  le  trentième  degré  de  latitude  septentrio- 
nale , sur  les  montagnes  du  Tibet , parmi  les 
bois  et  les  rochers  : de  là  il  monte  jusqu’au 
soixantième,  toujours  vers  l’orient,  et  il  descend 
jusqu’au  Tunquin  , cherchant  toujours  le  degré 
de  froid  qui  lui  convient,  il  aime  les  montagnes 
escarpées  et  boisées  de  sapin  ; il  n’en  descend 
pas  même  en  hiver.  11  vit  à-peu-près  solitaire, 
et  on  ne  le  voit  guère  avec  ses  semblables  que 
dans  le  temps  de  l’amour  : étant  très- timide  , 
et  ayant  l’organe  de  la  vue  très-délicat , il  va 
plus  de  nuit  que  de  jour.  Coureur  et  sauteur 
léger  , favorisé  par  des  sabots  et  des  ergots  durs 
et  pointus , il  gravit  et  descend  avec  une  égale 
facilité  les  rochers  et  les  ravins  les  plus  escarpés  ; il 
franchit  des  précipices  affreux  , et  fait  des  bonds 
étonna  ns.  11  traverse  à la  nage  les  torrens  les 
plus  larges  ; et  par  l’écart  qu'il  donne  à ses 
sabots  et  à ses  ergots , îl  court  sur  la  neige  , 
sans  y enfoncer.  11  se  nourrit  en  hiver  de  lichens 
de  racines  et  de  feuilles  d’arbres  verts  ; et  la 
fin  de  l’automne  est  le  temps  où  il  est  le  plus  gras 
et  où  il  entre  en  chaleur  ; alors  il  paroit  inquiet , 
va  et  vient  sans  cesse  , on  le  voit  en  petites 
troupes  , et  il  se  prend  plus  souvent  aux  pièges. 
A cette  époque  les  mâles  se  battent  à toute 
outrance  , et  jusqu’à  se  déchirer  et  se  percer  les 
flancs  avec  leurs  défenses  , qu’ils  brisent  et  per- 
dent même  souvent  dans  ces  combats.  Cet  ani- 
mal a par  lui-même  peu  de  valeur  ; bn  ne  fait 
aucun  cas  de  sa  chair  , et  sa  peau  n’est  pas  pré- 
cieuse : elle  sert  cependant  à faire  des  bonnets 
et  des  pelisses  pour  l’hiver  ; et  dépouillée  de  son 
poil , elle  offre  un  tissu  souple  et  satine,  qu  on 
emploie  à faire  des  yêtemens  légers.  Mais  i objet 
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<3e  la  recherche  de  cet  animal  est  la  substance 
dou  il  a tire  son  nom,  dont  la  femelle  est  pri- 
vée. Cet  animal  a la  forme  et  la  taille  d’un  che- 
vi  eu  il  de  six  mois,  mais  son  poil  loue  et  touffu, 
le  fait  paroître  plus  gros. 

. Les  deux  dents  canines  de  la  mâchoire  supé- 
tieure  sont  longues  comme  des  défenses  , tour- 
nées vers  le  bas  : elles  s’écartent  et  se  portent 
en-arrière  en  descendant  : elles  sont  pointues  en. 
alêne  comprimée  antérieurement,  arrondies  pos- 
térieurement , carénées  , polies  et  d’un  blanc 
d ivoire  ; elles  ont  deux  pouces  de  longueur 
hors  de  1 alvéolé.  La  femelle  n’a  point  de  dé- 
fenses ; les  yeux  sans  sinus  lacrymal , à iris  d’un 
brun-gris  , la  prunelle  de  l’animal  vivant  est 
linéaire  oblique,  contractée  pendant  le  jour, 
ronde  après  la  mort. 

2*  Le  Cnevrotin  pygmee  , JMoschus  pygmœus . 
biv./UX— urun  sur  le  dos  , blanc  sur  le  ventre  , 
sans  ergots  ou  ongles  accessoires. 

Le  Çhev rotin  des  Indes  Orientales  Buff.  , 
vo  ’ * P * t . 4 2 ^ 4^  , f*  i,3  à 8. 

Cn  ie  trouve  dans  1 Inde  , à Java  , et  dans 
plusieurs  îies  de  l'océan  indien. 

Sa  longueur  est  de  neuf  pouces  et  demi,  sa 
queue  d’un  pouce  , ses  oreilles  longues. 

Le  cheviotm  pygmee  est  un  joli  petit  animal; 
a nature  , en  le  formant,  semble  avoir  voulu 
redmre  les  formes  d'une  biche  à la  taille  d’un 
iievre.  Sa  legerete  est  singulière  ; aussi  Lit-il  des 
sauts  incroyables  ; mais  il  se  fatigue  aisément, 
et  les  Indiens  unissent  par  le  forcer.  Le  pelade 
est  brun-rouge  .,  onde  de  noir.  La  poitrine  est 
maïquee  de  trois  bandes  blanches.  Les  deux  cani- 
nés  supérieures  sont  saillantes  ; les  sabots  a longés 

o.  Le  Cnevrotin  memiue  , Moschus  memina. 
Le  nos  olivâtre-cendré  ; le  ventre  blanc  ; les 


384  Les  Pécores.  C ji e trot i k. 

côtes  tachetés  cle  blanc  ; les  ergots  surnumé- 
raires , nuis.  Boy.  Schreib . quad . , t.  V , 

c ex  lui: 

Le  Chevrotin  à peau  marquetée  de  taches 
blanches  Buff. , vol . XJL , p.  3 1 5. 

On  le  trouve  dans  l’ile  de  Ceylan. 

Longueur  d’un  pied  et  demi;  oreilles  longues; 
queue  très  - courte  ; gorge  , poitrine  et  ventre 
blancs  : ce  blanc  s’étend  sur  les  côtés  , et  s’élève 
presqu’au  dos  par  petites  taches  et  par  raies. 

Genre  3.  Les  Cerfs  , Cervus.  Cornes  solides , 
tendres  ; elles  sont  recouvertes  d’un  cuir  hérissé  , 
croissant  par  les  extrémités  ; dépouillées  , elles  se 
ramifient  , sont  caduques  chaque  année.  Huit 
dents  antérieures  seulement  à la  mâchoire  inté- 
rieure ; canines  ,,  nulles  ; quelquefois  des  canines- 
solitaires  à la  mâchoire  supérieure. 

Les  cerfs  n’ont  point  de  vésicule  du  foie  ; 
ils  se  défendent  avec  les  pieds  de  devant  ; 
aiment  les  bois. 

i.  Le  Cerf  élan  , Cervus  alces  , à cornes 
sans  tiges  et  palmées  ; une  caroncule  gutturale. 

Alces  Gesn.  9 quad.  9 p.  i , 2. 

Alces  Jonst.  , quad. , tab.  3o  , 3i  9 Rai  9 
quad , , p.  86. 

U Elan  Buff. , vol.  éXII , p.  79  , t.  7 3 8 . 9 ,* 
supplém.  vol.  XI JL  p.  144  » 

On  le  trouve  dans  le  nord  de  l’Europe  , de 
l’Asie  et  de  l’Amérique . 

Il  est  grand  comme  un  cheval,  et  assez  doux  , 
excepté  pendant  le  temps  du  rut.  11  frappe  des 
pieds  son  ennemi.  Lorsqu’il  court  , on  entend 
le  cliquetis  de  ses  articulations.  Il  peut  parcourir 
5o  lieues  par  jour.  Sa  chair  est  bonne  à manger. 

L’Élau  est  un  ruminant  plus  grand  , plus 

fort 
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fort  et  plus  haut  que  le  cerf  ; il  a le  cou  plus 
couit , la  tete  plus  alongée  , les  lèvres  épaisses 
oe  grandes  oreilles  , une  queue  très  - courte  . 
une  croupe  elevee  , le  poil  long , gros  et  brun  , 
une  loupe  ou  grosseur  sur  la  gorge  ; ses  bois  sont 
palmes  du  haut  en  bas , et  sont  garnis  de  pointes 
en-dehors  : ils  sont  beaucoup  plus  pesans  que 
ceux  du  cerf , et  ils  tombent  comme  les  siens. 
-Les  élans  vont  en  troupes  et  aiment  les  terres 
basses  et  humides  du  Nord  , en-deça  des  pôles. 
Cependant  ils  sont  ditliciles  à apprivoiser.  Us  ne 
courent  ni  ne  bondissent  jamais;  mais  ils  ont  ml 
tiot  vit  qu  ils  peuvent  continuer  deux  jours 
entiers.  Us  ont  les  pieds  , sur-tout  antérieurs 
si  forts,  que  d'un  coup  ils  tuent  un  loup.  Sou- 
vent leur  peau  résisté  à la  balle  de  plomb 

°";etro7  cet  animal  en  Canada  sôus  le 

iioa  dcngnal  : celui- ci  est  si  parfaitement 
semolable  à l’élan  , qu’on  ne  peut  pas  même  le 

Observation  sur  l’élan  de  Lithuanie. 

On  trouve  plusieurs  élans  autour  de  Grodno 
sm-tout  dans  la  grande  forêt  appelée  Eobrowos-’ 
cyna.  Le  veneur  de  cette  forêt  m’en  envoya  deux 
jeunes,  le  premier  mai  1 776;  i]s  étaient  nou- 
veaux nés  , aussi  pou  voient-ils  à peine  se  sou- 
tenir sur  leurs  jambes  : quelques  jours  après  ils 
étaient  si  prives  , quils  s'approchaient  à la  voix  - 
L vaclIIoien,t  en  marchant  comme  les  poulains 
nouveaux-nes  ; fours  jambes  paroissoient  plus 
longues  en  les  comparant  aux  adultes  ; leurs 
oreilles  étaient  aussi  a proportion  plus  grandes  • 
les  poils  de  a partie  supérieure  de  four  corps  et 
ceux  des  cotes  étaient  fauves,  entremêlés  de 
quelques  poils  blancs  plus  longs  ; mais  sur  fo 
ventre , sur  la  poitrine , et  sur  la  lace  interne  des 

U b 
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cuisses  , ces  poils  étoienl;  plus  blancs  ; leur  gran- 
deur totale  m’a  paru  un  peu  moindre  que  celle 
des  poulains  nouveaux- nés. 

Ces  deux  jeunes  élans  furent  soignés  d une 
manière  spéciale  pendant  huit  jours  ; mais 
malgré  les  soins  les  mieux  dirigés , ils  périrent 
tous  deux  ; l’un  étoit  mâle  , l’autre  femelle  , 
tous  deux  nés  de  la  même  mère. 

En  janvier  de  la  même  année  , les  veneurs  du 
roi  de  Pologne  m’envoyèrent  plusieurs  élans;  les 
mâles  étoient  dénués  de  cornes  ; leur  toison  est 
différente  suivant  l’âge  : dans  les  jeunes  elle  est 
fauve  , grisâtre  : vers  la  fin  de  la  première  année  , 
les  poils  sont  tous  fauves  ; sur  la  fin  de  la  seconde , 
ils  prennent  une  teinte  brune  : les  adultes  sont 
d’un  brun  marron,  presque  noir  : dans  les  vieux 
mâles  on  observe  beaucoup  de  longs  poils  gri- 
sâtres ; les  ongles  sont  très- noirs  , le  corps  est 
gros  , le  ventre  plein  , gros  , un  peu  pendant  ; 
les  pieds  aussi  gros  que  ceux  d un  grand  cheval  : 
en  général , nos  élans  de  Lithuanie  sont  plus 
grands  que  les  chevaux  de  grande  taille. 

Les  élans  perdent  ou  quittent  chaque  année 
leurs  bois  ou  leurs  cornes  ; elles  tombent  a la 
fin  de  l’automne  après  le  coït  : au  commence- 
ment du  printemps,  en  mai  , on  observe  déjà 
des  élans  dont  les  bois  ont  poussé  de  quelques 
pouces  ; ce  bois  est  fait  à la  tin  d’août. 

Les  élans  commencent  à entrer  en  chaleur 
en  septembre  ; elle  dure  jusqu  à la  fin  d’oc- 
tobre ; les  femelles  mettent  bas  en  mai;  le  plus 
souvent  leur  portée  est  d’un  ou  deux  petits  , 
rarement  de  trois  ; les  mâles  , pendant  le  rut , 
deviennent  féroces  : alors  il  est  dangereux  ne 
les  chasser.  Nous  savons  que  plusieurs  veneurs 
en  ont  été  les  victimes  ; d’une  seule  ruade  ils 
tuent  un  homme  , et  lui  fracassent  les  os. 
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J’observai  en  juillet  1780  , dans  une  économie 
royale  , un  élan  privé  qui  avoit  atteint  la  fin  de 
sa  seconde  année  ; ses  cornes  étaient  simples  ou 
non  ramifiées , cylindriques,  épaisses  d'un  pouce  , 
longues  de  cinq  ; elles  étaient  recouvertes  , à 
leur  base  seulement,  d’une  peau  velue  ; ses  cornes 
comme  je  réprouvai,  étaient  très-sensibles  , si’ 
on  les  irritait  ; cet  élan  offroit  une  toison  toute 
fauve  ; il  était,  déjà  plus  grand  qu’un  cerf  adulte , 
mais  plus  court  de  corps  ou  moins  élancé  , plus 
épais  ; les  extrémités  me  parurent  longues  relati- 
vement à son  corps.  Cet  élan  était  si  privé  , qu'il 
mange  oit  a la  main  ; c étoit  un  plaisir  de  lui 
voir^  cueillir  les  feuilles  des  arbres  en  remuant 
ses  lèvres  avec  une  étonnante  célérité. 

Les  élans  se  nourrissent  principalement  des 
feuilles  des  arbres  , de  leur  écorce  , et  des  ra- 
meaux , ils  prêtèrent  les  saules  , les  peupliers 
les  aulnes  et  les  tilleuls  ; ils  recherchent  sur- 
tout plusieurs  espèces  de  lichens  chevelus 
très-communs  dans  les  forêts  du  nord.  Pendant 
1 ete  , pour  éviter  les  piqûres  des  insectes 

i i y . marais  , ne  présentant 

hors  de  1 eau  que  la  tête  , qu'ils  remuent  sans 
cexse.  Ils  est  probable  qu’ils  quittent  leurs 
cornes  dans  ces  marais  , car  011  en  trouve 
rarement  dans  les  forêts. 


L élan  est  très  robuste  ; sa  force  peut  s'éva- 
iuer  > Par  l’inspection  de  ses  muscles  qui 
sont  plus  gros  et  plus  épais  que  ceux  d'un 
cheval  de  même  taille  ; 2.0  par  ses  actions,  il 
brise  d un  coup  de  pied  des  arbres  gros  comme 
la  cuisse  ; il  peut  facilement  parcourir  en  un 
seul  jour  3o  à 40  lieues. 

Ces  animaux  sont  doués  d’un  odorat  exquis  • 
ils  sentent  les  meutes  de  trois  à quatre  lieues  • 
je  lien  suis  pas  surpris,  en  .contemplant  leur 

Bb  2 
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os  ethmoïde  „ dont  les  cellules  sont  beaucoup 
plus  nombreuses  et  offrent  plus  de  surface  à la 
membrane  pituitaire  que  dans  le  chien  : imaginez 
des  lames  osseuses  , presque  aussi  minces  que 
du  papier  , qui  se  contournent  dans  tous  les  sens. 
Les  articulations  de  tous  les  os  des  pieds 
de  l’élan  sont  fortifiées  par  des  ligamens  très- 
forts  ; les  cartilages  qui  revêtent  les  extrémités 
osseuses  , sont  plus  secs  que  dans  les  autres 
animaux  : on  ne  doit  donc  pas  être  surpris  si 
cet  animal  après  une  longue  course  ,•  fait 
entendre  de  loin  un  cliquetis  très-bruyant. 

L'élan  n’a  acquis  tout  son  accroissement 
qu’à  la  fin  de  la  cinquième  année  , suivant  le 
rapport  unanime  des  veneurs  ; je  le  crois  d’au- 
tant plus  volontiers  , que  j’ai  eu  un  élan  âgé 
de  deux  ans  . qui  avoit  à peine  les  deux  tiers 
de  la  hauteur  des  adultes. 

Les  cornes  des  élans  sont  différentes  suivant 
l'âge  : j’en  ai  vu  qui  n’offroient  que  trois  bran- 
ches , d’autres  quatre  ; celles  qui  ont  peu  d’an- 
douillers  sont  plus  blanches  , sur- tout  sur  la  face 
concave  , moins  ridées  ; les  côtés  sont  brunâtres, 
sillonnés  ; un  vieux  élan  portoit  un  bois  dont 
chaque  corne  offroit  douze  branches. 

Les  cornes  de  l’élan  sont  plus  compactes  que 
celles  du  cerf.  Je  ne  sais  pourquoi  Linné  les  dé- 
clare sans  tige;  cardans  toutes  celles  que  j’ai 
examinée* , j’ai  vu  une  tige  longue  de  deux  à 
trois  pouces  avant  F aplatissement  du  corps  de 
la  corne  ; cette  tige  a deux  pouces  de  diamètre  ; 
la  base  est  garnie  d un  bourrelet  tuberculeux  de 
trois  pouces  de  diamètre  ; les  rameaux  sont  un 
peu  courbes  , arrondis,  coniques  ; la  partie  inter- 
mediaire de  la  corne  , savoir  : entre  la  tige  et  les 
rameaux  , est  large  de  cinq  pouces , longue  de 
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qî'.afn?  , aplatie  et  ridée  extérieurement  rude 
et  concave  intérieurement.  Nous  avons  trouvé 
de  cornes  d’elan  de  couleur  marron  , et  plus 
ruLts  la  base  ou  la  partie  implantée  sur  les  os 

conmïV  CSt  très-bknche  ’ “oins  compacte 
comme  fongueuse.  1 7 

Quant  à la  caroncule  gutturale  , que  Linné 
donne  pour  un  des  caractères  spécifiques  , je  „e 

miné”  tl0UVee  da‘1S  lt?S  mâles  <Iue  )’ai  «a- 

Dans  les  vieux  mâles  , les  glandes  sous  le 
menton  sont  engorgées  , dures;  mais  certaine- 
ment elles  ne  font  point  saillie  au-  dehors , comme 
les  représente  la  figure  de  Gesner , nas;.  3 h,st 

SS  tnt  Z;££ 

1 ' 1 •>',  1 Q fst  .meilleure  ; mais  je  ne  sais 

î ourquoi  i a fait  dessiner  une  espèce  de  barbe  à 

le.  S d *>*■»«  «JSZi 

les  poils  de  cette  partie  sont  plus  longs,  mais  ils 

r lmit®nt  Jamais  une  semblable  barbe  : dans  cette 

figure  les  cornes  sont  trop  inclinées  en  arrière 

Si  on  compare  la  tête  d’un  élan  avec  celle  d’un 

lehs  ancie  ns  roenSfSemblance  remarquable  ; mais 
les  anciens  ont  en  raison  d’avancer  quelle  rec 

as  ftirî*  tir  • ™ !■ 

émkïi'  T '*  lèv"  ïuPl.i.ure  est  pie. 

Pc  SSL  , plus  longue  , comme  pendante. 

yuant  a la  structure  interne  , nous  avons 

peu  a ajouter  à l’excellente  anatomie  qui  se 

Par  Ie  yT-  65  / memolres  de  1 académie  de 
.ans  hUoire  des  animaux.  La  figure  de  la 

femeHe  qui  a servi  de  sujet  à la  dissection 

est  très  exacte  ; mais  il  faut  remarquer  que’ 

es  vésicules  qui  sont  exprimées  par  les  lettres 

C C.  sur  1 enveloppe  du  premier  ou  du  grand 

v ntncule  , etoient  l’effet  de  la  putridité8  car 

nous  ne  les  avons  pas  observées  dans  les  trois 

idiyidus  que  nous  ayons  disséqués  ; nous  en 
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disons  autant  de  la  couleur  livide  et  grise  du 
foie  : dans  nos  individus,  le  foie  étoit  d un 
rouge  foncé  , sans  vésicule  du  fiel  ; il  n'étoit 
pas  aussi  simple  que  l'annoncent  les  académi- 
ciens , car  on  voyoït  une  fissure  bien  pronon- 
cée. L’appareil  musculaire  de  la  lèvre  supé- 
rieure nous  a paru  moins  simple  , on  trouve 
plusieurs  trousseaux  entrelaces  ,,  et  non  deux 
muscles  simples  : j’en  ai  développé  au  moins  huit. 

Certainement  les  élans  ont  les  quatre  ven- 
tricules des  ruimnans  ^ aussi  ruminent-ns  , 
comme  j’en  ai  été  plusieurs  fois  témoin. 

La  chair  de  l’élan  .»  saiee  et  cuite  sur  îa  fin 
de  l’hiver  , est  très-bonne  bouillie  ; on  la  pré- 
pare en  décembre  dans  des  tonneaux  bnn 
.saturés  de  sel,  on  enfonce  ces  tonneaux  sous 
l’eau  ; lorsqu’on  les  retire  en  mars  , la  chair 
est  rouge  , tendre  et  succulente  ; la  peau  delan 
est  très-dense  très-épaisse  , on  letend  sui  les 
lits  de  plume  qui  servent  de  matelas. 

Les  poils  de  l’élan  sont  plus  minces  à leur 
base  ; ils  sont  roides  , spongieux  inclinés  , 
à angles  aigus  , très- touffus  , ce  qui  donne  à 
cet  animal  un  port  très-ciitferent  de  celui  du 
cerf.  C’est  un  préjugé  de  croire  que  les  balles 
ne  peuvent  pénétrer  la  peau  de  l’élan  ; nous 
en  avons  vu  abattre  avec  des  balles  de  fer  , 
qui  pénetroient  dans  la  poitrine. 

Un  autre  préjugé  aussi  répandu  , c est  de 
croire  que  l’elan  est  attaque  d épilepsie^  apres 
de  longues  courses.  J’en  ai  vu  qui  etoient 
harcelés  des  journées  entières  , et  qui  ne  tom 

boient  jamais.  . 

Dans  presque  toutes  les  maisons  , en  Lithua- 
nie , on  conserve  des  bagues  dont  le  chaton 
est  rempli  , par  un  fragment  taillé  , de  corne 
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du  pied  de  l’élan  ; je  peux  assurer,  d’après  une 
foule  d’épreuves  dont  j’ai  été  témoin  , que  cette 
amulette  et  la  poudre  de  corne  d'élan  , n’ont 
jamais  retardé  d’un  seul  jour  les  accès  d’épilepsie. 

2.  Le  Cerf  ordinaire  , Cervus  elaphus , à 
cornes  ramifiées;  tous  les  rameaux  cylindriques , 
ronds , courbés. 

Ce / vus  Gesn.  quad..  , p,  354,*  Jonst . quad.  , 
p.  82  ^ t » 02  y 35  ; Rai  y quad.  j p.  84. 

Cerf  biche  , faon  de  Cerf  Ruff on  , vol.  LT, 
/?.  63  , t.  9 * 10,12. 

Première  variété.  Le  grand  Cerf,  Hippolaphus  , 
à poils  du  cou  plus  longs  : les  vieux  cerfs  offrent 
ce  caractère. 

Deuxième  variété * Le  Cerf  de  Corse  , Corsi * 
,,  plus  petit  , brun. 

Cerf  de  Corse  Buffon,  vol.  LT,  p.  go  > t.  11. 

1 Troisième  variété.  Le  Cerf  du  Canada  , Cana - 
densis . Les  cornes  très-grandes. 

On  trouve  le  cerf  dans  toute  l’Europe  , 
dans  l’Amérique  septentrionale  , en  Asie  , 
jusqu’au  Japon.  Il  marche  en  troupe  conduite 
par  un  mâle.  Il  nage  très-bien.  Sa  vie  est  à 
peine  de  trente  ans.  En  général  cet  animal 
est  doux  ; il  ne  devient  méchant  que  pendant 
le  rut  , qui  a lieu  en  août  et  septembre;  alors 
les  mâles  se  battent  entr’eux  avec  acharne- 
ment. La  femelle  , qui  a rarement  des  cornes  , 
porte  huit  mois  ; elle  met  bas  un  faon  , rare- 
ment deux.  Le  cerf  perd  ses  cornes  à la  fin  de 
février  et  en  mars  ; les  nouvelles  sont  for- 
mées en  juillet.  O11  recherche  sa,  peau.  La 
chair  est  bonne  à manger. 

Ce  bel  animal  a trois  pieds  et  demi  de 
hauteur  ; son  dos  est  roux-brun  , son  ventre 
blanchâtre  : on  en  voit  rarement  de  tout  blanc. 

Le  faon  est  tacheté  de  blanc.  On  trouve  la  fosse 
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lacrymale  devant  les  yeux.  Chaque  année  les  cor- 
nes présentent  un  plus  grand  nombre  de  rameaux. 

Les  vieux  cerfs  entrent  en  rut  au  commence- 
ment de  septembre  ; les  jeunes  plus  lard  : cet 
état  dure  trois  semaines.  Les  plus  jeunes  biches 
sont  aussi  les  dernières  en  chaleur  ; elles  por- 
tent huit  mois  et  quelques  jours.  Dans  le  faon 
de  six  mois  les  bosses  commencent  à paroître  , 
et  on  le  nomme  hère  jusqu'à  ce  que  ces  bosses 
s’allongent  en  dagues  : il  se  nomme  alors  daguet; 
Dans  cet  état  , qui  commence  à dix-huit  mois  , 
il  peut  engendrer.  Si  on  lui  fait  subir  la  castra- 
tion , il  reste  pour  toujours  muni  ou  privé  de  son 
bois , comme  il  Tétoit  à l’époque  de  cette  opé- 
ration. Dans  les  cerfs  entiers  , le  bois  se  dé- 
tache au  printemps  , et  se  reforme  en  été.  11 
est  d’abord  sensible , tendre  , donnant  du  sang 
quand  on  l’entame  3 mais  il  se  durcit  en  quatre 
à cinq  mois. 

Ces  animaux  s’attroupent  en  décembre,  pour 
se  réchauffer  les  uns  les  autres.  Ceux  des  pays 
montueux  et  arides  sont  en  général  moins 
grands  et  plus  bruns  que  les  autres.  Le  cerf  vit 
de  35  à 4°  ans  : sa  longueur  est  de  six  pieds. 

L’épiploon  s’étend  sur  tous  les  intestins.  Les 
quatre  estomacs  ressemblent  beaucoup  à ceux 
du  bœuf,  excepté  la  panse  qui  a trois  convexi- 
tés postérieures  dans  le  cerf , tandis  qu’elle  n’en 
a que  deux  dans  le  bœuf.  La  panse  du  cerf 
est  presqu’en fièrement  garnie  sur  sa  surface  inté- 
rieure , de  papilles  : ces  papilles  sont  plus 
courtes  et  plus  étroites  dans  le  cerf , et  les 
cloisons  du  bonnet  moins  élevées  que  dans  le 
bœuf;  les  grains  des  feuillets  du  troisième  estomac 
sont  aussi  plus  petits , et  les  replis  de  la  caillette 
moins  hauts  et  moins  nombreux.  Les  intestins 
ressemblent  à ceux  du  bœuf  par  leur  situation.. 
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leur  figure  et  leur  longueur.  Dans  le  faon  , la 
caillette  , comme  dans  le  veau , est  plus  grande 
pue  la  panse.  Le  foie  du  cerl  est  conforme 
comme  celui  du  boeuf,  mais  il  n’a  point  de  vési- 
cuie  du  fiel.  La  rate  presque  ovale  , est  fort 
dirierente  de  celle  du  bœuf.  Le  pancréas  a la 
figure  d une  losange,  et  des prolongemens comme 
celui  du  bœuf  ; mais  les  reins  diffèrent  beau- 
coup de  ceux  du  bœuf , n étant  pas  composés 
de  tubercules.  Les  poumons  ressemblent  beau- 
coup à ceux  du  bœuf  ; mais  leurs  lobes  ne  sont 
pas  séparés  les  uns  des  autres  jusqu’à  la  racine  , 
et  par  conséquent  leurs  scissures  ne  sont  pas 
aussi  profondes.  Le  cœur  du  cerf  a deux  os 
comme  celui  du  bœuf,  semblables  pour  leur 
figuie  , qui  forme  un  triangle  marqué  par  une 
protubérance  sur  mi  de  ses  côtés  ; petits  tuber- 
cules blancs  sur  la  partie  anterieure  de  la  langue  , 
et  papilles  très  - courtes  , plus  grosses  , mais 
moins  nombreuses  sur  la  partie  postérieure.  L’épi- 
glotte recourbée  est  échancrée  à son  extrémité. 
Le  gland  du  cerf  est  cylindrique,  et  terminé  par 
une  espèce  de  bourrelet  ; les  testicules  dans  un 
scrotum  , ils  sont  beaucoup  plus  petits  que  ceux 
du  taureau.  La  verge  ne  forme  point  de  plis. 
Les  vésicules  séminales  et  les  prostrates  comme 
cebes  du  taureau  , mais  plus  minces  et  plus 
petites.  La  vessie  fort  alongée  et  courbée.  Dans 
la  biche  , 1 orifice  de  la  matrice  entouré  de  tuber- 
cules , le  corps  de  la  matrice  très-petit , le  cou 
fort  étroit , les  cornes  en  partie  liées  entr’elles 
par  une  membrane  , les  portions  libres  recour- 
bées. i iusieurs  vésicules  sur  les  ovaires.  Le 
chorion  du  foetus  tient  à la  matrice  de  la  biche 
par  des  cotylédons*  comme  dans  la  vache  , mais 
leur  nombre  est  bien  moindre  5 on  ne  trouve  que 
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cinq  cotylédons  clans  chaque  corne  , chacun  de 
deux  pouces  de  diamètre. 

3.  Le  Cerf  renne  Cervus  Tarandus , à cornes 
ramifiées  , arrondies  , recourbées  ; les  sommités 
aplaties.  Iroy.  JLinnœi  amœn.  acad . tom.  4 , 
p.  1 44  s 1 • 

Taraudas  Jonst . , quad.  p.  90  , tab.  07  ,* 
Scheffer  , Lap.  p . 3si  , /7g.  p*  Zip. 

Rangifer  Qesti.  , quad,  p . 960  j Jonst.  quad . 
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.Le  Renne  Buff. , vol.  XII  , p.  79  , t.  10  , 1 1 * 
12  ; suppléai,  vol.  L,  m-12  , p.  200*  t.  19  , 
la  femelle. 

Première  variété.  Rangifer.  Toutes  les  extré- 
mités des  cornes  palmées. 

Deuxième  variété.  De  Groenland  , Grocnlan- 


dicus  , à cornes  arrondies  , couvertes  de  la  base 
aux  extrémités , d’un  cuir  velu. 

Capra  groelandica  Rai , quad.  p.  90. 

Troisième  variété.  Le  t aribou  , à cornes 
droites  , ayant  à la  base  un  seul  rameau  tourné 
en-devant. 

On  trouve  le  renne  dans  les  Alpes  du  nord  de 
l’Europe  , de  l’Amérique  et  de  l’Asie  ; on  le 
trouve  même,  quoique  plus  petit*  en  oardaigne  . 
en  Laponie  il  occupe  les  hauteurs  des  Alpes  en 
été,  descend  dans  les  plaines  enl  niver  ; car  il  est 
chassé  le  printemps  des  plaines  , par  les  cousins  * 
les  taons.  Il  se  nourrit  1 hiver  avec  une  espece,  de 
lichen  , lichen  rangiferus  , cache  sous  la  neige. 
Le  mâle  perd  ses  cornes  vers  la  fin  de  septembre  ; 
la  femelle  a aussi  des  bois  quelle,  conserve  cons- 
tamment jusqu’à  ce  qu’elle  soit  imprégnée , elle 
porte  trente-trois  semaines.  Le  ru!  commence  a 
la  fin  de  septembre  ; elle  met  bas  vers  le  milieu 
de  mai  , le  pins  souvent  deux  petits.  Dans  1 état  de 
domesticité,  le  renne  ne  vit  pas  plus  de  seize  ans# 
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Les  Lapons  s’en  servent  pour  tirer  leur  traî- 
ilaux  ; il  leur  fournit  un  bon  lait  , une  chair 
succulente  et  un  excellent  cuir , dont  les  Samoïdes 
font  des  voiles.  Le  renne  châtré  perd  rarement 
ses  cornes  avant  la  neuvième  année. 

Le  corps  grand  comme  celui  du  daim  , haut  de 
trois  pieds  , long  de  quatre:  le  renne  sauvage  est 
plus  grand  * brun  sur  le  dos  , blanchissant  peu-à- 
peu  en  vieillissant , enfin  devenant  tout  blanc  ; 
le  dessous  blanc  , de  même  que  la  gorge  , le 
périnée  et  le  dessous  de  la  queue  ; les  poils  très- 
touffus  , ceux  du  cou  plus  longs.  Le  mâle  a un 
prépuce  pendant.  La  femelle  a six  mamelles  , 
dont  les  deux  postérieures  sont  fausses. 

Le  Renne  quadrupède  ruminant,  du  genre  des 
cerfs  , suivant  Brisson  , en  général  plus  bas,  plus 
trapu  que  le  ceri  ordinaire  , ayant  les  jambes  plus 
courtes  et  plus  grosses.  Au  lieu  de  courir  comme 
le  cerf,  il  a un  trot  très-vif,  qu’il  peut  conti- 
nuer deux  ou  trois  jours  de  suite  , faisant  trente 
lieues  par  jour.  Il  vit  en  troupe  sur  les  monta- 
gnes , et  il. s’apprivoise  facilement;  aussi  est-il 
devenu  domestique  chez  les  Lapons,  dont  il  est 
le  seul  bétail.  D’autres  troupeaux  ne  pourroient 
subsister  dans  ces  climats  , où  il  vit  pendant  sept 
à huit  mois  de  l’année  d’une  espèce  de  lichen 
qu’il  trouve  sous  la  neige.  Les  Laçons  tirent 
du  renne  tous  les  avantages  que  nous  procurent 
nos  chevaux  , nos  vaches  , nos  brebis  et  nos 
chevres.  11  mène  leurs  traîneaux  sur  un  sol  où  les 
chevaux  ne  pourroient  marcher  , ni  vivre  , et 
un  seul  individu  leur  fait  franchir,  dans  un  temps 
donné,  des  distances  beaucoup  plus  grandes  que 
celles  qu’un  cheval  pourroit  parcourir  dans  nos 
climats.  Il  leur  fournit  un  lait  excellent  et  une 
chair  fort  bonne.  Ils  filent  son  poil.  Sa  peau 
entière  leur  offre  une  fourrure  impénétrable  au 
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froid  et  à Peau  ; et  passée  elle  est  Souple  f 
durable  et  propre  à divers  usages.  Soit  qu’il 
trotte  , soit  qu’il  marche  , on  entend  d’aussi  loin 
qu’on  peut  le  voir  , un  bruit  de  craquement 
causé  , non  par  ses  sabots  mais  par  les  arti- 
culations des  pieds.  Pour  supporter  l’éclat  de  la 
neige  sans  fermer  les  yeux  , il  a ce  voile  qu’on 
appelle  membrane  clignotante , nictitante  ; cette 
paupière  intérieure  dont  plusieurs  oiseaux  sont 
pourvus  , et  que  l’animal  étend  à volonté  dans 
l’angle  interne  de  l’œil  à l’angle  externe. 

Les  rennes  sauvages  sont  pins  grands  et  plus 
forts  que  les  domestiques  , et  l’on  s'en  sert  pour 
remonter  l'espèce.  Dans  le  temps  du  rut , on 
lâche  des  femelles  domestiques  dans  les  bois 
qu’ils  fréquentent  ; elles  vont  les  trouver  , 
reviennent  ensuite  au  parc  ou  à l’étable  , et  pro- 
duisent des  individus  plus  vigoureux , mais  moins 
dociles  que  les  mâles  hongres  et  d’origine  pure- 
ment domestique.  Ces  espèces  de  métis  sont 
sujets  , comme  les  rennes  domestiques  entiers  , 
à être  rétifs , à se  retourner  même  contre  leur 
guide  , dont  la  seule  ressource  est  alors  de  ren- 
verser son  traîneau  , pour  s’en  couvrir  jusqu’à 
ce  que  le  caprice  de  l’animal  soit  passé.  Le 
renne  a des  bois  plus  longs  et  plus  rameux  que 
ceux  du  cerf  ; divisés  en  andouillers  larges , palmés, 
pointés  en  tout  sens.  La  femelle  en  est  aussi 
pounuie  , mais  ils  sont  bien  moins  grands  que 
ceux  du  mâle.  Ils  ne  sont  pas  pour  lui  des 
armes  défensives  , car  il  ne  s’en  sert  pas  contre 
le  loup  ; mais  il  l'éloigne , il  l’étourdit , il  le  tue 
même  quelquefois  d’un  coup  de  ses  pieds  de 
devant.  Ces  bois  tombent  et  se  refont  tous  les 
ans  comme  ceux  du  cerf ; et  ce  qui  est  extraor- 
dinaire , ils  continuent  à tomber  et  à se  refaire 
jusqu’à  la  neuvième  année,  malgré  la  castration. 
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La  vie  des  rennes  est  de  14  à 16  ans  pour  les 
individus  domestiques,  et  probablement  de  24 
pour  les  sauvages  , ces  animaux  n’étant  plei- 
nement adultes  qu  à la  cinquième  année.  La 
chaleur  en  septembre , la  gestation  de  huit  mois; 
la  portée  presque  toujours  d’un  seul  petit. 

. La  longueur  du  corps  environ  de  quatre 
pieds  huit  pouces  ; hauteur  du  train  de  der- 
rière de  trois  pieds  trois  pouces  pour  l’animai 
cornes  tique  moins  grand  que  le  sauvage.  Lar- 
miers ; longues  oreilles  ; queue  courte  ; sabots 
larges  et  grands  , ergots  propres  à soutenir  le 
pied  sur  la  neige  ; dents  foiblement  attachées  ; 
poil  du  dos  d un  brun  noir  roussâtre  qui  pâlit 
beaucoup  en  été  ; museau  brun  : blanc  au 
0 ut  , tour  de  1 œii  noir  ; poils  du  ventre  blan- 
châtres et  longs  ; poils  beaucoup  plus  longs 
encore  , et  pendans  , sous  le  cou.  On  le  trouve 
aans  le.  nord  des  deux  continens.  Le  renne 
cl  Amérique  , nommé  caribou  * est  plus  petit. 

Les  muscles  droits  de  l’abdomen  du  renne 
présentent  trois  intersections  tendineuses.  L’in- 
testin.cæcum  est  long  d’une  demi-aune.  Les 
intestins  grêles,  supérieurs  se  replient  en 
sept  circonvolutions  , les  inférieurs  en  neuf. 

a *on8ueuf  totale  du  tube  intestinal  est  de 
4a  aunes.  Les  capsules  atrabilaires  ont  La  figure 
des  rems  , la  grosseur  d’une  olive  : on  y re- 
marque une  cavité.  La  figure  des  reins  est 
o longue  et  arrondie  ; leur  substance  est  molle  * 

. rem  dro\t  kit  une  fossette  sur  le  foie  « on 
tiouve  sur  le  mésentère  dix-sept  glandes  les 
mnes  oblongues  , d’autres  comme  des  fèves 
Les  poumons  peuvent  se  réduire  en  peli^ 
lobes  reunis . par  une  membrane  commune 
comme  les  reins  de  l’ours.  Le  droit  étoit  divisé 
en  quatre  lobes  ; le  gauche  en  trois.  La  rate" 
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adhérente  à l’estomac  et  au  diaphragme  , est 
large  d’un  seizième  d’aune  , longue  d’un  quart. 
On  trouve  sur  la  circonférence  de  l'épiploon  deux 
hydatides  , une  grosse  comme  un  œuf  de  poule  , 
l’autre  comme  un  œuf  de  pigeon  , contenant 
chacune  une  eau  tres-pure  ; on  a cependant 
trouvé  dans  l’une  des  deux  une  certaine  matière 
gypseuse  , grosse  comme  un  pois.  Le  foie  n’est 
point  divisé  en  lobes  ; on  n’y  reconnoît  que  deux 
scissures  , une  au-dessus  du  rein  , l’autre  vers  le 
milieu  de  cet  organe.  Dans  l’œil  le  cristallin  est 
grand  et  ün  peu  aplati.  Dans  l’œsophage 
deux  genres  de  fibres  spirales , partant  de  deux 
points  opposés  , et  se  croisant  alternativement 
dans  leur  roulement.  La  glande  supérieure  du 
cerveau  est  plus  grande  que  dans  l’ours  ; le 
plexus  choroïde  plus  beau  que  dans  l’ours. 
Les  lames  du  cervelet , plus  grandes  que  dans 
l’ours  , sont  blanches  et  plus  épaisses  que  dans 
l’ours. 

4.  Le  Cerf  daim  , Cervus  dama  , à cornes  ra- 
meuses , recourbées  , aplaties  ^ le  sommet  palme. 

Ce  nus  platiceros  Bai  , quad.  , p - B 5. 

Dama  vulgavis  Gesfi.  , quad.  , p.  o35  , fig.  p . 
1100  , J oust . quad.  y p.  77  ■>  ••  01* 

Ce  Daim  et  la  Daine  Buffon  , vol.  P I ^ p. 

M67  , t.  27  , 28. 

On  le  trouve  en  Europe. 

Il  est  plus  petit  et  plus  rare  que  le  cerf  ordi- 
naire. Pelage  roux-brun  ; tacheté  de  blanc;  il  est 
rarement  tout  blanc,  il  marche  en  tioupe.  Ii  s ap- 
privoise facilement.  A peine  sa  vie  s’étend  à vingt 
ans.  La  femelle  , sans  coines  ^ poite  huit  mois  , 
elle  met  bas  un  petit,  rarement  deux,  plus  rare- 
ment trois.  La  chair  est  bonne  a manger. 

Le  daim  est  un  quadrupède  du  genre  du  cen , 
suivant  Brisson 3 il  est  beaucoup  plus  petit  que  ie 
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cerf,  sa  queue  est  plus  longue  ; le  bout  de  sou 
bois  est  palmé.  Ces  animaux  , si  semblables  à 
l’exterieur  , se  fuient  au  lieu  de  se  rechercher. 
Le  daim  se  trouve  dans  les  climats  tempérés  des 
deux  continens  : le  cerf  plus  répandu  , se  trouve 
à des  latitudes  plus  différentes.  Les  daims  ont 
ordinairement  le  dos  d’un  gris-jaunâtre  , et  le 
ventre  blanc  ; mais  souvent  en  demi-domesticité 
dans  les  parcs  , ils  ont  donné  différentes  variétés; 
aussi  en  est-il  de  tout  blancs,  de  noirs,  de 
tachetés  , sans  parler  des  changemens  dans  la 
forme  du  bois  ; ce  bois  tombe  un  peu  plus  tard  ,, 
et  est  autant  de  temps  à se  refaire,  que  celui  du 
cerf;  et  il  en  est  de  même  de  son  rut  : à cetts 
époque  les  mâles  se  battent  comme  les  cerfs  , 
quelquefois  même  troupe  contre  troupe.  Ils 
aiment  les  terreins  élevés  , mais  coupés  de  petites 
collines.  Ils  produisent  depuis  l’âge  de  deux  ans 
jusqu  a seize. 

5.  Le  Cerf  axis , Cervus  axis , à cornes 
rameuses  , rondes , droites  , les  sommités  divi- 
sées en  deux  ; le  corps  blanc  , tacheté. 

Axis  liai  quaiL , p.  89  Buff.  vol  XI , p.  3q7, 
1,  08  , 39. 

On  le  trouve  dans  l’Inde  et  dans  les  îles  de 
l’Océan  indien. 

Il  s’apprivoise  aisément  ; il  a l’odorat  très-fin. 
Sa  chair , salée  , est  mangeable. 

Grandeur  du  daim  ; couleur  roux  pâle  ; la 
queue  rousse  en-dessus  , blanche  en-dessous. 

L'Axis  est  un  quadrupède  ruminant,  du  genre 
du  cei  1 , portant  un  bois  assez  semblable  au  sien  , 
mais  grêle,,  et  a trois  andouillers  seulement. 
Taille  et  légèreté  du  daim  ; queue  plus  longue  ; 
pelage  fauve  , également  tacheté  de  blanc.  1[ 
hanite  les  pays  chauds  de  l’Asie  , et  multiplie 
cependant  facilement  en  France. 

6.  Le  Cerf  chevreuil , Cervus  capreolus  , à 
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cornes  rameuses  , droites , divisées  en  deux  au 
sommet  : le  corps  brun-roux. 

CapreoliLS  Gesn . , quad.  p.  024. 

Caprea  J oust.  , quad.  p.  77  , t.  3i  ; Rai  ÿ 
quad . p.  8g. 

Chevreuil  et  Chevrette  Buffoti  coZ.  Z7/,  p. 
198  , /.  32  . 33. 

On  le  trouve  par  petites  troupes  dans  les  bois 
d’Europe  et  d’Asie.  11  est  très-agile.  Il  quitte  ses 
cornes  en  automne  , les  refait  en  hiver.  Il  entre 
en  rut  en  novembre.  La  femelle  . sans  cornes  , 
porte  20  à 22  semaines  ; elle  met  bas  en  avril 
deux  petits.  La  chair  du  chevreuil  est  délicate. 

Longueur  du  corps  de  près  de  quatre  pieds  ; 
hauteur  deux  pieds  et  demi  ; poils  mous,  courts 
en  été  roux  sur  le  dos  , à pointe  grise  ; plus 
longs  en  hiver  , plus  gris  ; le  dos  noirâtre  ; le 
ventre  blanc  ; la  face  noirâtre  ; les  cornes , 
longues  de  six  à huit  pouces  , ont  trois  ,,  rare- 
ment quatre  andouiilers  3 les  jambes  grêles  ; la 
queue  longue  d’un  pouce. 

Le  chevreuil , quadrupède  ruminant , du  genre 
des  cerfs,  dont  le  mâle  a comme  celui-ci  des  bois 
ou  cornes  rameuses  et  solides  5 pelage  varié  de 
brun  , de  gris  et  de  blanc  sale  , le  brun  , dorni^ 
liant  sur  le  dos  , et  le  ventre  entier  blanc.  Cet 
animal  aime  les  taillis  , comme  le  cerf  aime  les 
hautes-futaies.  Il  est  plus  agile  que  le  cerf,  plus 
rusé  pour  échapper  au  chien.  Il  vit , non  comme 
le  cerf,  en  hordes,  mais  en  familles,  le  père, 
la  mère  et  les  petits  enfans  ensemble.  Ceux-ci 
s’écartent  quand  les  deux  premiers  rentrent  en 
rut.  Au  bout  de  i5  à 18  jours  que  dure  cet  état, 
les  petits  reviennent  joindre  les  pères  et  mères  ; 
et  ils  continuent  à vivre  ainsi  jusqu  à ce  qu’arrives 
eux- mêmes  à l’âge  et  au  temps  du  rut , ils 

aillent 
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aillent  s établir  ailleurs  et  y composer  une  nou- 
velle famille.  Le  chevreuil  se  retrouve  en  Amé- 
rique, ou  il  est  en  général  plus  commun,  plus 

rFÏ/^  qU’en  Europe‘  n fournit 

en  h rance  deux  variétés  peu  considérables  , les 

pms  grands  qui  sont  plus  roux  , et  les  plus  petits 

qui  sont  plus  bruns  et  ont  une  tache  blanche  au 
cernere. 

Les  chevreuils  sont  plus  communs  clans  les 

orets  de  Lithuanie  qu  en  France*  C’est  un  joli 

animal , a jambes  très-déliées  , à tête  fine  1\> 
saillant , noir  , vif.  La  rofc  fa  „ 

fauve.  Les  cornes  du  mâle  sont  rameuses  à 
andouillers  noueux  , tuberculeux.  On  trouve 
dans  plusieurs  maisons  des  chevreuils  privés  • 
nous  en  avons  eleve  un  pris  très-jeune  ; son  pe- 
aGe  et  oit  brun  noirâtre;  on  observoit  deux 

r!seSsnrTlS  M n de  points  ^lanchâ^ 
très  sur  la  longueur  du  dos.  Il  était  si  privé 

qu  il  suivoit  comme  un  chien.  Devenu  fort  et 

arme  de  ses  bois  , il  se  je  toit  sur  les  personnes 

K 1 U1  deplaisoient.  Les  cornes  , lorsqu’elles 

sont  tendres,  sontcomme  envelopées d'une  peu, 

velue  ; alors  elles  sont  très-sensibles.  P 

ror^ecT'4'  La  Gtmffe,  Camelo-pardalis.  Les 
cornes  très  - simples  ou  non  rameuses  recou 

s;  t s u!r  r r inée;.^z 

inférieures  À „„mbre\.  “ *«~* 

5»>bb«r  >»“”"■  divisa  en-deJiors'en 
^^affe  camelpard  , Camelo-pardalis 

bP  t$ V 3nez  c:rrd-  p'j6°  ’ w 

alpt:  AEly’pt ^ om^Zt  % 90  ’ 

Cervus  camelo-narJaV,?  \ llhJ»  4> 

XII  n o,  1-0  f tr  r™->  vsf.  nnt.  edit. 

-■  P 9 2 > » J ; Ilasselcj.  a.  pal.  p.  2G 3. 

Ce 
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Giraffa  Delon  , obs.  p . 118  9 fig.  p • 

Lrt  Gbr#  Buff. , roi.  XIII , p . i ;suppUm. 
torn.  VI 3 p • 212,  tab.  3i  .?  lom.  XII  , p • 

184  , tafr.  81.  . . . 

On  la  trouve  entre  1 Egypte  et  1 Ethiopie  , 

elle  est  pins  rare  dans  l’Abyssinie  , plus  rare  en- 
core dans  l’Afrique  méridionale. 

Elle  aime  Tes  forêts  couvertes.  O est  un  ani- 
mal doux  , timide , élégant , très-vite  a la  course. 
Il  se  couche  sur  les  genoux  comme  le  chameau. 
Il  se  nourrit  des  rameaux  et  des  feuilles  d arbres. 

' Grandeur  d’un  chameau  ; couleur  du  pelage  , 
blanc  mêlé  de  roux , à taches  nombreuses  5 cou- 
leur de  rouille  ; tête  du  cheval  ; oreilles  assez 
petites  ; cou  droit , aplati , plus  long  que  celui 
du  chameau  ; dos  convexe  , garni  de  1 occiput  a 
la  queue  d’une  espèce  de  crinière  ; queue  cylin- 
drique, longue  de  la  moitié  des  lombes  , terminée 
par  un  flocon  de  poils  3 les  jambes  cylindriques. 
Vu  la  longueur  du  cou  , l’animal  a dix  - sept; 
pieds  de  haut  en-devant , et  neuf  pieds  seule- 
ment par-derrière.  . 

La  Giraffe  forme  un  genre  particulier  dans 

l’ouvrage  de  Brisson  , a huit  dents  incisives  inté- 
rieures , sans  supérieures  ; ce  genre  n offre  qu  une 
seule  espèce.  La  giraffe  est  un  bisulce  a cornes 
coniques  , simples  , droites  , pleines  , perma- 
nentes longues  d’un  pied  sur  la  tete  du  male  , 
plus  courtes  sur  celle  de  la  feme.lle  , recouverte* 
de  la  peau  de  la  tête  ; il  y a tres-peu  de  diffé- 
rence entre  la  longueur  des  jambes  de  devant  et 
celles  de  derrière  : c’est  la  hauteur  du  poitrail 
et  la  longueur  du  gros  du  Cou  qui  donnent  a cet 
animal  une  taille  si  haute  en-devant , en  compa- 
raison de  la  hauteur  de  sa  croupe.  Le  pelage  est 
d un  blanc  sale  , semé  de  taches  rhombo.da  es 
feuyes  ; la  queue  est  mince  ; le  bout  est  *aini 
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<L  crins  noirs  ; crinière  de  poils  roussâtres 
depuis  le  haut  de  la  tête  jusqu’à  la  queue.  L’iné- 
g aille  du  train  de  devant  provient  de  la  gran- 
deui  des  omoplates  et  des  apophyses  épineuses 
des  vertebres  du  cou.  La  peau  de  la  giraffe  est 
parsemee  de  taches  rousses  ou  d’un  fauve  foncé 
sur  un  fond  blanc  : cet  taches  sont  très  - près 
I une  de  1 autre  , et  de  figure  rhomboïdale  ou 
ovale  , et  même  ronde  ; la  couleur  de  ces  taches 
est  moins  foncée  dans  les  femelles  et  dans  les 
jeunes  mâles  ; elles  deviennent  noires  à mesure 
$uerj  animal  vieillit.  La  lèvre  supérieure  dépasse 
inferieure  de  plus  de  deux  pouces.  La  langue 
de  la  giraffe  ressemble  à celle  des  gazelles  * sa 
structure  intérieure  est  à-peu-près  la  même  ; 
mais  la  vésicule  du  fiel  est  fort  petite.  Les  yeux 
sont  grands  * bien  fendus  ; il  n'y  a point  de  lar- 
mier au-dessous.  Les  deux  cornes  sont  un  peu 
inclinées  en-arrière  5 elles  sont  osseuses  et  per- 
manentes comme  celles  du  boeuf,  longues  de 
sept  pouces  , recouvertes  d'une  peau  garnie  de 
poils  noirs.  On  observe  au  milieu  du  front  un 
tubercule  ou  excroissance  fongueuse  de  l'os  , de 
deux  pouces  de  hauteur  , d'environ  quatre 
pouces  de  diamètre.  Entre  les  oreilles  et  les 
cornes  on  remarque  deux  protubérances  compo-* 
sees  de  glandes  d’un  assez  gros  volume. 

Les  giraffes  n’attaquent  jamais  les  autres  ani- 
maux ; elles  ne  donnent  pas  des  coups  de  tête  , 
comme  les  beliers.  Le  pas  de  la  giraffe  est  un 
amble.  L est  un  animal  très-doux  ; cependant  on 
ne  1 a pas  encore  aprivoisé.  La  chair  des  jeunes 
est  assez  bonne  à manger  , et  leur  moelle 
paroit  exquise.  Le  cuir,  extrêmement  épais 
sert  a faire  aes  vases  pour  conserver  l eau. 

Les  giraffes  habitent  uniquement  dans  les 
Plaines  ; elles  vont  en  petites  troupes  ; quand 

Ce  2 
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elles  se  reposent  , elles  se  couchent  sur  le  ven* 
tre  , ce  qui  leur  donne  des  callosités  en-bas  de 
la  poitrine  et  aux  jointures  des  jambes.  Un  très- 
fort  ligament  sert  à l’animal  pour  soutenir  et 
diriger  son  cou  ; ce  ligament  s’étend  le  long  des 
vertèbres  dorsales  au-dessus  de  leurs  apophyses 
épineuses  ; il  est  adhérent  à toutes  les  verticales. 

Genre . 5.  Les  Antilopes  , Antilope . Les  cor- 
nes concaves  , rondes,  tournées  en-haut,  anne- 
lées  ou  spirales  , permanentes  ; huit  dents  anté- 
rieures à la  mâchoire  inférieure  5 canines  nulles. 

Les  antilopes  forment  une  famille  de  qua- 
drupèdes intermédiaire  entre  les  cerfs  et  les  chè- 
vres ; elles  ont  le  port  du  cerf , les  cornes  des 
chèvres  ; elles  ont  une  vésicule  du  fiel  , des  lar- 
miers , les  fosses  des  aines  formées  par  des  replis  ; 
leurs  yeux  noirs  sont  superbes  5 elles  sont  tres- 
agiles  , timides  , très  - vîtes  à la  course  ; leur 
corps  et  leurs  jambes  sont  plus  grêles  que  ceux 
du  cerf.  Elles  marchent  par  troupes  très-nom- 
breuses , souvent  de  plus  de  mille  individus. 
Elles  se  nourrissent  d’arbrisseaux.  Elles  fré- 
quentent plus  souvent  les  collines  que  les  plaines. 
Le  plus  grand  nombre  des  espèces  se  trouvent 
en  Afrique  et  en  Asie.  Leur  chair  est  en  général 
bonne  à manger , à moins  qu’elle  n’ait  une  forte 
odeur  de  musc  ou  de  bouquin. 

1.  Antilope  kob  , Antilope  lerwia  , à cornes 
annelées  à la  base  courbées  au  milieu , les 
sommités  très-rapprochées  ; le  corps  roussâtre  ; 
la  nuque  barbue. 

Le  Kob  Buffon  , vol.  XII , p . 210  , 267  , 
t.  32 , /.  1. 

On  la  trouve  dans  l’Afrique  septentrionale  s 
le  long  des  lleuves  Sénégal  et  Gambie. 

Grandeur  du  daim  , remarquable  par  un  gros 
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toupet  de  poils  sur  la  nuque  ; les  cornes  lon- 
gues de  treize  pouces,  à huit  ou  neuf  anneaux, 
le  sommet  lisse. 

deïS  °V  VaiChe  hr!1Ue  du  Sénégal,  à peine 
de  la  taille  d un  daim  ; les  cornes  , au  lieu  d’être 

en  V'i'e , sont  écartées  au  milieu  , et  voisines  au 

tout  comme  a la  base  ; brosses  aux  genoux  ; 

tache  blanche  triangulaire  sur  le  front. 

2*  AlltlIoPe  chamois , Antilope  rupicapra , à 
cornes  droites  , cylindriques  , lisses , les  sommi- 

; *-  “■»  * 

Capra  rupicapra  Lrnn. , syst.  nat.  edit.  12  , 
P • ,9J  * Tl*  4» 

JnA^V1 , GeS"'  ’ qUad-  P-  521  >'  Tonst. 
quad  p.  j 27  , 32. 

eimmok  Parmi  , anim.  x , p.  20I  , t.  ug. 

Buffon  , vol.  XII , /j.  i36,  177  , /.  1 f;. 

On  le  trouve  sur  les  Alpes  d’Europe;  il  occupe 

rare  r°TlPe  eS  Cr®t6j  ’ ,devlellt  cha(ïue  jour  plus 
raie,  il  se  nourrit  de  branches  d’arbres , d’her- 
bes, sur-tout  de  méum  , de  racines.  Il  est  vite 
f “ Course  > . bmide  ; il  a l’ouïe  , la  vue  excel- 
Jentes,  son  cri  est  une  espèce  de  sifflement  aigu. 

se  cache  1 hiver  dans  les  cavernes  des  rochers. 

JJ  s acouple  en  octobre  et  novembre.  La  femelle 

Cr  aS^  en  Xa?rS  °1U  avr^  ^eux  ou  tro^s  petits. 

Grandeur  d'un  bouc  , mais  les  jambes  plus 
longues  5 les  poils  l’été  sur- tou!  , sont  dus 
courts  , d un  roux  fauve  , une  ligne  sur  le  dos, 
noirâtre  ; ils  sont  blancs  sur  le  front , sur  là 
goige  , sur  le  sommet  de  la  tête,  et  sur  la 
ace  interne  des  oreilles  ; les  cornes , dans 

à la  nobi teXeh  "0'reS,  ’ ndéeS  ’ rudes  » excepté 
a la  pointe.  Derrière  les  cornes  on  voit  un  en- 
foncement , un  sinus  cutané.  La  lèvre  supé- 
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Heure  un  peu  fendue  ; les  genoux  velus  5 la 
queue  courte  , noire  en  - dessus  et  en  - dessous. 
La  peau  est  recherchée  pour  faire  des  gants,  des 
camisoles  , etc.  X^a  chair  est  délicate. 

Le  chamois  est  sans  barbe  : il  a le  pinceau 
de  poils  aux  genoux  antérieurs  , et  les  cornes, 
des  Antilopes.  Il  est  plus  petit  que  le  bou- 
quetin, mais  il  a les  jambes  plus  longues  , le 
poil  même  d’hiver  plus  court  et  d un  brun 
roux  , hors  une  raie  noire  sur  le  dos.  Les  cor- 
nes que  portent  les  deux  sexes  sont  beaucoup 
moins  grosses  que  celles  du  bouquetin  ; elles 
sont  noires  , longues,  droites , annelees , excepte 
le  bout  , qui  est  lisse  et  crochu.  Lèvre  supé- 
rieure fendue  , les  oreilles  longues  , le  museau 
blanc  , ainsi  qu  une  raie  nue  et  enfoncée  ; espece 
de  sinus  devant  les  cornes  , comme  pour  rem- 
placer les  larmiers  que  le  chamois  n a pas.  11  est 
léger  comme  le  bouquetin  ; comme  lui  il  franchit 
d’un  saut  des  rochers  et  des  précipices  ahreux. 
Timide  et  toujours  inquiet , trois  sens  tres-par- 
faits  en  lui , la  vue , l’ouïe  et  l’odorat , semblent 
incessamment  employés  , à veiller  a sa  surete  ; et 
l’approche  du  moindre  objet  anime,  ou  meme  le 
moindre  bruit , le  fait  partir  comme  un  trait. 

3.  L’Antilope  daine  , Antilope  dama  , a cor- 
nes* courbées  en  avant  ; corps  blanc- 3 le  dos  et 

une  bande  près  des  yeux  , fauves. 

Dama  Gesn.  , quad.  p.  35q  ,*  Jonst.  quad . 

P'  Le’ Na7guer  Buffon  , vo L XII  , p.  21 3, 

/.  3a  , /.  3 , t.  34.  _ 

On  le  trouve  en  Afrique  , au  benegai. 
Très-vite  à la  course  , s’apprivoisant  taciie- 

^Loneueur  de  quatre  pieds  , hauteur  de  deux 
et  huit  pouces  ; fauve  en- dessus  , blanc  en-des- 
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sous  î poitrine  tachee  de  blanc  ; les  cornes  , 
^nx  deux  sexes,  longues  de  huit  pouces  ; six  dents 
incisives  seulement  à la  mâchoire  inférieure. 

Le  ncuiguer  , ou  nangueur  , a la  forme  et  le 
♦pelage  du  chevreuil  , supérieurement  fauve  . 
f anc  sur  le  ventre  et  les  fesses,  avec  une  tache 
blanche  au  bas  du  cou  5 cornes  des  deux  sexes 
longues  de  sept  pouces  huit  lignes  , recourbées 
en-devant  vers  le  haut. 

4*  L Antilope  de  Scythie  , Antilope  saïga  k 
cornes  écartées  en  lyre  , pâles  , diaphanes  ; le 
pez  cartilagineux  , bossué. 

Lc/pra  tatarica  Liun. , syst.  nat . edit . XII 

p- 9 7,«.°ii.  ” 

Coky  pM.,  quad.  p.  S95  ; Jonst.  quad . 
t.  27  ; ùufiac . Kzacz.  auct . p . 020. 

oupga  Buffon  , vol . XII  ,p.  198,  /.  02  , f.  2. 

Un  le  trouves  en  Russie  , en  Pologne sur 

les  monts  Garpathes  , dans  les  déserts  arides  et 
sales  de  la  Sibérie. 

Il  va  , sur-tout  en  automne  , par  troupe.  Il 
court  avec  une  rapidité  étonnante  , mais  se  fati- 
gue promptement.  C’est  un  animal  timide,  sa 
voix  analogue  au  bêlement  du  mouton  5 odorat 
excellent.  Pris  jeune  , il  s’aprivoise  à devenir 
sensible  aux  caresses.  Il  s’acouple  vers  la  fin  de 
novembre  ; alors  les  mâles  se  battent  avec  fureur. 
La  femelle , sans  cornes,  a le  poil  plus  doux  ; 
elle  met  bas  vers  le  milieu  de  mai  un  seul  petit. 

pli  ^ y-  Ai  C)  que  les  autres  : 

file  par  souvent  en  reculant  en-arrière,  et  elle 
coupe  1 herbe  sur  les  côtés.  Le  taon  la  tour- 
mente. Odeur  balsamique  dans  le  temps  du  rut. 
On  en  a trouve  à trois  cornes  et  à une  corne. 
La  chair  est  a peine  mangeable. 

Grandeur  du  daim  ; longueur  de  quatre  pieds 
t pius  j les  narines  très- ouvertes  sans  os  nasal 
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ni  cloison  du  nez  ; six  dents  molaires  de  cha- 
que côté  ; le  cou  et  les  jambes  menus  , grêles  ; la 
toison  d'été  courte  , d’un  gris  jaunâtre  sur  le  dos 
et  les  côtés , d’une  couleur  plus  foncée  anx  jam- 
bes au-dessous  des  genoux  ; le  ventre , le  cou  et 
le  dedans  des  jambes  blanc.  La  toison  d’hiver 
est  plus  longue  ; les  poils,  alors  hérissés  ont  deux ' 
pouces,,  ils  sont  gris  pâles,  blancs  en-dehors. 

Les  saigas  existent  entre  les  sources  de  1 Obi 
et  le  lac  Baikal , entre  celui-ci  et  la  mer  Cas- 
pienne , et  même  entr’elle  et  la  mer  noire.  Ils 
errent  dans  des  déserts  sabloneux  ou  ils  trouvent 
ce  qu’ils  aiment , des  plantes  aromatiques  et 
âcres,  salées,  dont  plusieurs  sont  vivaces;  ils 
les  broutent  en  marchant  à reculons.  Ils  s’as- 
semblent en  troupe  en  automne  ; ensuite  , le  rut 
arrivant , ces  troupes  se  partagent  ; chaque  divi- 
sion descend  vers  le  midi,  autant  quelle  trouve 
(]es  lieux  convenables.  Au  printemps  ils  remon- 
tent plus  au  nord , s’éloignant  peu  des  fleuves  , 
sur-tout  en  été  , presque  toujours  en  société 
composée  de  plusieurs  mâles , de  leurs  femelles 
et  de  leurs  petits.  Quand  la  troupe  se  repose  , 
couchée  par  terre  , il  y a toujours  quelques  indi- 
vidus qui  montent  la  garde.  Ces  animaux  ont 
la  vue  peu  nette  et  peu  sûre  ; le  soleil  d’été  les 
éblouit.  L'ouverture  de  leur  prunelle  est  très- 
petite  et  garnie  de  fongosités  fioconeuses.  Ils 
sont  très-délicats  ; la  moindre  blessure  est  mor- 


telle pour  eux. 

5.  L’Antilope  gazelle  , Antilope  dorcas  , a 
cornes  en  lyre  ; le  corps  roux  en-dessus , blanc 
en-dessous  ; une  bande  latérale  brune. 

Gapra  dorcas  LitinŒi  3 i\at%  edit.  Aii  ) 

t.  i , p,  96  , n.°  10. 

La  Gazelle  Baffon  , vol.  XII,  p . 201  , t.  20. 

Gazelle  d’Afrique  3 à cornes  plus  courtes 
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annelées  de  la  base  à la  pointe,  et  courbées  vers 
le  milieu , Rai  quad.  p.  80. 

On  la  trouve  en  Afrique  , en  Arabie,  en 
Syrie. 

La  moitié  plus  petite  que  le  daim  ; cornes  lon- 
gues de  douze  pouces,  à treize  anneaux  près  de 
la  base  ; les  genoux  hérissés  de  longs  poils  ; la 
queue  noire  en-dessus  , blanche  en-dessous. 

6.  L’Antilope  bubale  , Antilope  bubalis , à 
cornes  épaisses  lyrées , tordues , ridées  ; à som- 
mets droits  ; à tête  et  queue  alongées. 

Bubalus  Gesn. , quad.  p.  33o  ; Jonst.  quad . 
p.  62. 

Bucelaphus  Caii  Gesn.,  quad.  p.  1 21  y Rai  , 
quad.  p.  Si. 

Bubale  Buffon , vol.  XII  ^ p.  294^  t.  07, 
38  , fig.  1 , 2. 

On  le  trouve  en  Afrique  et  en  Arabie. 

Ils  marchent  par  troupe.  Sa  chair  est  bonne , 
quoique  sèche. 

Hauteur  de  quatre  pieds;  l’ensemble  du  corps 
tient  du  cerf  et  du  bœuf  ; la  tête  d’un  bœuf  ; 
cornes,  fortes  , noires  , longues  de  vingt  pouces; 
la  queue  d’un  âne  , longue  d’un  pied  terminée 
par  un  flocon  de  poils. 

7.  L’Antilope  bézoard  , Antilope  gasella  , à 
cornes  très  - menues  en  alêne  , ridées  , un  pou 
arquées. 

Capra  besoardica  Linn.  • syst.  edit.  nat . Xllj 
p.  96,7?.°  9. 

Hircus  besoardicus  major , Ephem.  nat.  curios • 
dec.  1 à 8 y p,  1 , t.  1. 

Animal  besoardicum  Rai , quad.  p.  80. 

Animal  ignotum  Gesn.  , quad.  p.  009  , ic. 
p.  58. 

L’Jlgazelle  Buffon  , vol.  XII,  p.  211 . f.  33 , 
f.  1 , 2. 
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On  le  trouve  dans  1 Inde , en  Perse  , en 
Egypte  , en  Ethiopie. 

Il  marche  en  troupe  , grimpe  avec  la  plus 
grande  célérité  les  collines  , s apprivoise  aisément. 

Couleur  rousse  , poitrine  blanche.  Il  entre  en 
rut  en  automne  , met  bas  au  printemps.  C’est 
dans  un  des  estomacs  de  cette  espèce , sur-tout 
chez  les  mâles  adultes  „ qu’on  trouve  le  fameux 
bézoard oriental,  verdâtre  ou  bleuâtre  , très-odo- 
riferant,  formé  de  couches  concentriques  très- 
minces. 

8.  L’Antilope  coudon , Antilope  orcas  , à cor- 
nes menues , en  alêne , droites  , carénées  , tor- 
dues en  spirales  ; le  corps  gris. 

Coudon  Buffon  , vol.  XII , p.  ZZj  , t . 4 6. 

On  le  trouve  sur  les  Alpes  de  l’Inde  de  l'A- 
frique. 

Il  marche  par  troupe.  La  chair  en  est  très- 
savoureuse.  Les  Hottentots  se  servent  de  ses 
cornes  pour  tuyau  de  pipe. 

Hauteur  de  cinq  à six  pieds  ; cornes  longues 
de  deux  : on  les  voit  dans  les  deux  sexes  ; elles 
sont  d'un  brun  noirâtre  ; le  corps  d'un  gris 
bleuâtre  ; la  crinière  du  cou  et  du  dos  noire  ; la 
tête  rouge  ; la  queue  terminée  par  un  flocon 
noir.  Sinus  lacrymaux  ou  larmiers  , nuis. 

9.  L’Antilope  grimme,  Antilope  grimmia  , à 
cornes  coniques  , comprimées  , très-droites  , ri- 
dées , striées  , comme  usées  d'un  côté  ; une  fos- 
sette sous  les  yeux,  noire. 

Cap  va  grimma  Linn .,  syst.  nat.  edit.  XII , 
t.  1 , p.  92  j n.°  2. 

Grimme  Buffon,  vol.  XII , p , 3ç>7  > t.  41  ,* 

/.  2,3. 

On  le  trouve  en  Guinée. 

Il  est  grand  comme  un  faon  de  daine  de  deux 
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mois  ; de  couleur  cendrée  mélée  de  jaune  , de 
brun  sur  le  dos  s blanc  en-dessous;  cornes  ( la 
femelle  n’en  a point.  ) noires  , longues  de  dix- 
huit  pouces  _j  annelées  de  la  longueur  de  trois 
pouces  vers  la  base  ; queue  courte  , noire  en- 
dessus. 

i°.  L'Antilope  condoma  , Antilope  strepsice- 
ros  , à cornes  spirales  carénées  , un  peu  ridées 
le  corps  bariolé  de  bandes  transverses  blanches , 
ligne  du  dos  blanche. 

Strepsiceros  Gesn.  , quad.  p.  29b.,  ic.  3i. 
Jonst.  quad.  p.  54 , t.  24. 

Condoma  Buffon  s vol.  XII , p . 3oi , t . og  , 
f 1 j 2. 

On  le  trouve  au  cap  de  Bonne-Espérance. 

Longueur  de  neuf  pieds,  hauteur  de  quatre  ; 
corps  grêle,  d'un  gris  rougeâtre  , gris  en-dessous; 
le  cou  à crinière;  la  poitrine  en  crête  ; la  face 
noirâtre  , traversée  par  deux  lignes  blanches;  les 
cornes  d’un  brun  pâle  , longues  de  trois  pieds 
neuf  pouces  ; la  queue  de  deux  pieds  , brune 
en-dessus  , blanches  en-dessous , noire  à la  pointe. 

1 1.  Antilope  chevrotine  , Antilope  cervicapra , 
à cornes  cylindriques  , spirales  , annelées  ; corps 
fauve  foncé  en-dessus  , blanc  en-dessous. 

Capra  cervicapra  Linn . syst,  nat  edit.  XII s 
t . 1 , p.  9 6 , n.°  8. 

Gasella  Jonst . ^ quad.  t . 29. 

Gasella  aj ricana  3 seu  Antilope  3 Rai  . quad . 
p.  79  , n.°  4. 

On  la  trouve  dans  l’Afrique  et  l’Asie  , aux 
Indes. 

Un  peu  plus  petite  que  le  daim  ; queue 
courte  , noire  au-dessus  , blanche  en-dessous  ; 
tête  noirâtre  , à orbites  , blanches  , à bouche 
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brune , cornes  droites  , noires  , annelées  le  plus 
souvent  dans  toute  leur  longueur  ; les  pointes 
ecartees  de  seize  pouces , longues  de  quatorze 
pouces.  La  femelle  , sans  cornes  , porte  neuf 
mois , met  bas  un  seul  petit. 

Genre  6.  Les  Chevres  , Capra.  Les  cornes 
concaves,  tournées  en-haut,  droites  , compri- 
mées , rudes.  Les  dents  antérieures  inférieures 
au  nombre  de  huit;  canines  nulles  , barbe  au 
menton. 

Les  Chèvres  se  défendent  avec  leurs  cornes  ; 
elles  aiment  les  montagnes  ; elles  se  raprochent 
beaucoup  des  brebis. 

i.  La  Chèvre  sauvage,  Capra  œgagrus , à 
cornes  carénées,  arquées  ; la  gorge  barbue. 

Capricerva  Kœmpfer.  amoen.  exot.  098,  t.  4 , 

n.°  1. 

Chèvre  sauvage  Tavernier  ,voy.  vol . II, p»  14L 

Première . P ar . Le  Bouc.  H ircu s 9 à cornes 
carénées , arquées. 

Caper  hispanicus  Jonst.  quad.  t.  2 G. 

Capra  sHircus  , Hœdus  , Gesn . quad . p.  270  ; 
Rai  3 quad . p.  77. 

Bouc , et  Chèvre  Buffon  , vol.  V s p,  5g  3 t.  8 
€t9' 

Second.  I ar.  Chèvre  d’Angora  , Capra  an  go - 
rensis  3 à corps  tout  couvert  d’une  toison  très- 
longue  ; à poils  doux  , soyeux. 

Chèvre  d Angora  Tourne f.  voyag.  tom.  a s 
p.  i85  ,*  Buffon.  vol.  V , p.  71,  b 10,  11. 

Troisième.  Par.  Chèvre  de  Syrie  , Capra 
mambrina , à cornes  inclinées  , à oreilles  pen- 
dantes , à gorge  barbue. 

Capra  indica  aut  memhrina  Gesn . quad. 
P.  T 097. 

Capra  mambrina  indica  3 et  mambrina  syriaca 
Jonst. , quad.  /?.  81  , t.  26. 
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Capra  mambrina  seu  syriaca  Gesneri  , Rai  9 
sjuad . p.  Si. 

Chèvre  mambrine  , on  Chèvre  du  Levant 
Buffon  , vol.  XII 3 p.  152.  * 

Quatrième . Lbr.  Chèvre  d’Afrique,  Ca/w 
depressa  3 à cornes  rabattues  , courbées , très- 
petites  , renversées  sur  le  crâne. 

Chèvre  naine  Buffon  , (W.  AT/  ».  ^4 
t.  18,19.  ** 

Cinquième.  Var.  Chèvre  de  Juda , Cupra  m/er- 
à cornes  droites  et  recourbées  à la  pointe. 

Bouc  de  Juda  Buffon , vol.  VII , p.  154 
/.  20,  21.  9 

Sixième.  V ir.  Chèvre  capricorne , Capra  ca - 
pricornus 3 à cornes  courtes  ; à pointes  tournées 
en-avant , anneiées  sur  les  côtés. 

Capricorne  Buffon , col.  XII , p.  t.  iS. 

O11  trouve  I3.  clièvre  Sctuvâge  sur  le  C&iicsise  ^ 
sur  le  mont  Taurus  , au  Japon  , en  Perse , en 
Afrique  , et  même  sur  quelques  Alpes  euro- 
péennes ; elle  ressemble  au  cerf  par  son  agilité, 
et  même  un  peu  par  son  port;  elle  est  plus 
grande  que  toutes  ses  variétés  ; la  femelle  est 
sans  cornes  , ou  les  a petites  ; mais  le  mâle  les 
porte  grandes  , fortes , ridées , d’un  brun  cendré; 
son  cou  et  ses  jambes  sont  robustes , îa  tête 
épaisse , dure  ; le  sinus  devant  les  yeux  très-petit  ■ 
nul  antre  inguinal  ; la  queue  très-courte,  noire  • 
couleur  du  corps  Lun  gris  cendré , roussâtre  ; la 
ngne  de  1 epine  , noire  ; la  toison  hérissée.  On 
trouve  un  bezoard  dans  un  de  ses  estomacs. 

La  première  variété  , la  domestique  , s’élève 
dans  toute  l’Europe  et  dans  toutes  les  autres 
régions  ; elle  se  nourrit  des  rameaux  et  des 
ecorces  d arbres  , des  feuilles,  des  lichens 
meme  de  la  cigiie  , des  euphorbes  et  autres 
erbes  yeneneuses  qu’elle  mange  impunément; 
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elle  aime  à fréquenter  les  lieux  montueux  ; sa 
toison  varie  ; on  en  voit  de  noire , de  bariolée 
de  noir  et  blanc  , de  grise  5 elle  vit  dix  à douze 
ans  ; elle  est  rarement  sans  cornes  ou  en  por-^ 
tant  quatre  ; on  en  a trouvé  de  sauvages  dans 
i’isle  Fernandez , issues  de  parens  domestiques. 
La  chèvre  est  pétulante  , peu  susceptible  d’at- 
tachement , inconstante,  querelleuse  , sauteuse, 
d’un  tempérament  très-chaud  ; la  femelle  porte 
cinq  mois  ; elle  met  bas  un  ou  deux  petits.,  ra- 
rement trois  ou  quatre.  Le  bouc  répand  au  loin 
une  odeur  particulière  , très-forte  ; ces  animaux 
craignent  le  froid  ; ils  causent  beaucoup  de  dom- 
mages aux  arbrisseaux  ; leur  cuir  est  serré, 
tenace  ; leur  poil  est  utile  dans  les  fabriques  ; 
les  femelles  sont  précieuses  par  la  quantité  de 
lait  quelles  fournissent  : on  en  fait  d’excellens 
fromages.  La  chèvre  d’Angora  est  remarquable 
par  la  longueur  de  sa  laine  , qui  touche  presque 
terre  , qui  est  aussi  douce  que  la  soie  ; ses 
cornes  tordues  sont  versées  sur  les  côtés  comme 
celles  de  la  chèvre  d’Espagne  ; ses  oreilles  sont 
aplaties  , lancéolées  , penchées.  La  chèvre  marn- 
brine  se  trouve  en  Syrie  ; elle  est  un  peu  plus 
grande  que  le  bouc  , ses  cornes  sont  noires,  son 
poil  est  fauve.  La  chèvre  naine  se  trouve  en 
Afrique  , on  l’élève  aujourd’hui  en  Amérique  ; 
elle  est  de  la  grandeur  d’un  bouc  , son  poil  est 
long , pendant  ; ses  cornes  comme  triangulaires , 
courbées  en  demi  - lune  , épaisses  ,,  à peine 
longues  d’un  doigt , tellement  collées  sur  le 
crâne , qu’elles  en  percent  presque  la  peau.  La 
chèvre  de  Juda  est  grande  comme  un  bouc  d’un 
an  , les  poils  courts  comme  ceux  du  cerf  ; les 
cornes  à peine  longues  comme  le  doigt  ; elle  s a- 
couple  avec  la  chèvre  naine. 

Le  bouc  forme  le  neuvième  genre  de  Bnsson, 
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Ce?t  un  animal  domestique  ruminant , à piecîs 
fourchus  ; a huit  dents  incisives  inférieures  5 à 
cornes  ou  simples  ou  nulles  , à longue  barbe  , 
a odeur  forte  , si  chaud  qu’un  seul  suffit  à cent 

mais  cette  ardeur  ne  dure 
que  trois  ou  quatre  ans.  Le  bouc  est  propre  à la 
génération  à un  an , et  la  chèvre  à sept  mois  , 
mais  on  attend  communément  dix -huit  mois  * 
elle  fournit  ^ comme  la  vache  , un  lait  sain  et 
abondant  : ainsi , cette  espèce  est  une  des  plus 
utiles,  eu  egard  d’ailleurs  à son  suif,  à son  poil 
et  à sa  peau  , d’autant  plus  qu’elle  est  non  seule- 
ment très- facile  à nourrir  , mais  aussi  robuste 
que  a brebis  est  délicate;  elle  est  aussi  plus  légère 
et  plus  adroite  que  la  brebis  ; elle  aime  à gravir 
es  roc  îers  et  les  montagnes  ; elle  est  sensible , et 
elle  s attache  ; même  sauvage  ou  non  domestique, 
e e ne  fuit  pas  l’homme;  elle  vit  dix  douze  ans  ; 
elfe  entre  en  chaleur  en  automne  , mais  elle  est 
apte  toute  1 année  à recevoir  le  mâle.  Le  bouc 
îessemole  absolument,  quant  aux  parties  inter- 
nes , au  belier. 


La  Chèvre  bouquetin  , Capra  ibex  les 
cornes  noueuses  en-dessus , renversées  sur 
clos  ; la  gorge  barbue. 

Ibex  Alpium  Sibericoram  Pallas  spicil.  zool. 

d P'  n ’ U 3 ’ ebV-  ’ / 4- 
ex  Cxesner , quad.  , p.  33i  et  1099  ; Jonst. 

quai,  p . a8  ■ Rai , quai  p.77. 

jf  b°uquetm  Buffon , vol.  VII , p.  i36,  t.  i 5. 

fl^IK'-tr0UVe,SUr  les  Alpes  du  Kamtschatka 
] r,,Tne’  sur  ks  montagnes  de  Crète,  d’Italie  , 
sur  1 Apennin,  sur  les  Alpes  de  Suisse;  rl  fréquente 
s endroits  les  plus  escarpés  , les  moins  accessi- 
bles , il  marche  en  troupe  , est  d'une  agilité  pro- 
îgieuse,  il  fait  des  sauts  surprenan s,  de  rocher 
en  rocher  ; jeune , il  e»t susceptible  de  s’apprivoi- 
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se r ; la  femelle  met  bas  un  ou  deux  petits  ; il 
est  plus  grand  que  le  bouc  sauvage;  le  mâle  est 
plus  haut  que  la  femelle , qui  a les  cornes  plus 
petites  ; deux  mamelles. 

Tête  petite , museau  comprimé  s épais  , les 
yeux  assez  petits  , les  cornes  très-vastes,  longues 
de  trois  pieds  ,,  pesant  huit  à dix  livres,  arron- 
dies en-dessous  , plus  arquées  que  celles  du  bouc 
sauvage , carénées  , d’un  gris  noirâtre  ; les  jambes 
grêles  ; la  queue  courte,  nue  en-dessous,  noire 
en-dessus  et  à la  pointe  ; les  poils  du  corps 
longs  , fauves  ou  blancs  , d’un  gris  sale  dans  les 
jeunes  : la  ligne  du  dos  noirâtre  ; une  grande 
tache  noire  au-dessus  , et  au-dessous  des  genoux 
antérieurs , qui  sont  blancs  ; la  peau  fine. 

Genre  7.  La  Brebis,  Ovis . Les  cornes  con- 
caves , renversées  en  arrière  , contournées  , 
ridées  , raboteuses  ; huit  dents  antérieures  à la 
mâchoire  inférieure  , canines  nulles. 

Les  brebis  se  battent  avec  leurs  cornes;  elles 
aiment  les  lieux  secs  et  découverts. 

Premier.  La  brebis  belier , ovis  , aries  , à cor- 
nes comprimées  , repliées  en  demi -lune.  Voy. 
Linn.  * Amoen.  acacl. , vol. , IP  ,p.  169. 

Ovis  domestica , Rai  , quad.  ,p.  70. 

Pecus , aries , ovis  , vervex  , agnus  y Gesn.  . 
quad. , p . 872 , 912  . 925  , 927  ; Jonst.  , quad . 

p.  44  y 22, 

La  brebis  et  le  bélier , Buf. , vol.  V,  p.  1 , t.  12. 

Première.  Var.  Brebis  d’Angleterre  „ Ovis 
anglica  , sans  cornes  , à scrotum  , et  queue  pen- 
dante jusques  aux  genoux. 

Ovis  anglican  a , Amoen.  acad. , 7 V , p . i§4- 

Deuxième.  Var.  Brebis  rustique,  ovis  rustica , à 
queue  et  laine  plus  courte  , celle-ci  plus  dure. 

Ovis  rustica,  Amoen  acad.  , tom.  IV , p»  174. 

Troisième.  Var.  La  Brebis  d’Espagne.  Ow's 

hispanica  , 
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hispanica , à cornes;  les  spires  des  cornes  portées 
en-dehors , la  lame  plus  touffue  , plus  molle, 
plus  douce. 

Ovis  hispanica , Amœn , acad.,  vol.  IV,  p.  174. 
Quatrième  Variété . La  Brebis  d’Islande , Ovis 
policerata  , à trois  , à six  cornes. 

Le  Bélier  L Islande  > Buffon,  vol.  XI , p . 
354  , 387  , t.  DI  , 32. 

C inquième  Var . La  Brebis  d’Afrique  , Oe  A 
af  ricana  , à poils  courts. 

OeA  af  ricana , Amœn.  acad . vol.  IV,  p.  178  , 
ILzi  , quad . p.  70. 

Sixième  Var . La  Brebis  des  Indes  OeA  gz/z— 
nensis  à oreilles  longues , pendantes  ; à poils 
courts  ; la  crinière  très-longue. 

^rz'es  guinensis,  seu  angolensis , Margr.  bras . 
/?.  204  y donst.quad.  t.  4 6. 

OeA  guineusis  seu  angolensis  Marcgravii 
Bai  , quad.  p . 74. 

Le  Bélier  du  Sénégal  Buffon  , eo/.  JAJ. 
p.  009  y 3q.2  j L 04  ob. 

Septième  V ar.  La  Brebis  à large  queue,  Oezs 
laticaudata. 

Ovis  laticauda  Rai,  quad.  p.  74. 

Ovis  laticauda  , platyceros  ; Amœn . acad. 
VOl.  IV  y p.  I73. 

Moz/fo/zs  r/e  Barbarie  Buffon,  vol.  XI 
p.  355  , t.  33. 

Huitième  V ariété.  Brebis  bucharique  , OA 
b 11  char  ica  y à grandes  oreilles  pendantes,  le  coussin 
adipeux  moindre.  Pallas  specil . zool.Xfp.  78. 

rseuvième  Var.  Brebis  à longue  queue , CAA 
longLcauda , a queue  très-longue. 

OeA  alterum  gémis  Rai , quad.  p.  74, 

OeA^  arabica  Jonst.  , quad.  t.  20. 

Dixième  Var.  Brebis  du  Cap  j,  Oviscapensis  à 
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grandes  oreilles  pendantes  , à grande  queue 
a peine  grossie  par  la  graisse.  Voyez  Pénant 
quad , t.  4 ^ /*•  2* 

La  brebis  est  domestique  sur  toute  la  surface 
de  la  terre  ; elle  recherche  les  terreins  secs  , 
découverts  , salés  ; c'est  peut-être  le  plus  stupide 
et  le  plus  imbécille  des  animaux.  11  est  adulte 
à la  seconde  année  ; il  ne  vit  pas  plus  de  14 
ans  ; il  change  de  dents;  il  boit  peu;  son  cri  est 
le  bêlement  ; très- timide  , il  ne  se  défend  qu’en 
urinant  et  donnant  du  pied,  ou  en  frappant  des 
cornes  ; il  se  nourrit  sur  7 tout  de  gramen  , 
entr’autres  de  la  fétuque  ovine , festuca  cvina  ,*  il 
mange  avec  plaisir  le  thlaspi  boursette  , thlaspv 
bursa  postons.  Le  prunier  épineux  , prunus 
spinosa  ; la  prêle  , les  renoncules  , l’antherie 
brise-os  , anthericum  ossifragum  l’oreille  de  rat 
des  marins  , myosotis  palus  tris  ,*  1 anemone 
des  bois  , lui  sont  nuisibles.  Il  est  attaqué  par 
l’hippobosque  ovine  , par  le  pou  de  brebis  , 
le  taon  , le  ciron  , par  fe  ver  plat  ovin;  il  est 
sujet  à l’hydatide  du  cerveau  , ce  qui  lui 
cause  des  vertiges  ; à l’inflammation  du  foie  , à la 
punisse , à la  phthisie, a 1 hydropisie  , a la  gale  , à la 
clavelée.  Un  belier  suffit  à couvrir  vingt  brebis  , 
qui  ^ portant  23  semaines , mettent  bas  un  ou 
deux  rarement  trois  agneaux. 

La  première  variété  est  commune  en  Angle- 
terre , sur- tout  dans  la  province  de  Licoln- 
shire. 

La  seconde  estda  plus  commune  dans  toute. 
l’Europe  , même  boréale  ; sa  ^ toison  est  plus 
dure  , plus  courte  , moins  crépue  ; les  cornes 
contournées  spiralement,  planes,  anguleuses  en- 
dedans,  aplaties  au  sommet , quelquefois  nuiles  ; 
les  yeux  bleuâtres , vert  de  mer  : on  trouve  sur  le 
sommet  de  la  tête  une  papille  oblongue,  et  une 
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cavité  profonde  en-devant  du  grand  angle  de 
l’œil , dans  laquelle  se  sépare  une  humeur  glu- 
tineuse  ; la  queue  , ronde  , n’atteint  pas  les 
genoux  ; la  toison  est  le  plus  souvent  blanche  , 
assez  souvent  noire  , quelquefois  noire-blanche. 

La  variété  d’Espagne  a ses  cornes  en  spi- 
rale déjetée  en-dehors.  Celle  à plusieurs  cor- 
nes est  commune  dans  le  nord  ; elle  porte  3 , 
4,5,6  cornes  ; l'intérmédiaire  ou  les  inter- 
médiaires droites  , les  extérieures  contournées 
en-dehors;  le  plus  souvent  la  queue  est  courte 
la  laine  est  assez  dure  roide.  Celle  à longue 
queue  est  le  plus  souvent  blanche  , quelque- 
fois noire  „ ou  brune,  ou  tachetée  ; à la  place 
de  la  queue  , ou  on  retrouve  presque  le 
coccix  , elle  a comme  un  coussin  de  graisse , 
pesant  souvent  plus  de  trente  livres. 

Le  belier  forme  le  dixième  genre  de  Brisson  ; 
c’est  un  animal  bisulce  , à huit  dents  incisives 
inférieures  , et  dont  bespèce  , comme  le  dit 
Buffon , paroît  hors  d’état  de  subsister  par 
elle-même  telle  qu’elle  est  en  domesticité.  Les 
cornes  de  notre  belier  paroissent  de  la  pre- 
mière année  , et  croissent  ensuite  d’un  anneau 
tous  les  ans  : à un  an  il  perd  le  deux  incisives 
antérieures  , et  ensuite  les  six  autres  , qui  sont 
toutes  tombées  à 3 ans  , et  remplacées  par 
d’autres  que  l’âge  noircit  et  déchausse  bientôt. 
On  n’a  pu  faire  produire  la  chèvre  avec  le 
belier  , quoique  la  brebis  produise  avec  le 
bouc.  La  brebis  n’est  en  chaleur  qu’en  novem- 
bre ; cependant  le  belier  recherche  en  tout 
temps  son  commerce  ; un  seul  belier  subit  à 
2,5  ou  3o  brebis.  Cet  animal  est  craintif , stu- 
pide et  délicat  , mais  c’est  un  des  plus  utiles 
clans  l’économie  domestique  par  son  lait  , par 
$a  chair  très-délicate  , sur-tout  dans  nos  pro- 
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vinces  méridionales  , par  sa  peau  , et  plus 
encore  par  sa  toison  , avec  laquelle  on  prépare 
presque  tous  nos  vêtemeris.  On  châtre  les 
mâles  à cinq  mois  , au  printemps  ou  en  au- 
tomne. Les  moutons  sont  blancs  , bruns  , ou 
noirs , ou  tachetés  en  France  ; mais  il  y en 
a de  roux  en  Espagne  , et  de  jaunes  en  Ecosse. 
La  brebis  met  bas  difficilement  , et  souvent 
on  est  oblige  de  1 aider.  La  lame  de  cet  ani- 
mal est  plus  ou  moins  douce,  suivant  les  cli- 
mats ; elle  se  change  même  en,  un  poil  rude 
dans  les  pays  très-chauds.  En  général,  rien  n’est 
moins  constant  que  la  taille  de  ce  quadiupede,  la 
qualité  de  sa  toison  et  la  forme  de  ses  cornes. 

Le  belier  , le  bouc  et  les  autres  ruminans 
analogues  „ sont  si  ressemblais  au  bœuf  pous 
la  situation , la  figure  des  quatre  estomacs  , 
qu’il  est  inutile  d’en  donner  les  details  en 
parlant  des  viscères  du  bélier  ; ainsi  nous  ne 
proposerons  que  les  différences  les  plus  saillantes. 

L’épiploon  ressemble  à celui  du  bœuf,  les 
papilles  de  la  panse  sont  plus  larges  a pro- 
portion de  leur  longueur  ^ et  les  ligures  du 
réseau  plus  étendues  en  comparaison  de  1» 
hauteur  de  leur  cloison  , que  cians  le  bœuf* 
Le  foie  renferme  dans  sa  substance  une  grande 
quantité  de  ces  vers  appelés  douves  ; on  les 
trouve  sur-tout  dans  la  vésicule  du  fiel  et  dans 
les  canaux  biliaires.  Les  rems  ne  sont  pas  com- 
posés de  tubercules  comme  ceux,  du  bœuf , 
ils  ont  la  figure  ordinaire  , en  haricot.  On  ne 
trouve  pas  dans  le  cœur  du  belier  ces  os 
observés  dans  celui  du  cerf  et  ou  bœuf.  Dans  la 
langue  ,les  blets  de  la  partie  anteneure  paioissent 
à peine , tandis  que  les  papilles  du  milieu  de  la 
partie  postérieure  sont  à proportion  beaucoup 
plus  larges  et  plus  aplaties  que  dans  le  bœm. 
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Parmi  les  pièces  très-curieuses  de  notre 
cabinet , on  remarque  une  tête  en  squelette 
d’un  monstre  de  brebis  bicéphale  ; les  quatre 
mâchoires  sont  très-distinctes , mais  la  boîte 
osseuse  du  crâne  est  une  pour  ces  quatre 
mâchoires  , quoique  d’une  grande  capacité  ; 
et  ce  qui  est  plus  rare  encore  , ce  crâne  a 
appartenu  à un  individu  adulte,  car  on  trouve 
toutes  les  dents  et  les  sutures  très-serrées. 

2.  Brebis  mouflon  , Ovis  ammon , à cornes 
arquées  , demi-circulaires  , aplaties  en  des- 
sous ; à fanon  lâche  , pendant  , pointu. 

Capra  ammon  Linn . , sysU  nat.  edit . XII , 
tom  s i , p . 67  , n.°  12. 

Mnsmon  seu  rnusimon  Gesn.  , quai,  p . 9a 4 , 

Masimon  et  l 'ragelaphus  Bdloüii-  Rai  , , 
quad . p.  20. 

Oc/s  fera  siberic a , vulgà  algali  dicta , 
PaUas  , speciL  zool.  XI , p.  3 , t.  1 , 2. 

Moufion  Bu/fou , vo/.  AT,  /?.  352,  /.  29. 

On  1 a trouvée  par  petites  troupes  sur  les 
montagnes  de  l’Asie  , en  Sardaigne  , en  Corse  , 
sur  les  montagnes  de  la  Grèce; 

Elle  est  très-agile,  court  avec  une  étonnante 
vitesse  ; très-sauvage  , elle  se  défend  avec  ses 
cornes  dont  elle  frappe  avec  danger.  Elle  res- 
semble beaucoup  au  beliex.  Elle  est:  adulte 
la  seconde  année  ; elle  ne  vit  que  14  ans. 
La  femelle  met  bas  en  mars  un  ou  deux  petits.  On 
la  recherche  pour  sa  chair,  qui  est  délicate. 

Grandeur  d’une  petite  biche  ; couleur  , sur- 
tout en  été  , d un  cendré  roussâtre  cendré 
blanc  en-dessous  : l’hiver  , le  dos  est  gris  de 
rouille  ; le  dessous  du  corps  d’un  gris  blan- 
châtre ; la  queue  très* courte  , blanche  , rous- 
sâtre à la  pointe  ; les  poils  d’hiver  longs  d’un 
pouce  et  demi;  les  oreilles  droites,  pointues. 
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les  yeux  grands , à iris  bleuâtre.  Les  cornes  pous- 
sent la  troisième  année  ; elles  sont  blanches  .anne- 
xes , repliées,  comprimées;  les  femelles  les  ont 
plus’petites  , pliées  en  faucilles , quelquefois  n’en 
ont  point  ; les  pieds  postérieurs  plus  longs  que 

les  antérieurs.  . 

3.  La  Brebis  de  Crète  , Ovis  strepsiceros  , 

a cornes  droites , carénées,  contournées  en  spirale. 
Cretensis  Aries  strepsiceros  nominatus  y 

Bel  Ion  y obs.  p . 20^  /.  p.  21^  . 

O As  cretensis  jonst.  , quad  t.  40. 

Le  Strepsiceros  Buffon  , vol.  XUp^ojS. 
Ovis  strepsiceros  creMca  Bellonn  Bai , quad. 

^ On  le  trouve  en  Candie  et  clans  d autres 
îles  de  B Archipel  ; on  l’élève  en  Hongrie  et  en 
Autriche.  Est-il  la  souche  du  belier  qu  il  égalé 
en  grandeur  , et  à qui  il  ressemble  beaucoup  ? 

Genre  8.  Les  Bœufs  , Bos;  Cornes  concaves  , 
tournées  en-avant  , courbées  en  demi-lune, 
lisses  ; huit  dents  incisives  à la  mâchoire  inté- 
rieure , canines  nulles. 

Les  Bœufs  se  défendent  avec  leurs  cornes , ils 

aiment  les  pâturages  humides.  Les  espèces  de  ce 
genre  sont  difficiles  à caractériser  ; on  peut  prendre 
aisément  de  simples  variétés  pour  des  espèces  * 
comme  dans  les  genres  des  brebis  des  chevres. 

1 . Le  Bœuf  taureau,  Bos  taurus , à cornes  rondes , 
courbées  en-dehors  ; les  fanons  lâches  , pendans. 
Première  Var.  Le  Bœuf  sauvage , Bos  férus. 

a.  Unis  Gesn.  , quad . p.  1^7  ?*  Jonst.  quad . 

p.  36  t.  20.  , , 

Les  cornes  épaisses  „ courtes , recourbées 

en-haut  ; les  poils  du  front  crépus. 

b.  Bonasus  Gesn . , quad . p . i45  > Jonst. 
quad.  p.  5i  , t.  18,  i9;Rai,  quad.p.71  i 
Buffon  3 vol.  XI;  V' 
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Les  cornes  repliées  en-dessous  ; la  crinière 
sur  le  cou  très-longue. 

c.  Bison  Gesn.  , quad.  p.  i^o  , Jonst.  quad.. 
p.  5i  j t.  i 6,  17;  Rai , quad.  p . 71. 

A cornes  repliées  en-haut  ; à crinière  très- 
longue  , à clos  b'ossué. 

2.e  Var.  Le  boeuf , le  Taureau  la  Vache  le 
Veau,  Bos , T auras  , Vacca  > Vitulus  Gesn.  y 
quad . p.  63  9 65  9 70;  Jonst . quad.  p.  i3,  14. 

Los  dômes  tic  11  s Jonst.  , quad.  p.  36.,  t.  14  >* 
Rai  y quad.  p.  70. 

Le  Bœuf  Buffon  , col.  IP  y p.  4^7  > L r4* 

A cornes  lisses,  rondes,  repliées  en-haut. 

a.  Le  grand  bœuf  des  Indes  , Los  indiens 
major  ; roux  , à cornes  très-courtes  , une 
bosse  graisseuse  sur  les  épaules.  Voyez  Péri.  y 
quad.  p.  16  , t.  1 y fig.  sup. 

b.  Le  petit  Bœuf  Indien,  Los  indicus  minor  , 
à cornes  presque  droites,  tournées  en-avant;  une 
bosse  graisseuse  sur  les  épaules  , sans  crinière. 

Zçbus  Buffon  , vol.  XI  y p.  286  , 4L9?  L 42* 

c.  Le  bœuf  d’Abyssinie  , Los  abyssenicus  ; 
à tubérosités  sur  le  dos  ; à cornes  pendantes  , 
adhérentes  seulement  à la  peau.  V~oy.  Pén. 
quad.  p.  17  , 72.  c. 

d.  Le  Bœuf  de  Madagascar , Bos  mada- 
gascariensis  } blanc , de  la  grandeur  du  cha- 
meau y à bosses  sur  le  dos  , à oreilles  pen- 
dantes. Pénant  , quad.  p.  17  , 22.  d. 

e.  Le  Bœuf  de  Ténian  , Bos  tinaniensis  ; 
tout  blanc  , à oreilles  noires.  Péri.  quad. 
p.  17  , 11.  E. 

f Le  Bœuf  d’Afrique  9 Bos  africaines. 
Blanc  , très-agile  , à jambes  grêles  , à cornes 
élégantes  , à ongles  d’un  noir  brillant.  Pén . 
quad.  p.  17 , 71.  f. 

On  trouve  des  bœufs  sauvages  , en  Prusse  , 
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en  Lithuanie  9 sur  les  monts  Karpathes , sur 
le  mont  Caucase.  L’espèce  peut  vivre  par-tout , 
variant  à raison  du  climat  , des  pâturages.  On 
en  trouve  de  très-petits  sans  cornes  * en  Islande. 
Cet  animal  est  colère  , courageux  ; il  attaque 
avec  ses  cornes  ; lorsqu’il  est  furieux , ses 
yeux  étincellent  , il  prend  un  caractère  par- 
ticulier de  physionomie.  Cet  animal  est  très- 
utile  à l'homme  pour  le  labourage  ; ses  excré- 
mens  fertilisent  les  terres  ; sa  peau  , ses  cornes 
sont  employées  utilement  ; sa  chair  est  très- 
nourrissante  5 son  lait  abondant  fournit  une 
foule  de  variétés  de  fromage  , un  beurre  déli- 
cieux ; sa  graisse  est  aussi  utile  5 il  est  plus 
exposé  aux  maladies  épizootiques  que  les  au- 
tres bestiaux.  La  ciguë  , l’aconit  , l’anémone  , 
lui  sont  funestes.  Sa  vie  est  de  14  à i5  ans. 
La  vache  porte  neuf  mois  ; elle  met  bas  un 
seul  veau  , rarement  deux. 

Le  taureau  domestique  est  un  animal 
bisulce.,  ruminant,  à cornes  simples  et  creuses  , 
sans  incisives  supérieures  , à huit  inférieures  , 
qui  sont  toutes  renouvelées  à 1 âge  de  trois  ans. 
On  le  soumet  à la  castration  à l’âge  de  18 
à 20  mois.  Après  cette  opération  le  taureau 
prend  le  nom  de  bœuf.,  elle  le  modifie  singu- 
lièrement , le  rend  plus  traitable  3 alors  c’est 
peut-être  le  plus  utile  des  animaux.  La  force 
prodigieuse  de  sa  tête  , de  son  cou  et  de  ses 
épaules  , le  rend  propre  à rompre  , attelé  à la 
charrue  , les  terreins  les  plus  durs , et  traîner 
les  plus  lourds  fardeaux  , attelé  par  paire  à un 
chariot.  Alors  , de  féroce  et  intraitable , cet 
animal  devient  si  docile  , qu’il  obéit  à la  voix 
d’un  enfant.  Comme  il  s’engraisse  facilement 
à tout  âge  , il  offre  encore  à l’homme  ingrat  , 
après  les  longs  services  , une  chair  succulente 
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et  très-salubre.  Sa  femelle  , par  son  lait  , est 
une  source  de  richesses  pour  nos  campagnes  ; 
elle  entre  communément  en  chaleur  au  prin- 
temps ; et  comme  elle  porte  neufmois , elle  met  bas 
pendant  un  des  derniers  mois  de  1 hiver,  elle 
est  en  pleine  puberte  a i$  mois  , et  le  taureau 
à deux  ans.  Leur  plus  grande  force  a tous  égards  ^ 
est  de  trois  àneufans.  Ces  animaux  varient  beau- 
coup pour  la  grandeur  suivant  leur  nouirituu  , 
et  encore  plus  par  l’influence  du  climat. 

L’épiploon  s’étend  sur  tous  les  intestins 
jusqu’à  la  vessie  ; on  distingue  quatre  esto- 
macs ; le  premier  , celui  auquel  aboutit  1 œso- 
phage , est  le  plus  grand  de  tous , on  1 appelle  la 
panse , l’herbier  ou  la  double;  on  a donne  au 
second  le  nom  de  réseau  ou  bonnet  : ce  n est,  a 
dire  vrai,  qu’une  continuation  du  premier;  le  troi- 
sième bien  distingué  des  deux  premiers  , puisqu  il 
ne  commence  que  par  un  orifice  assez  étroit,  est 
nommé  le  feuillet,  le  milliet , mellier ou  pseautier 
il  est  plus  grand  que  le  bonnet , et  plus  petit  que 
la  caillette,  qui  est  le  quatrième  estomac  appelé 
encore  francbe-mule.  La  panse  occupe  la  plus 
grande  partie  de  l’abdomen  ; elle  a,  étant  enflée  , 
une  figure  très-irrégulière  ; les  parois  internes 
supérieures  de  la  panse  sont  garnies  d’un  très* 
grau  d nombre  de  papilles  oblongues  et  fort  minces  ; 
dont  les  plus  alongées  ont  cinq  pouces  ; elle  sont 
très-rapprochées  les  unes  des  autres  , et  revêtues 
par  un  veloute.  Le  bonnet  a ses  parois  intérieures 
bien  différentes  ; au  lieu  de  papilles , on  voit  un 
réseau  formé  par  des  cloisons  minces , hautes  de 
quatre  lignes  ; ces  cloisons  se  croisent , for- 
ment différentes  figures  ; l’aire  de  ces  figures 
est  parsemée  de  papilles  : observez  une  gout- 
tière qui  s’étend  depuis  l’oesophage  jusqu’à 
l’orifice  du  troisième  estomac  ; sur  le  troisième 
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estomac  , dans  sa  paroi  interne  , remarquez 
les  plis  très-nombreutf  comparés  avec  raison 
aux  feuillets  d’un  livre;  c’est  autant  de  lames 
placées  très-près  les  unes  des  autres  ; ces 
feuillets,  en  forme  décroissant,  sont  de  diffé- 
rentes largeurs  ; ils  sont  hérissés  de  papilles 
pointues.  Au-dedans  de  la  caillette  on  trouve 
des  replis  de  différentes  grandeurs  , formant 
des  sinuosités  ; ils  sont  mous  et  éloignés  les 
uns  des  autres.  Dans  la  poche  formée  par  le 
col  de  la  caillette  , on  n’aperçoit  que  des  rides 
disposées  en  différens  sens.  On  trouve  dans,  la 
panse  et  dans  le  bonnet  du  bœuf,  des  vers 
analogues  à ceux  de  l’estomac  du  cheval  ; ils 
se  cantonnent  entre  les  papilles  et  les  feuillets. 
Les  intestins  longs  de  plus  de  cent  pieds  ; le 
duodénum  est  plus  gros  que  le  jéjunum  et 
l’iléon  ; le  cæcum , long  de  deux  pieds  et  demi  , 
a plus  d’un  pied  de  circonférence  ; le  colon , 
très-gros  près  du  cæcum  , diminue  peu -à-peu 
de  volume  ; le  rectum  , bien  enflé  , a seize 
pouces  de  circonférence  ; la  longueur  du 
colon  et  du  rectum  est  de  plus  de  trente 
pieds.  Le  foie  placé  du  côté  droit  , est  divise 
en  trois  lobes  , deux  grands  et  un  petit , les 
deux  grands  à côté  l’un  de  l’autre  ; le  petit  est 
situé  sous  la  partie  postérieure  du  grand  lobe 
droit  ; on  trouve  entre  les  deux  grands  lobes  , 
au-dessus  de  la  face  postérieure  du  foie  , 
une  éminence  que  l’on  pourrait  regarder 
comme  un  quatrième  lobe.  La  vésicule  du 
fiel  forme  une  poche  longue  de  sept  pouces  ; 
la  bile  est  limpide  , de  couleur  orangée.  La 
rate  située  sur  la  partie  gauche  de  la  panse , 
a un  pied  huit  pouces  de  longueur  , cinq 
pouces  de  largeur  ; ses  deux  extrémités  sont 
arrondies.  Le  pancréas  a la  figure  d’une  losange, 
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dont  les  angles  latéraux  jettent  de  chaque 
côté  une  branche  assez  longue.  Les  reins  sont 
composés  de  plusieurs  tubercules  , et  parois- 
sent  divisés  en  plusieurs  parties.  Le  poumon 
droit  est  divisé  en  quatre  , lobes  , le  gauche 
en  deux.  Le  cœur  est  situe  dans  le  milieu  de 
la  poitrine  , la  base  en-haut  et  la  pointe  en-bas. 
Sur  la  face  supérieure  de  la  partie  antérieure 
de  la  langue  , on  trouve  des  filets  pointus 
fort  durs  et  dirigés  en-arrière  : comme  ils  sont 
très-rapprochés , ils  produisent  l’effet  d’une  râpe  , 
lorsqu’on  y passe  la  main  a rebours  ; sur  la 
partie  postérieure  on  trouve  des  papilles  coni- 
ques \ sur  les  côtés  plusieurs  glandes^  laigeé, 
plates  , et  environnées  d’un  calice.  L'épiglotte 
n’est  pas  terminée  en  pointe  comme  celle  du 
cheval  , mais  recourbée  et  recoquillée  en- 
arrière.  Chez  un  taureau  de  5 ans  , pesant 
'5oo  livres  , le  cerveau  a quatre  pouces  et  demi 
de  longueur  , quatre  pouces  de  largeur , et 
un  pouce  neuf  lignes  d’épaisseur  ; la  longueur 
du  cervelet  est  de  deux  pouces  deux  lignes  , 
sa  plus  grande  largeur  de  deux  pouces  quatre 
lignes  , et  sa  plus  grande  épaisseur  de  quatre 
lignes  ; le  cerveau  pèse  treize  onces  six  gros  9 
et  le  cervelet  une  once  quatre  gros  et  demi. 
Il  y a deux  pieds  de  distance  entre  l’anus  et 
le  scrotum  , qui  s’étend  au-dessous  du  ventre 
de  la  longueur  d’un  demi-pied  ; l’intervalle 
qui  se  trouve  entre  le  scrotum  et  l’orifice  du 
prépuce  , est  d’un  pied  deux  pouces. . 

Le  taureau  a quatre  mamelons  bien  appa- 
rens  , situés  au-devant  du  scrotum  , deux  de 
chaque  côté.  On  peut  retirer  le  prépuce  sur  la 
verge  , en-arrière  , de  la  longueur  de  neuf 
pouces  ; étant  retiré  en  avant  , s’étend  au-delà 
du  gland  de  la  longueur  de  dix  à onze  pouces. 
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Le  gland  a une  figure  conique  ; il  est  un  peu  aplati 
sur  la  longueur  ; son  extrémité  est  recourbée  en- 
dessous.  La  verge  a deux  pieds  quatre  pouces  de 
longueur  * elle  est  aplatie  comme  le  gland  en-dessus 
et  en-dessous.  Les  testicules  ovoïdes  ont  quatre 
pouces  et  demi  de  longueur;  leur  substance  inté- 
rieure est  jaunâtre  , et  dans  le  centre  on  aperçoit 
un  noyau  longitudinal  blanchâtre.  Les  canaux 
déférens  des  épididymes  ont  deux  lignes  de  dia- 
mètre. Remarquez  les  deux  cordons  qui  naissent 
des  premières  vertèbres  de  la  queue  , s’étendant 
le  long  de  la  verge  jusqu’à  l’endroit  où  elle  forme 
une  double  courbure  en  façon  d’S  romaine.  La 
vessie  ovale  a un  pied  huit  pouces  de  circonfé- 
rence sur  son  petit  diamètre  , et  deux  pieds  huit 
pouces  sur  le  grand  ; l’ urètre  est  revêtue  en-dehors 
d’un  muscle  fort  et  épais  qui  forme  un  cylindre  de 
seize  lignés  de  diamètre.  Les  vésicules  séminales 
sont  composées  , comme  dans  l’homnie  , de  plu- 
sieurs cellules  ; elles  ont  quatre  pouces  de  longueur 
et  quatorze  lignes  de  largeur,  huit  d’épaisseur  ; 
les  prostrates  longues  de  quinze  lignes , larges 
de  six.  Auprès  des  muscles  accélérateurs  se 
trouvent  deux  glandes  longues  d’un  pouce  ét 
demi  , jetant  dans  F uré ire  une  liqueur  jau- 
nâtre. Dans  la  vache  , les  deux  mamelles 
adossées- , éloignées  de  la  vulve  d’environ  deux 
pieds  .5  ont  chacune  deux  mamelons,  qui  sont 
pourvus  d’un  conduit  lactifère  qui  s’implante 
dans  la  mamelle.  Le  gland  du  clitoris  est  peu 
saillant  ; l’orifice  de  la  matrice  est  enfoncé  au 
milieu  d’un  triple  rang  de  tubercules  assez 
gros  ; le  corps  de  la  matrice  est  fort  petit  , 
n’ayant  que  deux  pouces  depuis  son  orifice 
jusqu’à  la  bifurcation  des  cornes  , qui  ont  un 
pied  huit  pouces  de  longueur  ; les  ovaires  sont 
ovoïdes , longs  de  quatorze  lignes  : remarquez 
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Vamnios,  le  chorion  , et  l’Hantoïde  qui  est  fort 
étendu  , sur-tout  les  cotylédons  au  nombre  dô 
cent  pour  un  seul  embnon  : ils  sont  aplatis  , 
ovales  , formés  en  partie  par  la  matrice,  en 
partie  par  le  chorion. 

Monographie  du  Bison  de  Lithuanie . 

On  trouve  en  Lithuanie  , dans  la  foret  appelée 
Lialovicz  , une  espèce  de  bœuf  sauvage  ; le 
mâle  adulte  surpasse  en  grosseur  et  en  hauteur 
les  plus  grands  bœufs  d’Ukraine  ou  de  Hongrie  , 
qui  sont  les  plus  grands  connus.  On  doit  "cer- 
tainement ramener  cette  espèce  au  genre  du 
bœuf;  1 examen  des  cornes  , de  la  dentition 
et  des  ongles , la  constitue  espèce  de  ce  genre - 
Mais  les  observateurs  ne  s’accordent  pas  pour 
statuer  si  c’est  une  véritable  espèce  , Ou  uno 
variété  du  boeuf  domestique.  Linné  et  BufFon  , 
qui  ont  été  d'ailleurs  rarement  d’accord  , n’ont 
pas  hésité  de  prononcer  que  notre  bison  lithua- 
nien n’est  qu’une  variété  du  bœuf  domestique. 
Linné  croyoït  que  cetoit  l’urus]de César.  Haller, 
au  contraire  , dans  une  note  ajoutée  au  dic- 
tionnaire de  Val  mont  de  Bomare , a déclaré  eue 
notre  bison  étoit  une  espèce  distincte.  Si  ou 
veut  prononcer  avec  quelque  fondement  , ou 
doit  , comme  nous  l’avons  fait  , comparer  des 
individus  mâles  ou  femelles  de  nos  bœufs  sau- 
vages  , avec  des  individus  du  bœuf  domestique. 
-Nous  choisîmes  parmi  les  vaches  des  économies 
royales  , un  individu  âgé  de  quatre  ans  , la  plus 
grande  des  vaches  hollandaises.  En  la  compa- 
xant  avec  notre  femelle  bison,  nous  reconnûmes 
que  celle-ci  etoit  plus  grande.  Dans  le  bison 
tous  les  poils  du  corps  sont  mous,  soyeux' 
dans  la  vache  ils  étoient  plus  roides.  La  direc- 
Üo;t  des  poils  de  la  vache  étoit  parallèle  avec 
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la  peau  ; les  poils  dans  le  bison  s’élevoient  à 
angle  obtus.  Dans  la  vache  tous  les  poils  sont 
uniformes  , de  même  nature  ; dans  le  bison, 
on  en  trouve  , comme  dans  le  castor  , de  deux 
sortes  ; les  uns  plus  touffus , bruns , plus  soyeux  ; 
d'autres  plus  longs ,,  d’un  noir  marron.  Dans  la 
vache  les  poils  diffèrent  peu  en  longueur  ; dans 
le  bison  on  en  voit  de  très-longs  a la  base  du  cou 
et  autour  des  épaules,  qui  forment  une  crimeie 
remarquable  , qui  est  quatre  fois  plus  longue  dans 
le  bison  mâle.  Ces  longs  poils  , constituant  la  cri- 
nière, s’observent  non  seulement  à la  base  du  cou 
sur  les  épaules  * mais  encore  sur  toute  la  longueur 
du  cou  et  de  la  mâchoire  inférieure  ; de  semblables 
poils  très- longs  garnissent  les  cuisses  anterieures , 
et  descendent  jusqu’au  milieu  de  la  jambe.  Ces 
poils  sont  mous  comme  de  la  laine  ; leur  en- 
semble donne  à cette  animal  une  physionomie 
particulière  qui  le  fait  différer  singulièrement , 
quant  au  fcicics  , du  bœuf.  De  la  base  de  la  tête 
ou  sur  l’occiput,  on  trouve  d'autres  poils  plus 
touffus  et  plus  courts  , qui  presque  droits  , s’éten- 
dent un  peu  au-delà  des  épaules,  sur  toute  la  lon- 
gueur de  la  partie  supérieure  du  cou  ; les  poils  sur 
tout  le  reste  du  corps  sont  plus  courts  , sur-tout 
au  train  de  derrière  , ce  qui  fait  paroître  ce  train 
plus  resserré  que  dans  le  bœuf  domestique.  La 
queue  descend  jusqu’au  pli  des  jambes,  et  est  gar- 
nie de  poils  plus  longs  et  plus  touffus  vers  son 
extrémité.  Les  os  des  îles  sont  moins  saillans 
dans  le  bison  que  dans  le  bœuf. 

Les  bisons  perdent  chaque  année  leur 
longs  poils  ; dans  cet  état  de  mue , ils  sont 
maigres  , et  présentent  une  forme  absolument 
différente.  Ils  changent  aussi  chaque  année  de 
poils  courts;  mais  ces  poils  tombent  peu-à-peu  , 
sans  dégarnir  aucune  partie  de  la  peau.  Nous- 
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devons  encore  remarquer  que  cette  physiono^ 
mie  féroce  du  bison  est  principalement  due 
aux  poils  touffus  qui  recouvrent  la  partie  anté- 
rieure et  supérieure  de  la  tête,  jusqu'aux  lè- 
vres , qui  sont  lisses.  Les  yeux  du  bison  m’ont 
paru  autrement  dessinés  que  ceux  du  boeuf 
domestique.  L’ouverture  ou  la  direction  des 
paupières  est  plus  approchante  de  la  perpendi- 
culaire,  La  cornée  transparente  est  noire.  Les 
yeux  de  l’animal  en  colère  sont  saillans;  dans 
cet  état,  Falbuginée,  qui  est  blanche  lorsqu'il  esC 
calme  , devient  rougeâtre  , et  se  boursoufle. 
Les  oreilles  étoient  plus  courtes  que  celles  de 
la  vache.  Leur  face  interne  , excepté  la  conque 
et  leur  face  externe  , étoient  garnies  de  poils 
très- touffus  ; mais  ces  poils  étoient  plus  longs 
que  ceux  de  la  vache  et  presque  perpendicu- 
laires. Les  cornes , contournées  en  demi-lune  , 
â peine  longues  de  six  pouces  , -étoient  noires  , 
plus  dures , plus  compactes  et  plus  grosses  que 
celles  de  la  vache.  Les  lèvres  } les  gencives , la 
langue  , le  palais,  étoient  d’un  noir  bleuâtre  ; 
la  base  de  la  langue  présentoit  dans  le  bison, 
des  tubercules  plus  gros  que  celle  de  la  vache. 
Dans  le  bison  les  poils  du  sinciput  répandent 
une  odeur  agréable  de  musc;  mais  nous  avons 
remarqué  que^  cette  odeur  s’affoiblissoit  chaque 
année  dans  l’état  de  domesticité  , et  qu’elle 
etoit  plus  sensible  pendant  l’hiver  que  pen- 
dant les  autres  saisons.  Les  bisons  perdent  leurs 
longs 'poils  peu-à-peu  , depuis  le  mois  de  mai 
jusqu  en  automne;  ce  n’est  donc  que  pendant 
1 hiver  que  cet  animal  présente  son  port  spé- 
cial ; d ou  on  voit  que  celui  qui  le  dessineroifc 
en  hiver  et  en  été  , offriroit  deux  figures  si 
differentes  , que  1 on  eroiroit  qu’elles  exprime- 
roient  deux  animaux  divers.  Mais  reprenons 
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F histoire  de  l’individu  que  nous  avons  nourri 
pendant  quatre  années.  Les  veneurs  du  roi  de 
Pologne  prirent  deux  males  et  deux  femelles  , 
quinze  jours  après  Noël  , dans  la  foret  de 
Bialovicz.  Les  deux  veaux  males  moururent 
un  mois  après.  On  parvint  a ele\er  les  deux 
femelles  ; on  tenta  inutilement  de  leur  donner 
pour  nourrices  des  vaches  , elles  ne  voulurent 
point  les  teter.  Alors  leur  gardien  leur  pré- 
senta des  chèvres  , qu’il  plaça  sur  une  table 
basse  , à la  hauteur  de  la  tête  des  bisons  , qui, 
tétant  paisiblement  jusqu'à  satiété  , finissoient 
presque  toujours  par  lancer  , d un  cou  de  tête  , 
leur  nourrice  à quelques  pas  ; mais  on  ne  leui 
laissa  pas  donner  souvent  ce  témoignage . d in- 
gratitude ; parce  que  leur  gardien  connoissant 
le  moment  de  satiété,  faisoit  lâcher  prise  au 
bison,  en  le  frappant  sur  les  levres.  Ces  bisons 
furent  sevrés  à la  fin  du  quatrième  mois;  on 
commença  à les  nourrir  avec  de  la  tanne  et 
de  l’avoine  moulue  et  cuite.  On  m en  envoya 
une  âgée  d’un  an.  Déjà  sa  crinière  etoit  for- 
mée. A deux  ans  elle  donna  les  signes  d oestre  , 
ou  demanda  le  mâle.  Je  fis  placer  dans  son 
étable  un  grand  et  superbe  taureau  d Ukraine  , 
mais  quoique  depuis  plusieurs  jours  elle,  eut 
exprimé  ses  désirs  , et  eût  offert  tous  les  signes 
de  l’oestre  , savoir  , la  vulve  saillante  , bour- 
souflée , rougeâtre  en-dedans,  cependant  1 as- 
pect du  taureau  la  rendit  furieuse  ; d un  seul 
coup  de  corne  elle  renversa  la  sépara  tion  que 
l’on  avoit  placée  entre-deux,  Opérant  de  la 
familiariser  peu-à-peu  avec  ce  taureau  ; et  si 
le  taureau  n’avoit  pris  brusquement  la  mite, 
certainement  il  auroit  été  la  victime.  Cette 
antipathie  me  parut  d’autant  puis  sniguaeie, 

eu’un  quart-d’heure  après  , ma  bisonne  e.oû  si 

C Cl»r.iTv.  v 


Les  P é cokes.  Bœuf*  433 

calme,  qu'elle  vint,  comrr^e  à l’ordinaire  man- 
t,!  t 1 avoine  dans  mon  chapeau»  1.)  ailleurs  les 
bisons  sont  d’un  caractère  très -doux,  s’atta- 
chant singulièrement  à ceux  qui  les  pansent  et 
les  nourrissent.  Ma  bisonne  marquoit  son  atta- 
chement en  léchant  la  mam  avec  un  doux 
murmure  , en  frottant  doucement  sa  tête  contre 
la  poitrine.  Si  je  l’appelois  , elle  venoit  à moi 
d un  air  serein;  mais  si  un  inconnu  l’approchoit 
elle  smitoit,  trappoit  du  pied,  menaçoit  des 
cornes  en  secouant  sa  crinière.  Un  jour  elle 
faillit  tuer  un  paysan  que  j’avois  préposé  pour 
la  nourrir  pendant  l’absence  de  l’enfant  qui  la 
soignent  ordinairement.  L’assertion  des  anciens 
relative  à l’antipathie  des  bœufs  pour  les  cou’ 
leurs  vives  , est  aussi  vraie  pour  les  bisons  • 
)ai  vu  cent  lois  ma  femelle  bison  entrer  en 
tureur  lorsqu  elle  voyoit  approcher  de  sa  clô- 
ture un  homme  habillé  de  drap  rou<m  : moi- 
meme  je  n’aurois  pas  été  en  sûreté  , enveloppé 
un  manteau  rouge  , quoiqu’elle  me  parût  très- 
attacnee.  Je  ! ai  nourrie  pendant  trois  ans  avec 
du  loin  et  de  1 avoine  ; mais  l’avoine  étoit  sa 
principale  ■ nourriture  , car  elle  ne  choisissoit 
dans  les  bottes  de  foin  qu’un  petit  nombre  de 
plantes  , les  ombellifères  les  graminées  et  les 
papilionacees  , et  rejetoit  presque  toutes  les 
autres.  Pendant  l'été  elle  préfëroit  de  rester 
nuit  et  jour  dans  le  parc  fermé  auprès  de  son 
etable  ; elle  recherchoit  l’ombre  , ruminoit  rare- 
ment couchee  au  soleil.  Elle  s'irritait  toutes  les 
fois  qu  elle  voyou  ma  vache  paître  dans  les  allées 
du  jardin.  Ayant  fait  approcher  de  la  clôture 
de  son  parc  une  vache  hollandaise  , pour  ' k 
comparer  avec  elle,  elle  entra  dans  une  telle 
fureur  , quelle  enleva  d’un  seul  coup  de  corn- 
la  clôture,  et  s enfuit  dans  le  jardin  . répandant 
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par-tout  la  terreur  ; mais  ayant  fait  éloigner  la 
vache  d’Hollande  , un  enfant  de  douze  ans  qui 
la  soignoit  ordinairement  9 s’approchant  d’elle  , 
la  ramena  paisiblement  à son  étable , en  la  tirant 
par  la  crinière.  Ayant  livré  cette  bisonne  au 
veneur  du  roi,  on  eut  beaucoup  de  peine  pour 
la  conduire  dans  l’économie  qui  lui  étoit  desti- 
née , quoique  les  quatre  pieds  fussent  liés  avec 
des  cordes  courtes  ^ et  que  vingt  hommes  la 
tirassent  avec  une  grosse  corde  attachée  à ses 
cornes  ; d’un  seul  coup  de  tête  elle  renversa 
plusieurs  fois  cette  cohorte. 

Telles  Sont  les  observations  que  j’ai  pu  faire 
sur  la  bisonne  que  j’ai  élevée  ; quant  aux  mâles  , 
je  n’ai  pu  m’en  procurer  de  vivans.  On  en  a 
apporté  chaque  hiver  plusieurs  à Grodno  , poui 
les  cuisines  du  ministre.  Quoi  quen  disent  les 
anciens  , ces  individus  étoient  plus  grands  que 
ma  bisonne  âgée  de  quatre  ans  ; leur  crinière 
sur  la  poitrine  étoit  une  fois  plus, longue;  dans 
quelques  sujets  les  touffes  de  poils  descendoienf 
presque  jusqu’aux  ongles  des  pieds  anterieurs. 
Dans  les  mâles  adultes  les  cornes  sont  aussi 
courtes  que  celles  des  femelles.  La  couleur  des 
poils  m’a  paru  plus  noire  ; les  poils  du  front  e! 
de  la  face  sont  plus  longs  et  plus  crépus.  Les 
poils  du  front  des  cadavres  des  mâles  exhalenl 
aussi  une  odeur  de  musc.  Tous  ces  faits  établis, 
déterminons  si  la  race  des  bisons  constitue  une 
espèce  réelle. 

i.°  L’observation  constante  nous  apprend  que 
les  animaux  des  pays  chauds  , acclimatés  dam 
les  régions  froides  , deviennent  plus  petits  pai 
une  suite  de  générations.  'Pourquoi  donc  nos 
bisons  sont-ils  beaucoup  plus  gros  dans  le  norc 
que  les  boeufs  domestiques  ? 

2.0  Tout  bien  examiné  , ne  trouye-t-on  pas 
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Ae  plus  grands  différences  entre  le  bison  et  le 
boeuf , qu’entre  deux  espèces  de  mouton  ? La 
mollesse  des  poils  , leur  différente  longueur,  leur 
inclinaison  , sont  absolument  différentes  dans  les 
bisons. 


3.°  L’antipathie  qui  se  manifeste  entre  le 
bœuf  et  le  bison  , 11  est-elle  pas  aussiforte  qu  en- 
tre le  chien  et  le  loup  ? 

4*°  L’odeur  de  musc  que  répandent  les  poils 
du  bison  ne  s’observe  pas  dans  le  bœuf;  nous 
devons  cependant  saisir  une  analogie  que  nous 
présente  un  phénomène  singulier  : les  excrémens 
des  vaches  , dans  un  certain  temps  donne  de  des- 
sication , exhalent  cette  odeur  à quelque  distance. 

5.°  Les  cornes  noires  et  courtes , la  langue 
d un  noir  bleuâtre  , les  poils  d’un  noir  châtain  , 
la  longue  crinière  , n’offrent  - ils  pas  des  diffé- 
rences suffisantes  ? 

, no*-re.  bison  est  notre  bœuf  domestique 
réduit  anciennement  en  servitude  pourquoi 
ceux  que  1 on  aprivoise  conservent-ils  cette  haine 
prononcée  contre  les  bœufs  domestiquesPPour- 
quoi  restent -ils  encore  sauvages  dans  un  pays 

ou  I on  a eu  besoin  depuis  tant  de  siècles  des 
uœufs  pour  labourer  ? Par  toutes  ces  considé- 
ra  tions  , ne  devons  - nous  pas  , avec  le  grand 
1 lai  1er  , regarder  le  bison  comme  une  espèce 
au  moins  aussi  réelle  que  le  lièvre  et  le  lapin  ? 

oyons  maintenant  ce  que  nous  avons  pu  re- 
cueillir  sur  le  domicile  et  les  mœurs  de  ces  ani- 
maux.  U"  trouve  encore  cette  espèce  dans  le- 
at  de  liberté  , dans  quelques  cantons  de  Lithua- 
”le  Russie.  Par  le  rapport  de  César  il 

paroit  qu  elle  existait  dans  les  vastes  forêts  de  la 
Germanie  et  des  Gaules.  Mais  on  remarque  que 

préfèrent  ° ib fr ^ forêt  11,1  cailton  qu’ils 
prêtèrent,  ils  s établissent  toujours  dans  les 
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bas-fonds,  auprès  des  rivières.  L’été ils  paissent, 
choisissent  des  graminées  aquatiques  * sur-tout 
les  carets  carices.  L’hiver  ils  se  nourrissent  des 
rameaux  des  arbrisseaux  ; ils  savent  former  des 
puits  dans  la  neige  , et  mettre  à découvert  dif- 
férentes herbes  vivaces,  sur- tout  des  lichens 
nutritifs.  La  force  du  bison  est  prodigieuse  ; ils 
combattent  des  pieds  et  des  cornes.  D’un  seul 
coup  ils  fracassent  , dans  leur  fureur  , des  arbres 
gros  comme  la  cuisse.  Ils  ne  craignent  pas  meme 
les  ours  ; ils  les  attaquent  en  inclinant  la  tête  , 
les  saisissent  avec  adresse  , les  lançant  en  1 air  à 
plusieurs  pieds  , et  à plusieurs  reprises.  Mais 
si  , dans  sa  fureur  , le  bison  poursuit  un  chas- 
seur, il  n’a  qu’à  tomber  , contrefaire  le  mort  ; 
alors  le  bison , en  murmurant , le  roule  à quel- 
ques pas  sans  le  frapper , et  l’abandonne  bientôt 
sans  le  blesser.  Il  faut  cependant  remarquer  que 
ces  animaux  sont  plus  dangereux  pendant  le 
temps  de  le  ur  amour  ; alors  on  ne  les  chasse  pas , 
et  les  mâles  se  battent  avec  fureur.  La  femelle 
porte  onze  mois  comme  la  vache  ; mais  elle  pa- 
roît  avoir  plus  de  sollicitude  pour  sa  progéni- 
ture , car  pendant  tout  le  temps  de  l’alaitement 
le  moindre  objet  la  met  en  fureur.  Quant  aux 
usages  de  ces  animaux , ils  sont  ou  economiques, 
ou  médicinaux  ; les  économiques  ont  rapport 
ou  à la  nourriture  de  l’homme  , ou  à ses  vête- 
mens.  En  Lithuanie  on  sale  la  chair , que  l’on 
conserve  sous  1 eau  dans  des  tonneaux.  On^la 
mange  bouillie  , et  c’est  une  nourriture  très- 
saine  et  des  plus  agréables.  Autrefois  les  rois  de 
Pologne  l’envoy oient  en  présent  aux  empereurs. 

Le  ! cuir  des  vieux  bisons  est  une  fois  plus 
épais  et  plus  dense  que  celui  du  bœuf  ; d’oîi  on 
entrevoit  combien  on  en  pourroit  tirer  parti  , 
s’il  étoit  bien  corroyé  ; on  pourroit  en  faire  des 
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1 uiiasses  légères  , et  d excellentes  semelles  de 
souliers.  On  a remarqué  que  la  peau  du  front , 
mé/ne  préparée  , conserve  long -temps  une 
odeur  de  musc  ; d où  on  peut  conclure  que 
I assertion  des  anciens  médecins  lithuaniens , sur 
Implication  de  cette  peau  pour  faciliter  laccou- 
chement  des  femmes  nerveuses , n est  pas  aussi 
absurde.  Les  poils  n’ont  point  encore  été  em- 
ployés dans  les  tissus  de  drap  ; cependant  , si 
on  a egard  à leur  mollesse  , et  à la  longueur  de 
ceux  du  corps  , des  épaules  , on  doit  entrevoir 
qu  on  pourroit  les  faire  entrer  avec  avantage 
dans  les  fabriques  d'étoffes  , et  qu’on  pourroit 
en  taire  dexcellens  feutres.  Les  ongles  et  les 
cornes , comme  plus  durs  que  ceux  du  boeuf 
pourvoient  être  employés  aux  mêmes  usages! 
La  chasse  des  bisons  se  fait  aujourd’hui  de  trois 
maniérés  , ou  furtivement,  ou  par  ordre  de  l'ad- 
ministration. Les  paysans  inclinent  une  forte 
branche  d un  arbre  , l’attachent  avec  une  corde 
a un  pieu  , mettent  une  botte  de  foin  dans  un 
nœud  courant  ; l’animal , en  tirant  le  foin,  en- 
gage sa  tête  dans  Panse  , soulève  la  corde  atta- 
chée au  pieu  , et  est  étranglé  par  le  ressort  delà 
branche  qui  se  releve  avec  force. 


La  chasse  commandée  se  fait  de  la  manière 
suivante  : on  enveloppe  de  filets  la  péninsule 
des  bisons  ; des  veneurs,  précédés  de  gros 
cmens  , les  lançent  : ils  se  retirent  dans  leur  pé- 
ninsule ; les  chiens  en  les  poursuivant  , les 
poussent  vers  les  filets  ; les  paysans  qui  sont 
demere  les  tuent  avec  des  lances.  D’autres  fois 
on  creuse  des  fosses  sur  leur  passage  , que  l’on 
recouvre  de  branchages  et  de  gazon  ; l’animal 
poursuivi  brise  par  son  poids  ces  branchages , 
et  tombe  dans  sa  fosse  : alors  on  l’a  vivant;  mais 


43(9  Les  Pecorej.  Bœuf. 

il  faut  le  tuer  , car  on  n’a  jamais  pu  apprivoiser 
un  bison  adulte. 

Relativement  à l’anatomie  du  bison,  la  dis- 
section ne  nous  a offert  aucune  différence  nota- 
ble pour  le  nombre  et  la  forme  des  organes  ; 
seulement  nous  nous  sommes  assurés  que  les 
estomacs  et  les  intestins  étoient  plus  petits  que 
ceux  du  bœuf;  que  les  muscles  étoient  en  pro- 
portion plus  forts  , plus  épais  que  ceux  du  bœuf; 
mais  ce  qu’il  ne  faut  pas  omettre  , le  cerveau 
du  bison  exhale  une  douce  odeur  de  musc  , 
comme  les  poils  de  sa  tête. 

En  rédigeant  cette  monographie  de  l’urus  , 
nous  avons  tenté  de  réaliser  le  vœu  de  Rai , qui 
dit,  p.  71  du  Synopsis  quadr . : Optandum  sanè 
esset , ut  aliquis  accuratiorem  formœ  externœ 
descriptionem , et  iconem  , reliquamque  histo- 
riam  } publico  exhiberet. 

Les  figures  de  Gesner  et  de  Jonston  n’expri- 
ment pas  la  crinière  de  notre  urus  mâle  ; il  est 
mieux  rendu  par  la  figure  de  Buffon  , supplém. 
vol.  V , in- 1 2 , t.  5. 

Nous  avons  sous  les  yeux  à Lyon  , dans  une 
ménagerie  ambulante , le  petit  bœuf  appelé  zébut  ; 
il  n’a  que  trois  pieds  de  hauteur  ; le  fanon  est 
très-alongé,  les  cornes  courtes  , à peine  longues 
de  quatre  pouces  ; le  pelage  blanchâtre  , marqué 
de  taches  brunes  5 il  porte  sur  le  garot  une  bosse 
mobile  , haute  de  cinq  pouces  , large  à la  base 
de  six , un  peu  aplatie  sur  les  faces  latérales. 
Cet  animal  est  très-doux  , docile  et  même  cares- 
sant. La  figure  de  Buffon  est  très-bonne;  mais 
dans  notre  zébut  les  cornes  ne  sont  pas  aussi 
redressées  en-haut,  mais  plus  courbées  en  demi- 
lune  , et  déjetées  sur  les  côtés. 

2,  Le  Bœuf  d’Amérique , Bos  americcinus  , à 
cornes  très-écartées  , à crinière  très-longue,  à 
dos  bossu. 
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Taurus  mexicanus  Hernandez  mexic.  2 p.  587. 
fig . bonne. 

Taurus  quivirensis  3 et  Tauri  novi  orbis  , IVie- 
remb. , syst.  nat.  p.  181  , 182. 

Bison  ex  Florida  allatus  Rai  , quad.  p.  71. 

Bison  d'Amérique  Buffon , 120/.  AT/  , p . 3o5. 

On  le  trouve  par  troupeaux  dans  la  Nouvelle- 
Espagne  et  dans  l'intérieur  de  FAmérique  sep- 
tentrionale , dans  les  prairies  humides. 

Quoique  féroce  , il  s’aprivoise  étant  pris  jeune. 
Il  pèse  1600  à 2900  livres  : est-il  espèce  distincte 
du  taureau  j avec  lequel  il  s'acouple  et  produit 
des  métis  ? 

Les  cornes  courtes  , noires  , rondes^  très-dis- 
tantes entr’elles  à la  base  , une  grande  bosse  char- 
nue  graisseuse  sur  le  dos  ; la  poitrine  large  , 
épaisse  > robuste  ; les  parties  postérieures  du  tronc 
plus  grêles  , plus  foibles , dénuées  de  poils  par  l’eft 
fet  de  l’âge  ; la  queue  longue  d'un  pied , terminée 
par  un  flocon  de  poils  ; les  poils  de  la  tête  lai- 
neux, très-longs , ondules , de  couleur  de  rouille. 

o.  Le  Bœuf  musqué  , Bos  moschatus , à cornes 
rapprochées  , a base  très-large , courbées  en-de- 
dans et  en-dehors  , la  pointe  tournée  en-dedans 
et  pointue.  Pénant , quad.  p.  27  , n.°  9 , t.  2 , 
f.  2 ; Buffon  3 supplérn.  vol.  XI,  t.  3. 

On  le  trouve  dans  FAmérique  septentrionale. 
Il  est  de  la  grandeur  d un  cerf.  Ses  ossemens 
battus  par  les  flots , sont  portés  jusqu’en  Sibérie. 
Les  cornes  du  sommet  du  front  sont  longues 
de  deux  pieds  ; elles  ont  aussi  deux  pieds  d’am- 
pleur à leur  base  ; elles  pèsent  jusqu’à  60  livres. 
Les  poils  très-longs , soyeux  , de  couleur  obs- 
cure. Sa  chair  sent  le  musc. 

Le  bison  musqué  a la  laine  longue  ^ touffue 
pendante  presqu’à  terre  ; les  cornes  sont  réunies 
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à la  base  ; il  a la  taille  de  nos  bœufs  , vit  de 
lichen  comme  le  renne. 

4.  Le  Bœuf  velu  , Bos  gruniens  , à cornes 
arrondies  , courbées  en  - dehors  ; la  toison  pen- 
dante , la  queue  très-garnie  de  longs  poils. 

Bubalus  cauda  equina  P allas  ; act.  petrop.  1 , 
/?.  11  , p . 002. 

Vache  de  Tartarie  Buffon , vol.  XV p.  i36. 

On  le  trouve  dans  le  pays  du  Thibet  ; il  est 
dans  l’état  de  domesticité  en  Sibérie  , dans  la 
Chine  , en  Perse. 

C’est  un  animal  féroce , sur-tout  lorsqu’il  est 
blessé.  Il  craint  la  couleur  rouge  ; lorsqu’il  est 
irrité  , il  secoue  tout  son  corps  , il  relève  la 
queue  , menace  des  yeux,  se  jette  tout-à-coup 
sur  son  ennemi  ; dompté  sur  - tout  ayant  les 
cornes  coupées  , il  peut  labourer  , porter  des 
fardeaux  , traîner  un  chariot.  Sa  voix  est  sembla- 
ble à celle  d’un  cochon  , sur-tout  celle  de  la  fe- 
melle. Il  s’accouple  avec  les  vaches  domestiques. 

11  varie  beaucoup  pour  la  grandeur.  Le  sau- 
vage est  plus  grand  ; la  tête  courte  , le  nez  large  ; 
les  lèvres  épaisses  , pendantes  ; les  oreilles  gran- 
des inférieurement  aiguës,  hérissées  de  poils 
îoides  ; cornes  courtes  , grêles  , très-pointues  , 
écarté  s à leur  base  : on  trouve  entre  - deux  un 
faisceau  de  poils  longs  5 les  poils  du  milieu  du 
front  r '.yonnans  ; le  cou  blanc  , la  crinière  blan- 
che , s’étendant  quelquefois  jusqu’à  la  queue  ; la 
tête  et  le  reste  du  corps  noirs.  Mais  les  couleurs 
en  domesticité  varient  beaucoup  ; les  poils  de 
dessous  le  corps  très-longs  , les  autres  comme 
ceux  du  bouc  ; les  ongles  larges  ; la  queue  lon- 
gue , très-garnie  de  poils  longs , soyeux  , argen- 
tins ou  noirs.  Les  Chinois , les  Turcs , les  Indiens , 
en  font  grand  cas.  On  trouve  dans  un  de  ses 
ventricules  une  espèce  de  bézoard.  Sa  chair  est 
à peine  mangeable,  excepté  celle  des  jeunes. 
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Queue  de  cheval  ; dos  voûté  ; cornes  tour- 
nées en-dedans  ; crinière  sur  le  cou  ; poils  très- 
longs  et  pendans  sous  le  ventre , ce  qui  fait  pa— 
roitre  les  jambes  plus  courtes  ; poils  noirs  , hors 
le  front  , l’épine  du  dos  et  les  pieds  postérieurs  , 
qui  sont  blancs  ; longueur  de  six  pieds  six  pou- 
ces. Buflon  assure  que  ce  n’est  qu’un  urus , 
bison  dégénéré. 

5.  Le  Boeuf  buffle  , Bos  bubalus  , à cornes 
renveiseesj  contournées , planes  antérieurement  j 
poils  du  front  crépus. 

Bubalus  Gesn . , quad.  p . 139,*  Jonst . quad . 
p>  j t.  20  ; Rai , quad.  p.  72. 

Buffalus  P allas  s nov.  comm . petrop . XIII , 
P * 46o ^ t.  I[,  12. 

Le  Buffle  Buffon,  vol.  XI , p.  284  , t.  23. 

On  le  trouve  en  Asie.  On  l’a  réduit  en  servi- 
tude en  Afrique  , en  Hongrie , en  Italie. 

Dans  les  pays  très-chauds  il  est  presque  dénué 
de  poils.  Lorsqu’il  est  en  colère,  son  mugisse- 
ment est  très  - fort.  On  le  gouverne  avec  un 
anneau  attaché  à ses  lèvres.  Il  porte  des  far- 
deaux  , ^aboure  , traîne  les  chariots.  Son  lait  est 
abondant.  Il  s'acouple  avec  notre  vache  domes- 
tique. Il  est  plus  grand  que  notre  taureau  , a le 
corp^  plus  gros  , plus  fort  le  cuir  plus  épais  , 
plus  dur.  Son  pelage  est  noir  ou  rougeâtre  ; sa 
ete  est  petite  5 les . poils  du  front  crépés  ; les 
cornes  noires  , épaisses,  un  peu  comprimées  , 
redressées  en  haut  , peu  rabattues. 

e -,  utile  est  un  quadrupède  sauvage  en  Afri- 
que , demi-domestique  en  Italie  ; corps  d’un  très- 
&ros  taureau  qui  n’auroit  pas  les  jambes  hautes. 
x a gie sa  ressemblance  extérieure  avec  cetanimal, 
le  buffle  ne  se  mêle  point  avec  lui;  sa  femelle 
remse  meme  dalaiter  les  veaux;  éloignement 
qui  est  réciproque , mais  que  bon  a quelquefois 
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surmonté  ; car  des  vaches  ont  été  quelquefois 
fécondées  par  des  buffles  , à Astracan  ; elles  ont 
même  mis  bas  , mais  le  veau  mulet  est  toujours 
né  mort.  Le  buffle  a un  naturel  plus  brusque  , 
plus  dur  et  plus  violent  que  celui  du  taureau  , 
malgré  la  castration  même  par  amputation  ; sa 
tête  est  toujours  basse  et  assez  petite  relative- 
ment à son  gros  cou  ; les  jambes  sont  maigres  , 
la  queue  nue  , les  cornes  basses  et  anguleuses. 
Cet  animal  revient  sur  le  coup  de  fusil  ; la  vue 
de  la  couleur  rouge  le  rend  furieux  ; il  aime 
l’eau  ; au  Mogol  on  lui  fait  combattre  le  lion. 
C’est  un  préjugé  de  croire  que  ce  quadrupède  ne 
pourroit  s’acclimater  dans  les  pays  plus  froids  que 
l’Italie.  On  commence  à les  élever  avec  succès 
dans  notre  département , et  ce  qui  prouve  qu’on 
pourroit  les  propager  et  en  tirer  parti  comme  en 
Italie,  c’est  que  j’en  ai  vu  six  chez  un  seigneur 
en  Lithuanie,  qui  les  nourrissoit  depuis  plusieurs 
années.  Je  les  ai  vus  se  plonger  dans  un  lac  voi- 
sin de  la  maison , et  rester  assez  long-temps  sous 
l’eau.  Le  pelage  de  ces  individus  étoit  brun- 
marron.  Les  métis  provenus  de  1 accouplement 
du  buffle  et  de  la  vache  , ont  vécu  près  de  Lyon. 

6.  Le  Bœuf  africain , Bos  caffer , à cornes  très- 
grosses  à la  base  , et  raprochées  , s’écartant  en 
montant , se  recourbant  ensuite  en  - haut  en  se 
courbant  en-dedans  ; la  crinière  courte. 

Juvenca  sylvestris  Prosp.  , Alp,  AEgypt . i , 
p . 233  , U 14  , /.  2.  ^ 

Africanus  Bos  Bai  , quad . p . 70  ,•  J oust. 

quad . p.  62. 

Petit  Bœuf  de  Belort , Buff.  vol  XI , p . 299. 

On  le  trouve  par  troupeaux  en  Afrique  * sur- 
tout dans  les  bois. 
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C’est  un  animal  féroce  , rasé  , n’épargnant  pas 
même  l’homme  ; vite  à la  course  , mais  ne  pou- 
vant atteindre  un  cheval  à la.  montée.  Il  est  fort 
et  robuste  3 aime  a se  vautrer  dans  la  boue.  Il 
est  le  plus  gros  des  bœufs,  étant  long  d’environ 
huit  pieds , haut  de  cinq  et  demi. 

Pelage  noir  ; cornes  noires  , séparées  seule- 
ment à la  base  par  un  canal  étroit , larges  de 
treize  pouces  ; aussi  couvrent  - elles  en  grande 
partie  la  partie  supérieure  de  la  tête  ; elles  sont 
longues  de  plus  d’un  pied  , pèsent  jusqu’à  vingt- 
cinq  livres.  Les  oreilles  pendantes  3 poils  longs 
d’un  pouce  environ  , roides , plus  lisses  dans 
1 adulte , plus  longs  sur  les  genoux  et  en-dessous* 
ondules  ; la  peau  dense  , épaisse.  La  chair,  Suc- 
culente , a cependant  un  goût  de  sauvageon. 


LES  MAMMAIRES. 

.ORDRE  S I X I È M E. 
Les  Bellues.  Belluœ. 


Les  dents  anterieures  tronquées  d’une  ma- 
niéré obtuse  3 les  pieds  ongulés , ou  à gros  ongles» 

r Genre  1.  Les  Chevaux,  Equus.  Les  dents  an- 
terieures supérieures  , six  droites  , parallèles  ; 
les  inférieures  six  , plus  proéminentes  3 les  cani- 
nes solitaires  cachées  par  les  lèvres  , éloignées 
des  incisives  et  des  molaires  3 deux  mamelles 
inguinales. 

Les  Chevaux  ruent  des  pieds  de  derrière.  Les 
nia  les  ont  les  mamelles  sur  le  gland  du  pénil. 
Ces  animaux  , quoique  non  ruminans  , consom- 
ment une  grande  quantité  de  végétaux.  Les 
deux  especes  principales  de  ce  genre  sont  en 
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état  de  domesticité  de  temps  immémorial , sa* 
Voir  , le  cheval  et  l’âne. 

A pieds  bisulces  , pedibus  bisulcis. 

1 . Le  Cheval  bisulce  , Equus  bisulcus.  Les 
pieds  à deux  gros  ongles.  Voyez  Molina , hist . 
nat.  Chili , p.  285. 

On  le  trouve  sur  les  Cordillères  , dans  l’Amé- 
rique méridionale. 

Il  ressemble  par  les  pieds  aux  pécores  , aux 
bestiaux  „ pecora  ; par  les  dents  ^ la  grandeur  , 
le  port  ^ au  cheval  ; il  constitue  comme  un 
genre  intermédiaire  entre  ces  deux  ordres.  Il  est 
féroce  , prompt  à la  course.  Il  a les  oreilles  , le 
hennissement  du  cheval  ordinaire  ; mais  il  s’ap- 
proche plus  de  l’âne  par  la  structure  interne  , le 
port  , la  grandeur  , le  pelage  , la  couleur  , le  mu- 
seau , les  yeux , le  cou  , le  dos  , la  queue  , les 
pieds  , les  parties  génitales  ; il  n’a  pas  , comme 
l’âne  , la  croix  humérale  ou  sur  les  épaules. 

A pieds  munis  d’ un  sabot  ou  dsun  seul  ongle  9 
pedibus  solidungulis. 

2.  Le  Cheval  caballin  , Equus  cabdlinus  , à 
pieds  d’un  seul  ongle  ; la  queue  bien  garnie  de 
crins  dans  toute  la  longueur  ; à oreilles  courtes  ; 
à longue  crinière. 

Ippos  Arist . hist.  anim.  lib.  i , c.  3,  7 ; 
lib.  II , c.  5 , 8 , 18  ; lib . III , c.  io. 

Equus  , Equa  , Equiferus  Phn.  , hist.  nat . 
VIII , c . 42  ,•  X9  c.  63;  XI , c.  37;  XXVIII, 
c.  i , t.  1 1 ; Gesn.  quad.  p.  442  y Jonst.  quad . 
p . i , t.  i - 4 > Rai  s quad.  p.  62. 

Cheval  Buffon , vol.  IV  , p.  174  » i* 

Première  Var.  Cheval  sauvage , Equus  férus. 

Deuxième  Var.  Equus  domesticus , le  Cheval 
domestique. 
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Oii  trouve  le  cheval  sauvage  par  troupes  dans 
les  champs  de  Bessarabie  , dans  les  déserts  le 
long  du  Tanais  , et  dans  la  grande  Tartane. 

. Ee  domestique  s’élève  par-tout  ; on  l’a  mul- 
tiplié en  Amérique  depuis  îa  conquête  des 
Espagnols  ; ses  variétés  sont  très- nombreuses. 
Dans  quelques  contrées  , de  domestique  il  est 
devenu  sauvage  , comme  dans  la  Tauride.  Il 
marche  par  bandes  , avant  un  mâle  en  tête.  Il 
est  plus  petit , plus  indomptable. 

Le  cheval  est  un  animal  herbivore  , suscep* 
tible  d attachement  , docile  , généreux  , fier , 
tres-vîte  à la  course  ; on  en  a vu  parcourir  en 
une  seconde  82  pieds  anglais.  Il  est  très-utile 
a 1 homme  pour  le  porter  5 pour  traîner  des 
chariots.  Il  est  sujet  à devenir  furieux  dans 
une  forte  course  ; ou  à prendre  le  mors  aux 
dents.  Il  se  plaît  dans  les  prairies  des  forêts  ; 
il  chasse  les  taons  avec  sa  queue  ; il  gratte 
avec  les  dents  d’autres  chevaux  ; il  garantit  les 
jeunes  poulains  en  les  couvrant  de  son  corps  * 
il  appelle  la  jument  en  hennissant;  il  combat 
en  ruant  ; il  se  roule  sur  la  poussière  , lors- 
qu il  est  en  sueur  5 il  coupe  les  herbes  plus 
ras  que  le , boeuf  ; il  dissémine  les  semences 
des  grammees  et  autres.  Son  ventricule  ( esto- 
mac ) est  petit  , simple  ; mais  ses  intestins 
cæcum  et  colon  , par  leur  énorme  grandeur 
remplissent  les  fonctions  des  quatre  estomacs 
des  rummans.  Il  ne  vomit  point  ; son  foie  est 
, Sc™\  v^icule  biliaire  ; ses  excrémens  entassés 
s échauffent.  Le  poulain  naît  avec  l’hippomane  • 

11  yes  longues.  Une  globule  dans  Fo- 

jeiile  , un  clou  au  pied  , une  écorchure  au  nez 
les  dents  garnies  de  suif,  l’herbe  parlas  , les  cha~ 
raçons  de  la  ciguë  , lui  deviennent  funestes  * 
il  mange  impunément  l’aconit.  La  femelle  porte 
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290  jours.  Il  acquiert  les  dents  canines  (les  cro- 
chets) la  cinquième  année;  il  quitte  les  incisives 
la  seconde  , la  troisième  et  la  quatrième  année. 
Les  Tartares  mangent  sa  chair  , boivent  le  lait 
des  jumens  ; ils  en  tirent  une  liqueur  fermentée. 
On  prépare  de  bons  cuirs  avec  sa  peau. 

Le  mâle  a , outre  ses  douze  dents  incisives  * 
quatre  canines  et  vingt  - quatre  molaires.  La 
jument  n’a  ordinairement  point  de  canines 
ou  si  elle  en  a , elles  sont  très- petites  et  cour- 
tes ; elle  est  capable  d’engendrer  à deux  ans , 
mais  ses  productions  , avant  la  quatrième  ou 
cinquième  année  , sont  foibles  ; la  chaleur 
dure  deux  ou  trois  mois  , mais  il  est  utile  de 
saisir  le  plus  fort , qui  ne  dure  que  quinze  jours 
ou  trois  semaines  ; elle  commence  ordinaire- 
ment neuf  ou  dix  jours  après  l’accouchement  ; 
à cette  époque  on  peut  faire  couvrir  la  jument 
de  semaine  à autre  , jusqu’au  refus  , qui  indi- 
que ou  la  conception  ou  la  cessation  de  la  cha- 
leur ; mais  cette  précipitation  est  nuisible  à la 
mère  , au  petit  qu’elle  allaite  , et  à l’embrion. 
Un  étalon  suffit  à couvrir  ainsi  quinze  à vingt 
jumens  deux  ou  trois  fois  chacune.  La  gestation 
est  de  onze  mois  et  quelques  jours  ; la  jument 
accouche  debout  ; le  poulain  perd  ses  premiè- 
res dents  à la  seconde  , à la  troisième  , à la 
quatrième  année  , il  n'acquiert  les  canines , 
qu’à  la  cinquième  année  , et  c’est  aux  quatre 
dernières  incisives  des  huit  revenues  , qu’on 
juge  de  son  âge.  La  jument  est  féconde  jus- 
qu’à quatorze  et  même  dix-huit  ans  , et  l’étalon 
peut  servir  jusqu'à  celui  de  dix- huit  ou  vingt- 
deux.  La  castration  se  pratique  de  dix-huit  à 
trente  - six  mois.  La  vie  de  cet  animal  est  de 
vingt  - cmq  à trente  ans.  Il  est  sujet  , dans  ses 
proportions  , sa  taille  , son  poil  et  ses  qualités , a 
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encore  plus  de  variétés  qu’il  n’y  a de  climats  di~ 
veis  , le  croisement  des  races  les  multipheencore. 
Le  cheval,  et  surtout  le  cheval  entier,  dort  peu, 
et  le  plus  souvent  sans  se  coucher.  Il  mue  tous 
les  ans  au  printemps , et  quelquefois  en  automne. 

Les  seuls  chevaux  véritablement  sauvages 
ont  ete  observés  dans  les  vastes  campagnes  de 
Woroneskoi  , et  dans  celles  de  la  Calmoukie 
entre  le  Wolga  et  le  Jaïk.  Us  sont  petits  ; ils 
ont  k tête  grosse  , les  oreilles  longues  , les 
yeux  etincelans  , , le  poil  du  corps  fort  long  et 
d un  gris  de  souris.  Us  sont  incroyablement 
vîtes  a la  course  , timides  , méfians  , extrême- 
garde  , difficiles  à prendre  , et  plus 
difficiles  encore  à dompter  quand  on  les  a pris. 

- Tl  C * i • ■»  ^ troupes  nom- 

breuses.  Ils  fuient  l'approche  de  l'homme  , mais 

non  celle  de  leurs  semblables  devenus  ses 
esclaves.  Souvent  ils  osent  se  mêler  aux  che- 
vaux domestiques  , et  les  attaquer  pour  leur 
enlever  quelques  belles  jumens  ; et  ordinaire- 
mens  ils  y parviennent.  De  là  il  peut  résul- 
tés un  embarras  et  une  incertitude  , puisque 
ces  mélangés  croisent  les  races  en  mêlant  le 
sang  des  esclaves  à celui  des  chevaux  libres  • 
mais  ces  derniers  se  reconnoissent  à l’unifor- 
nnte  de  leurs  poils  , tandis  que  les  autres  portent 
la  marque  de  leur  bâtardise  et  delà  mésalliance 

mauxUrie£rf'nLa  C^6Ur  du,  Pela*e  de  -s  ani- 
aux,  leur  taille  médiocre  , leur  grosse  tête  et 

eurs  longues  oreilles , les  raprochent  tellement  des 

é é Zr^l  r Ar  ’ T quel<ïues  auteurs  °„t 
ete  portes  a faire  descendre  ceux-ci  du  cheval. 

Lette  description  des  chevaux  sauvages  paroît 

appartenir  al  espece  suivante,  le  cheval  hémione 

Le  squelette  du  cheval  offre  dix-huit  côtes 
huit  vraies  et  dix  fausses.  ’ 
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Après  avoir  ouvert  l’abdomen  du  cheval  f 
on  ne  voit  point  d’épiploon  sur  les  intestins  ; 
il  est  si  court , qu’ils  le  cachent , de  même  que 
l’estomac  ; on  n’aperçoit  que  des  portions 
d'intestins,  qui  occupent  toute  l’étendue  du 
ventre  en  longueur  et  en  largeur  3 leur  figure 
et  leur  position  sont  remarquables  , car  on  ne 
distingue  d’abord  que  trois  grosses  poches  , 
placées  les  unes  à côté  des  autres  ; ces  poches 
sont  principalement  formées  par  le  colon  et 
le  cæcum  ; outre  ces  trois  grandes  poches  , 
on  distingue  encore  quelques  petites  portions 
d’intestins  appartenant  ou  au  colon  , ou  au 
jéjunum  , ou  à l’ileon.  Les  intestins  greles 
ont  cinquante  - six  pieds  de  longueur  , depuis 
le  pylore  jusqu’au  cæcum  ; la  circonférence 
du  duodénum  est  de  six  pouces  dans  les  en- 
droits les  plus  gros  , et  de  deux  pouces  dans 
les  plus  étroits.  Le  jéjunum  a différentes  gros- 
seurs , on  y remarque  différêns  étranglemens  ; 
sa  circonférence  dans  les  endroits  les  plus  gros 
est  de  cinq  à six  pouces.  L’iléum  à sept  pouces 
de  circonférence.  Le  cæcum,  long  de  deux 
pieds  et  demi , a deux  pieds  de  circonférence 
dans  l’endroit  le  plus  gros.  La  première  partie 
du  colon  forme  un  cul-de-sac  qui  est  recourbe 
en  forme  de  crosse  , et  terminé  par  une  pointe 
crochue  ; c’est  pourquoi  on  pourroit  prendre 
cette  cavité  pour  un  second  cæcum.  Le  colon 
forme  dans  ses  contours  plusieurs  grandes  po- 
ches 3 elles  ont  jusqu’à  deux  pieds  et  demi  de 
circonférence  , les  traînées  étroites  de  cet  intes- 
tin ont  sept  pouces  et  demi  de  circonférence  , 
la  longueur  du  colon  en  entier  et  celle  du  rec- 
tum , étoient  de  vingt - un  pieds  : ainsi , la  lon- 
gueur totale  du  canal  intestinal  du  cheval  est 
de  77  pieds , non  compris  le  cæcum.  L estomac 
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uu  cheval  , posé  plus  à gauche  qu’à  droite  , 
ressemble  beaucoup  à celui  de  l’homme  ou  à une 
cornemuse  ; sa  circonférence  , prise  sur  la 
grande  convexité  , est  de  trois  pieds  ; on  trouve 
toujours  dans  l’estomac  des  chevaux  un  grand 
nombre  de  vers  coniques,  longs  de  trois  à 
six  lignes.  L estomac  et  les  intestins  du  cheval 
sont  conformes  de  façon  à fixer  l’attention  : la 
digestion  s y opère  d’une  manière  particulière 
puisque  1 estomac  est  fort  petit  en  comnaraisoiî 
du  corps  de  1 animal  ; et  que  le  colon  , au 
contraire  , a des  poches  très-grandes  qui  sem- 
b-ent  suppléer  a 1 estomac;  la  conformation 
c.e  ce  viscère  s oppose  au  vomissement  , vu 
1 insertion  de  1 œsophage,  qui  est  oblique  et 
comprimée  par  un  sphincter  , et  en  partie  occu- 
pée par  un  record  ; la  grandeur  énorme  du  colon 
et  sa  position  , doivent  donc  influer  sur  la  di- 
gestion. _ Le  foie  s’étend  presqu’autant  à gauche 
qua  droite  ; il  est.  divisé  en  quatre  lobes,  dont 
iun  est  place  contre  le  diaphragme  , dans  le 
milieu  , ce  lobe  est  coupé  par  trois  échancrures 
as,ez  profondes  ; le  ligament  suspensoire  passe 
pai  a première  échancrure  à gauche,  La  partie 
P lte  du  est  formée  par  deux  lobes  , dont 
1 un  est  le  plus  grand  de  tous  ; l’autre  très- 
]>etit , est  situé  derrière  le  grand.  Il  n’y  a’  point 
de  vésicule  du  fiel , mais  le  canal  hépatique  est 
fort  gros  La(  figure  de  la  rate  approche  d’un 
tiuugle  alonge.  La  figure  du  pancréas  est  irré- 
gulière , cependant  on  reconnoît  trois  branches. 

dimtTes15  °Jlt  a'P?UTèS  k figU!'e  d’Un 

oédic  de  VarSSeaUK  emulgejls  ^présenteraient  le 
pédicule.  Leur  bassinet  paroît  fort  épais  * les 

mamelons  se  reunissent  les  uns  aux  autres.’  Le 

Centre  nerveux  du  diaphragme  est  fort  étendu 

très-mince  j la  partie  charnue  est  mince  près 

F f 
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du  centre  nerveux  , plus  épaisse  en  approchant 
des  cotes.  Le  poumon  droit  n’est  compose  que 
d’un  seul  lobe  , mais  sa  partie  antérieure  est* 
échancrée  sur  le  bord.  Le  gauche  n a aussi 
qu’un  lobe  ; mais  sa  partie  antérieure  est  échan- 
crée en  deux  endroits  du  bord  inferieur.  On 
trouve  un  troisième  lobe  fort  petit , situe  près 
de  la  base  du  cœur  ; il  tient  en  partie  au  lobe 
droit.  Le  cœur  est  situé  au  milieu  de  la  poi- 
trine , la  base  en -haut , et  la  pointe  en -bas  et 
un  peu  en -arrière  : il  paraît  gros  à proportion 
de  ranimai , et  fort  pointu  ; l’aorte  se  partage 
en  deux  branches.  La  partie  antérieure  de  la 
langue  est  lisse  ou  sans  éminence  sensible  ; elle 
offre  seulement  sur  les  côtés  quelques  mamelons 
ronds  et  plats  ; la  partie  moyenne  est  couverte 
de-filets  très -tins  , formant  comme  un  veloute. 
On  trouve  entre  les  dernières  dents  mâchelières 
deux  glandes  longues  de  six  lignes  , larges  de 
deux  ; ces  glandes  , peu  élevées  , sont  environ- 
nées par  une  espèce  de  calice  ; 1 extrémité  pos- 
térieure de  la  langue  est  couverte  de  tubercules 
glanduleux , assez  gros.  Le  palais  est  traverse 
par  dix -sept  sillons;  l’épiglotte,  pointue.,  est 
terminée  par  un  globule.  Le  cerveau  a quatre 
pouces  neuf  lignes  de  longueur  , trois  pouces 
sept  lignes  de  largeur  , deux  pouces  d'epaiseur  ; 
la  longueur  du  cervelet  de  deux  pouces  huit 
lignes  , sa  plus  grande  largeur  de  deux  pouces 
une  ligne , et  sa  plus  grande  épaisseur  de  aeux 
pouces  quatre  lignes.  Le  cerveau  pèse  qua- 
torze onces  , le  cervelet  deux  onces.  Le  scro- 
tum est  à neuf  pouces  de  distance  de  1 anus  ; 
la  verge  , sans  le  gland  , d’un  pied  de  longueur, 
sa  circonférence  de  plus  de  quatre  pouces  ; le 
prépuce  , fort  grand  , présente  plusieurs  plis  ; 
le  gland  , presque  cylindrique  , est  long  de  six 
pouces.  Les  mamelons  du  cheval  mâle  , au 
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nombre  de  deux  , l’un  à côté  de  l’autre , sont 
situes  sur  le  bourrelet  du  prépuce.  Les  testi- 
cules ont  la  figure  d’une  ovoïde  aplatie  , leur 
longueur  de  trois  pouces  , leur  substance  inté- 
neure  grise  ; les  vaisseaux  de  l’épididyme  sont 
jaunâtres  et  pelotonés  en  plusieurs  petits  na- 
quets  ; le  canal  déférent  qui  en  sort  !présÀTe 
plusieurs  sinuosités  qui.,  rassemblées  , formant 
une  pelotte  assez  grosse  ; chaque  canal  déférent 
a deux  lignes  de  diamètre.  La  vessie  est  en 
foi  me  de  poire  renversée  ; on  trouve  derrière  la 

oWonVuePs  d’6  T grosses  vésicules 

longues  , d un  demi-pied  de  longueur  • elles 

communiquent  avec  l’urètre  ; sur  chacune  des 
vésicules  une  glande , placée’  du  côté  du  rec- 
tum , longue  d un  pouce  et  demi , et  qui  s’ou- 
vre dans  l’urètre  ; à trois  pouces  d;  cesgLdes 
on  en  voit  deux  autres  sous  l’urètre  , qui  com- 
muniquent avec  ce  canal  par  plusieurs  petits 

tiesT'laVp'a'def?raJ1C!S  rtervoirs  dans  les  par- 
ties de  la  génération  du  cheval.  La  jument  a 

deux  mamelles  placées  à neuf  pouces  de  la 
vulve  ; les  mamellons , très-raProchés,  ont  cha- 
cun un  tuyau  lactifère  , qui  communiqué  à uni 
loge  qui  repose  sur  la  glande  mammaire.  Le 

”éb  ",Æ8  !“"• pied  ; ‘rf,“  d«  '* 

uecoi de  dun  denu-pouce  dans  le  vagin  - son 

«uem  Tes  T r°nde  ; ^ a huit  P™  de’  l°n- 
0ueur  , les  cornes  sont  longues  de  sept  pouces  - 

es  ovaires  assez  ressemblais  à des  reins  L 

œtus  est  enveloppé  d’un  amnios  , d’un  chorion 

rentrdcmldl  des  alant°ïde  ’ qui  eSt  fürt 

rcrente  de  celle  des  ruminans  ; on  trouve  dans 

nlT^  ’ df?  C<?PS  ^’une  consistance  assez 
solide  , appelés  hippomanes  > plus  'ou  m ^ 

gros  , depuis  la  grosseur  d’un  pois  jusau’à  tr  ^ 

“ quatre  pouce,  d. 

F f 3 


4 Les  Bellues.  Chevjl. 

d’olive  brune  , de  consistance  visqueuse  : ce 
n’e^t  ou  un  sédiment  épaissi  de  liqueur  dans  la- 
quelle il  nage. 

Troisième.  Le  cheval  hemione  equus  hemio- 
nus  ,*  solipéde  , d’une  couleur  , a queue  chauve , 
terminée  à la  pointe  par  des  crins  , sans  cioix 
sur  les  épaules.  Voyez  les  voyages  de  Pallas  , 
tom.  ii  ^ t.  i , et  les  nouveaux  mémoires  de 

l’académie  de  Pétersbourg , tom.  19  > t.  7* 

On  le  trouve  par  troupeaux  dans  les  deserts 
qui  régnent  entre  les  fleuves  Oron  et  Argon  ; 
il  est  plus  rare  dans  les  déserts  du  Mongol  et 
dans  ceux  du  Gobi  5 il  s etend  jusques  sur  les 
frontières  du  Tibet  et  de  la  Chine  3 il  aime  les 
terreins  herbeux  , salés  , découverts  plats  , il 
craint  les  montagnes  et  les  forêts  ; cet  animal  , 
timide  , soupçonneux  , est  très-vîte  à la  course  j 
jusqu  à présent  on  ne  l’a  point  vu  en  domesti- 
cité ou  apprivoisé  ; il  a l’ouïe  et  1 odorat  , tres- 
subtils  son  hennissement,  est  plus  sonore  que 
celui  du  cheval  ; il  est  sujet  à une  maladie  vi- 
rulente qui  se  communique  aux  boeufs  et  aux 
chevaux  *,  il  rue  et  mord  ; il  entre  en  chaleur 
en  août  ; la  femelle  ne  met  bas  qu  au  prin- 
temps , et  le  plus  souvent  qu’un  seul  petit  ; les 
Tartares  du  Mongol  et  les  Tangusiens  en  aiment 
la  chair  ; la  peau  est  employée  dans  la  construc- 
tion des  bateaux. 

Descript.  Il  approche.,  pour  la  grandeur  et 
le  port , du  mulet  ; mais  il  est  plus  beau  , la 
queue  et  les  oreilles  du  zèbre  , les  ongles  et  le 
reste  du  corps  de  l’âne  ; les  jambes  du  cheval  , 
mais  il  en  diffère  par  la  tête  qui  est  plus  grosse , 
par  le  front  aplati , rétréci  en  avant  ; le  cou  est 
plus  mmee  , grêle  , plus  rond  que  dans  les  au- 
très  espèces  ; les  poils  ont , Thiver  demi-pouce 
de  longueur  ; ils  sont  mous , d un  glauque  pale 
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>!  îa  base  > Ie  xeste  est  couleur  isabeîle  pale  ; ils 
forment  des  ondes  sur  le  dos  ; en  été  ils  ont  à 
peine  trois  lignes  et  demie  , et  souvent  des  tour- 
billons. La  queue  est  presque  comme  celle  de 
d vache.  Cet  animal  pèse  460  livres  médicina- 
les ; sa  longueur  est  de  cinq  pieds  et  plus  : sa 
queue  est  longue  d'un  pied  douze  pouces;  l’extré- 
mite  en  est  noire  , formant  un  flocon  , une? 
noupe;  On  compte  trente-quatre  dents. 

, 4-  Le  Cheval  âne,  Equus  asinus  ; solipède, 
a queue  garnie  de  crins  à l’extrémité  ; le  mâle 
portant  une  croix  noire  sur  les  épaules  5 à oreil- 
es  longues , flasques  : crinière  courte. 


L Ane  Buffon  , hist.  nat.  tom . IV  y t . 11. 

Première  Var.  L’Ane  sauvage  , Asinus férus . 
syhestris.  J 

Lonager  des  anciens  , Jonst.  t.  78  ,•  hist. 
qucici . Bai  3 quacl.  p . 63. 

Deuxième.  L’Ane  domestique,  Asinus  domes- 
u:us.  Gesn.  quad.  p.  4 ,•  Jonst.  quad.  t.  6'  ,• 
Kai  , quad.  p.  63.  1 

Troisième.  Le  Mulet,  Mulus , Hybride.  Sté- 

nle  , provenant  de  l’âne  et  de  la  jument. 

Mules  Gesn. , quad.  p.  793  ,•  Jonst.  quad. 
P • ^ 1 » L 6 ; liai  y quad.  p . 64. 

G'-W  Mulet  Buffon  , A«*.  supplément 

i Ol.  V y p.  60  y t.  I. 

Quatrième.  Bardeau,  Mulus  humus.  Hybride 
sfenle  , provenant  du  cheval  et  de  l’ânesse.  ’ 
Humus  Gesn.  , quad.  p.  1 8 ,•  Jonst.  quad. 
P • 21  ; Rai  , quad.  p.  64. 

Tétas  Mulets  Buffon  , hist.  nat.  supplément 
vol.  P , p.  60  , t.  2. 

r 

L’âne  sauvage  habite  en  troupeaux  dans  les 
deserts  de  la  grande  Tartarie.  Il  aime  les  pays 
montueux  ; il  passe  par  troupes  , après  l’accou- 
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plement , l’hiver  , en  Perse  et  dans  l’Inde.  On 
le  voit  fréquemment  aux  environs  de  la  ville 
de  Corbin.  On  le  trouvoit  anciennement  en 
Natolie  , en  Syrie  , en  Arabie  et  en  Afrique. 
L'âne  domestique  s’élève  presque  par -tout, 
excepté  dans  le  nord.  Il  craint  le  froid  , mais 
supporte  patiemment  les  coups  et  la  misère  ; il 
se  contente  de  chardons  ou  autres  plantes  amè- 
res. C’est  un  animal  lent.,  doux  , stupide , opi- 
niâtre , ruant.  Ses  oreilles  sont  grandes  , flas- 
ques ; sa  crinière  courte  ; son  poil  cendré  ou 
roux-brun , avec  une  croix  noire  sur  les  omo- 
plates. L’oestre  ou  le  besoin  du  coït  est  chez  cet 
animal  véhément  et  fréquent.  Mais  l’âne  sau- 
vage est  alerte  , très-agile  ; sa  taille  est  plus  élé- 
gante et  plus  élevée  ; il  donne  la  chasse  aux 
bêtes  les  plus  féroces  ; car  il  ne  craint  guère 
que  le  tigre.  On  l’apprivoise  sans  peine.  Ses  sens 
sont  excellens  , sur- tout  la  vue  , l’ouïe  et  l’odo- 
rat. Il  aime  l’eau  et  les  plantes  salées  et  amères. 
Son  poil  est  blanc  , à reflets  argentins  ; mais  le 
sommet  de  la  tête  , le  cou  et  les  côtés  du  tronc , 
sont  d’un  jaune  pâle  ; sa  crinière  d’un  noir  fauve- 
roux  ; la  ligne  du  dos  approche  de  la  couleur  du 
café.  Son  crin  est  plus  doux  que  celui  du  cheval. 
Les  Kirgises  en  aiment  la  chair.  La  peau  four- 
nit un  excellent  cuir  qu’on  grenelle  en  la  prépa- 
rant : c’est  le  chagrin.  La  longueur  est  de  quatre 
pieds  dix  pouces. 

L’âne  domestique  est  très  - utile  dans  les  ré- 
gions chaudes  tempérées  ; il  n’a  été  introduit 
en  Angleterre  que  sous  le  règne  de  la  reine 
Elisabeth.  L’ânesse  met  bas  le  plus  souvent  un 
seul  ânon.  Elle  porte  290  jours. 

Le  mulet  est  rarement  fécond.  Les  meilleurs 
nous  viennent  d’Espagne  , les  plus  grands  de 
Savoie.  Il  approche  plus  du  cheval  par  le  port 
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et  la  grandeur,  que  de  l’âne.  Le  bardeau  est 
plus  petit,  d’un  plus  mauvais  service , plus  roux; 
il  a les  oreilles  du  cheval*,  la  crinière  et  la  queue 
de  l’âne* 

L’âne  est  un  quadrupède  du  genre  du  cheval  , 
ayant  les  memes  caractères  génériques  extérieurs , 
la  même  structure  intérieure  , et  produisant 
avec  lui  des  individus  féconds  ( les  mulets  ) , 
dans  les  circonstances  de  chaleur  , et  avec  des 
ménagemens  convenables.  Cet  animal  est  lent  , 
mais  patient , robuste  , dormant  peu  , facile  à 
nourrir  , couvert  d’une  peau  sèche  qui  exclut 
la  vermine  , et  la  sensibilité  aux  coups  de 
l’homme  et  aux  piqûres  des  insectes.  Il  a la  plus 
grande  ardeur  pour  l’accouplement , et  on  Ta  vu 
s excéder  jusqua  la  mort.  L’âne  est  susceptible 
d’attachement  ; il  a l’ouïe  fine  , le  pied  sur  , le 
souvenir  des  chemins  fidelle  ; il  est  en  état  d’en- 
gendrer à deux  ans  ; sa  vie  est  de  25  à 3o  ans. 
Ces  animaux  sont  plus  grands  , plus  beaux,  plus 
vîtes ,,  plus  forts  dans  les  pays  chauds  ; ils  pa- 
roissent  originaires  d’Asie. 

5.  Le  Cheval  zèbre  , Equus.  zébra . Solipède 
fauve  clair  , a bandes  d’un  fauve  foncé  , rousses. 

Equus  indicus  Jonst,  quacl , t,  23, 

Zébra  inchca  Aldrov,  , solidun g p,  417  >* 
Jonst.  cjuad.  p.  21  , t.  5 ; Rai  , quad.  p.  64. 

Le  Zèbre  Buffon  , hist.  nat . tom.  XIÎ\  t . 1. 

Il  habite  par  troupeaux  dans  les  plaines  de  l’A- 
frique méridionale. 

C est  un  des  plus  beaux  quadrupèdes.  Sa 
course  est  tres-rapide.  Il  est  malin , indocile  ; on 
peut  cependant  apnvoiser  les  plus  jeunes*  Il  s’ac- 
couple avec  l’ânesse.  Sa  grandeur  est  celle  du 
mulet  ; sa  crinière  est  courte  , droite  ; la  tête  et 
le  corps  sont  traversés  de  bandes  de  haut  en-bas, 
obliquement  j mais  ces  bandes  sont  transversales 
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sur  les  cuisses  et  les  jambes  ; les  oreilles  droites  ; 
la  queue  de  l’âne.  La  femelle  à a-peu-près  la 
meme  draperie. 

Cet  animal  joint  à un  extérieur  qui  rappelle 
l'idée  du  plus  bel  âne  ou  d’un  très  - beau  mulet, 
J’air  svelte  et  actif  du  cheval  ; mais  il  devance  les 
chevaux  les  plus  actifs  à la  course.  Ce  qui  rap- 
pelle en  lui  l’idée  de  l'âne  , ou  plutôt  du  mulet  , 
c est  sa  tête  un  peu  grosse  pour  sa  taille , son 
museau  un  peu  épais  , ses  oreilles  qui  tiennent  , 
pour  la  longueur  , le  milieu  entre  celles  de  l’âne 
et  du  cheval,  et  enfin  sa  queue  peu  fournie,  sa 
crinière  courte  , et  sa  taille  qui  n égale  que  celle 
d’un  fort  petit  cheval.  Sa  robe  est  rayée  de  ban- 
des  transversales  brunes  et  noires , sur  un  fond 
jaunâtre  dans  les  mâles , presque  blanc  dans  les 
femelles  ; ces  bandes  sur  le  corps  partent  d’une 
raie  longitudinale  noire  le  long  de  l’épine , et  elles 
suivent  sur  la  tête  , au  cou  , aux  cuisses  , aux 
jambes  , sur  la  croupe  , le  contour  des  chairs. 

Cet  animal  a été  jusqu’ici  indomptable  , mal- 
gré les  tentatives  réitérées  que  l’on  a faites  de 
le  dresser  , de  l’atteler. 

Une  femelle  de  zèbre  a reçu  un  âne  peint  en 
zone  , et  a produit  un  mulet.  Voyez  la  figure 
de  la  femelle  , Buffon  , supplém. 

6.  Le  Cheval  quaga.,  Equus  quagga.  Soüpède  , 
marron  sur  le  dos  , à bandes  transversales  rousses 
sur  les  côtés  et  les  flancs;  le  ventre  , le  dessous 
du  corps,  les  cuisses  et  les  jambes  blanches. 

Opuagha  Masson , trans.  phil.  aol . LXF T, 
P-  *97-  y 

Le  Zèbre  Buffon  , iom . XII , hist.  nat.fig.  2, 

On  le  trouve  en  A frique , par  petites  troupes 
isolées.  11  est  plus  grand  et  plus  fort  que  le 
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zebre  ; il  s aprivoise  plus  aisément  ; on  peut 
même  l’atteler  aux  voitures. 

Dans  cette  espèce  , les  raies  sont  d’un  brun 
roussàtre , à peines  marquées  , larges  et  peu 
nombreuses. 

Genre  2.  L’Hippopotame  , Hippopotamus . 

. Quatre  dents  antérieures  à chaque  mâchoire,  les 
supérieures  écartées  deux  à deux  , les  inférieures 
proéminentes  , les  intermédiaires  plus  longues  ; 
les  canines  solitaires  , les  inférieures  très -lon- 
gues , recourbées  et  obliquement  tronquées;  les 
pieds  onguiculés  sur  les  bords. 

I*  L Hippopotame  amphibie  , Hippopotamus 
amphibius  , à pieds  à quatre  lobes.  Syst.  nat . 
edit.  X,  p.  74. 

^Hippopotamus  Plinii  , hist.  nat . VIH , C. 
so  , 26  ; XI  , C.  12  , 07  , 5g  ; XXXII, 
D.  1 1 ; helon  , poiss . p . 47  ,/.  5o  3 ofo.  p.  104; 
Les??,  aquat . p . 494  Jonst.  quad.  p.  108, 

j 9 9 -Rd  j>  quad.  p . 120  ,*  S par  marin,  act . 
otokholm.  xj'jS  , IV , w.°  12,  voyages. 

^ Hippopotame  ou  cheval  marin  Buffon  , 

P*  22  > t*  a et  6 ^ /.  1 - 3 , supplém . 

C heropotamus  et  Hippopotamus  Prosper 
pin.AEgypt.  I,  V ,p.  240,  t.  22-2.5. 

On  le  trouve  dans  les  fleuves  d’Afrique  , uu 
1Ser  ? jusquau  Cap  de  Bonne-Espérance , dans 

A.s/acs  fd Ethiopie  que  le  Nil  traverse,  dans  le 
INil  supérieur. 

v en  societe.  Le  mâle  a plusieurs  femelles. 

",  s éloigné  quelquefois  de  six  milles  du  rivage.  Il 
dévasté  les  plantations  de  riz,  de  colocasia , io 
mulet.  Il  pâture  la  nuit.  Il  se  nourrit  aussi  des 
racines  d arbres  ; jamais  de  poissons.  Il  est  nourri 
voisable,  assez  doux*;  mais  il  devient  furie uxVil 
est  blesse  ; dans  ce  cas  , il  attaque  avec  audarn 
les  ^teaux  chargés  d’hommes.  Il  marche  ]e;r- 
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tement , mais  il  nage  avec  vitesse  ; il  va  au  fond 
de  Beau , mais  il  ne  peut  y rester  bien  long- 
temps. Il  dort  dans  les  îles  des  fleuves  , couché 
entre  les  cannes  ; c’est-là  que  la  femelle  met  bas 
un  seul  petit  qu’elle  nourrit  cependant  même 
dans  l’eau.  Sa  voix  tient  du  mugissement  d’un 
taureau  et  des  cris  de  l'éléphant.  Ses  dents  , 
très  - blanches  , sont  plus  dures  que  l’ivoire , ne 
jaunissent  pas  si  facilement  ; c’est  pourquoi  on 
les  préfère  pour  faire  des  dents  artificielles.  Sa 
chair  , quoique  dure , peut  absolument  se  man- 
ger. Sa  peau,  très -dense  , sert  de  cuirasse  et  de 
Loucher. 

Il  est  presque  aussi  grand  que  l’éléphant , pe- 
sant de  4000  à 5ooo  livres.  Sa  longueur  est  de 
dix-sept  pieds  ; sa  hauteur  de  sept.  Sa  tête  est 
grosse.  Il  s’approche  par  le  port  et  la  forme  du 
tronc.,  du  bœuf;  ses  pieds  approchent  de  ceux  de 
l’ours.  Sa  peau,  très-dense , très-épaisse , ressem- 
ble à celle  du  rhinocéros  ; par  sa  queue  , par  ses 
défenses  , par  le  derrière  du  tronc , par  le  genre 
de  vie  , il  se  raproche  du  sanglier.  Sa  gueule , 
ouverte,  est  très-ample  ; ses  oreilles  petites  , ai- 
guës, ciliées  de  poils  fins  et  courts  ; les  yeux  et 
les  narines  petits  : on  voit  sur  les  lèvres  des  fais- 
ceaux de  poils.  Les  dents  canines  , quelquefois 
longues  de  vingt -sept  pouces , pèsent  six  livres 
neuf  onces.  Les  dents  molaires  sont  aussi  très- 
blanches  ; on  en  compte  sur  chaque  côté  de  cha- 
que mâchoire , de  six  à huit.  La  peau  de  couleur 
obscure  ; les  poils  rares  , blanchâtres  , un  peu 
plus  épais  sur  le  cou  ; la  queue  longue  à-peu-près 
d’un  pied  , sans  poils  ; les  cuisses  courtes , épais- 
ses ; les  lobes  des  pieds  ne  sont  point  liés  entr’eux. 

L’hippopotame  est  un  très-gros  quadrupède  , 
sans  cornes , non-ruminant , phytophage  ou  fru- 
givore , amphibie  jusqu’à  certain  point  ; il  a une 
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grosse  tête  de  bœuf.  Ses  jambes  sont  grosses  , 
courtes  ; ses  gros  pieds  sont  divisés  en  quatre 
doigts  , munis  chacun  d’un  gros  ongle  un  peu 
creux , comme  le  sabot  des  solipèdes.  Les  dents 
molaires  , dont  le  nombre  varie,  sont  si  grosses  , 
qu’une  seule  pèse  jusqu'à  trois  livres  , et  si  du- 
res , qu’elles  font  feu  sous  l’acier.  La  peau  est 
d’un  brun  clair  bleuâtre  sur  le  dos  , blanchâtre 
fous  le  ventre  , très-épaisse  , nue  , et  présen- 
tant seulement  çà  et  là  quelques  poils  très-rares. 
Les  yeux  sont  petits.  La  queue  est  grosse  , 
à-peu-près  nue  , et  longue  seulement  de  quinze 
pouces.  Cet  animal  a le  trou  ovale  fermé  , quoi- 
qu’il passe  une  partie  de  sa  vie  dans  l’eau  de  la 
mer  et  des  rivières;  mais  il  ne  s’éloigne  le  plus 
souvent  de  la  terre  que  d’une  ou  deux  lieues 
au  plus.  Il  est  peu  craintif , mais  doux  ; ce  qui 
nJempêche  pas  les  mâles  de  se  batre  entre -eux 
d’une  manière  terrible  , à coups  de  dents  , 
quand  ils  se  rencontrent  sur  terre  , ou  ils  vien- 
nent souvent  paître.  Le  mâle  est  un  peu  plus 
grand  que  la  femelle.  Ils  fournissent  jusqu’à 
deux  mille  livres  de  lard.  La  longueur  du  corps 
est  de  onze  à quinze  pieds  ; la  hauteur  de  cinq 
à six  , et  quelquefois  de  sept.  La  longueur  de 
la  tête  est  de  deux  pieds  huit  pouces.  La  cir- 
conférence du  corps  au  milieu  du  ventre  est  de 
onze  pieds  cinq  pouces  ; la  longueur  du  pénil, 
sorti,  de  vingt -cinq  à vingt -six  pouces.  Les 
dents  incisives  et  canines  sont  inégales  ; les  plus 
longues  vont  à seize  pouces.  Le  diamètre  de  la 
plante  des  pieds  est  de  six  pouces. 

L’estomac  de  Fhippopotame  a une  figure  fort 
extraordinaire  ; il  paroît  à l’extérieur  composé 
de  trois  parties  ; la  principale  , qui  s’étend  de- 
puis le  fond  du  grand  cul-de-sac  jusqu’au 
pylore , est  fort  alongée  9 comme  une  portion 
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d’intestin  ; il  y a de  plus  deux  prolongemens 
qui  ressemblent  à deux  cæcum.  La  conforma- 
tion intérieure  de  cet  estomac  est  encore  plus 
extraordinaire  : on  y remarque  une  demi-cloison 
transversale  qui  tient  aux  parois  du  grand  cul- 
de-sac  ; on  observe  neuf  à dix  augets  analogues 
à ceux  du  dromadaire  ; les  parois  internes,  tant 
de  la  grande  cavité  que  des  deux  prolongemens 
de  l’estomac  , sont  revêtues  d’un  velouté  grenu 
et  ridé  , excepté  la  partie  qui  est  près  du  py- 
lore , les  parois  internes  de  cette  partie  étant 
lisses  , mais  plissées  de  façon  qu’elles  forment  un 
grand  nombre  de  petits  feuillets  qui  ont  'quel- 
ques ressemblances  avec  ceux  du  troisième 
estomac  du  bœuf.  Chaque  poumon  n’est  com- 
posé que  d’un  lobe  , qui  forme  sur  la  partie 
moyenne  antérieure  de  sa  face  inférieure  , un  ap- 
pendice conique.  Le  cœur  est  court,  pointu. 
On  ne  distingue  que  deux  mamelons  placés  sur 
le  ventre. 

Genre  3.  Le  Tapir  , Tapir . Dix  dents  anté- 
rieures à chaque  mâchoire  ; canines  nulles.  Les 
pieds  antérieurs  à quatre  ongles  , les  postérieurs 
à trois. 

i.  Le  Tapir  américain  , Tapir  americanus 
Buffon  , vol.  XI.  p.  444  t.-  42* 

Le  Tapir  ou  Maipouri  Buffon  > suppl.  , vol . 

XI , t.  i. 

Tapierete  Marcgr.  bras.  p.  229  ; Raij  quai. 

p.  1 26. 

Hippopotame  terrestre  , Hippopotame  ter- 
res fris  , à pieds  postérieurs  trisulcës.  Linn.  syst . 
nat . edit.  X,  tom . , 1 , p.  74  .»  2* 

Danta  Nieremb . bras.  p.  229  ; Jonst.  quai. 

An  ta  Margr.  bras,  p . 229  ; Buff.  vol. 

p.  444* 
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Sus  aqualieus  multisulcus  Tapir , Maypouri  , 
Barr . fr.  équin,  p.  160. 

Hydrochœrus  Tapir  Erxl . mamm . , p.  19 1 , 

n.°  i.- 

On  le  trouve  par  troupes  , dans  le  forêts  et 
dans  les  fleuves  de  la  partie  occidentale  de  l’A- 
mérique méridionale  , depuis  l’Isthme  d’Orient 
jusques  au  fleuve  des  Amazones. 

il  dort  le  jour  dans  les  bois  les  plus  obscurs 
et  les  plus  touffus  ; la  nuit  il  cherche  sa  pâture, 
se  nourrissant  de  graminées,  de  cannes  à sucre, 
de  fruits  ; c’est  un  animal  doux , facile  a appri- 
voiser , timide  , ardent  pour  l’amour  ; il  nage 
très-bien  , plonge  avec  facilité  , et  marche  au 
fond  de  beau  5 il  se  jette  à beau  lorsqu’il  est 
intimidé.  Les  Américains  aiment  sa  chair.  Cbest 
le  plus  grand  des  quadrupèdes  de  ce  continent  : 
de  la  grandeur  d’une  petite  vache  ; il  a le  port , 
1 ensemble  d’un  cochon;  sa  peau  est  forte  , dense, 
sa  toison  brune  , à poils  courts  ; dans  les  jeunes 
le  pelage  est  blanc  tacheté  ; les  oreilles  droites  , 
arrondies  , assez  grandes  ; les  yeux  petits  ; cinq 
dents  molaires  à chaque  côté  des  deux  mâchoires , 
qui  sont  alongées  ; le  mâle  a le  nez  alongé  , en 
trompe  meme  extensible  , sillonnée  sur  les  côtés  ? 
saillante  au-delà  de  la  mâchoire  inférieure  ; le 
cou  est  court,  épais,  le  dessus  garni  dhrne  espèce 
de  crinière  formée  par  des  poils  longs  d’un  pouce 
et  demi  ; le  dos  arqué,  les  pieds  courts;  les 
ongles  noirs , caves  ; la  queue  très-courte  , nue. 

Le  tapir  est  un  quadrupède  qui  ne  se  trouve 
qu’en  Amérique  ; c’est  le  plus  grand  de  ce  con- 
tinent , quoiqu  il  n atteigne  que  la  hauteur  d’un 
petit  mulet  ; mais  il  pèse  5oo  livres.  Le  corps 
est  épais  j,  la  tête  grosse  , alongée  par  une  espèce 
de  trompe  , qui  est  une  production  de  la  lèvre 
supérieure  3 pu  plutôt  du  nez  , car  elle  pré-* 
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sente  les  narines  à son  extrémité  ; elle  reste 
contractée  , courte  et  ridée  dans  l’inaction  , et 
elle  s’alonge  de  huit  à douze  pouces  pour  saisir 
les  objets  , en  se  repliant  en-dessous  sur  eux, 
ce  qu’elle  fait  avec  souplesse.  Les  yeux  petits  ; 
les  oreilles  de  cochon  ; les  jambes  grosses  et 
courtes  ; les  pieds  larges  5 les  poils  plus  serrés  , 
plus  longs  , noirâtres  , et  toujours  dressés  en 
crinière  le  long  du  cou.  Les  incisives  ne  sont 
pas  toujours  au  nombre  de  dix  à chaque  mâ- 
choire , et  il  y a , outre  les  molaires  , une  ca- 
nine de  chaque  côté.  Sa  peau  est  si  compacte  , 
qu’elle  résiste  souvent  à la  balle  ; aussi  est  - il 
rare  qu’on  tue  cet  animal  d’un  seul  coup.  Il 
est  doux  , timide  et  solitaire  , excepté  pendant 
le  temps  de  l’amour.  Il  vit  loin  des  lieux  habi- 
tés , et  va  souvent  à l’eau  se  baigner  et  se  laver  ; 
la  femelle  , de  son  côté  , y conduit  son  petit  , 
et  l’accoutume  peu-à-peu  h nager  et  à plonger. 
Le  tapir  n’est  pas  pour  cela  amphibie  ; et  quand 
il  se  voit  obligé  de  rester  quelque  temps  sous 
l’eau  pour  échapper  à un  ennemi  , on  lui  voit 
présenter  souvent  le  bout  de  sa  trompe  , c’est- 
à-dire  , ses  narines  ,,  à la  surface  , pour  respirer. 
Il  est  fugitif  devant  l’homme  , mais  il  résiste 
avec  courage  aux  chiens  ; il  les  tue  a coup  de 
dents  , ou  les  roule  rudement  sous  ses  pieds. 
Il  a l’odorat  fin  ; et  l’on  voit  la  femelle  en 
marche  tourner  de  côté  le  bout  de  sa  trompe 
pour  sentir  si  son  petit  , qui  doit  la  suivre  > 
n^est  pas  trop  éloigné.  S’il  est  trop  loin  à son  . 
gré  , elle  l’appelle  , son  cri  est  un.  sifflement 
assez  aigu.  Le  tapir  se  nourrit  de  baies  , d’her- 
bes , de  feuilles  , de  fruits  tombés  , arrachant 
ou  cueillant  les  uns , ramassant  les  autres  avec 
sa  trompe.  Ses  allées  et  venues  ouvrent  dans 
les  forêts  des  sentiers  qui  finissent  par  etre  larges 
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et  battus  , comme  si  on  les  eût  travaillés  , 
parce  qu’il  passe  toujours  par  les  mêmes  che- 
mins. Il  court  plus  vite  que  sa  conformation 
ne  le  feroit  imaginer  ; et  quoiqu’il  n’ait  rien 
de  féroce  , il  faut  éviter  sa  rencontre  , parce? 
qu  il  est  brusque  , et  frappe  ou  froisse  fortement: 
ce  qui  se  trouve  sur  sa  route. 

Les  femelles  entrent  en  chaleur  au  mois 
novembre  et  de  décembre.  Chaque  mâle  suit 
une  femelle  , et  c’est-là  le  seul  temps  ou  l’on 
trouve  deux  tapirs  mâle  et  femelle  ensemble. 
Le  temps  de  la  gestation  est  de  dix  à onze  mois. 
Le  tapir  en  domesticité  semble  être  susceptible 
d’attachement  ; on  a même  des  exemples  qu’on 
peut  le  laisser  aller  en  liberté , et  qu’il  revient 
de  lui  -même  tous  les  soirs  à son  étable.  La 
chair  des  jeunes  tapirs  n'est  pas  mauvaise  à 
manger.  La  femelle  n’a  que  deux  mamelles 
assez  petites  , situées  entre  les  jambes  de  der- 
rière. L’estomac  du  tapir  est  divisé  en  trois 
portions  par  deux  étranglemens  ; mais  on  ne 
peut  le  comparer  aux  trois  estomacs  des  rumi- 
nans  ; sa  portion  gauche  est  beaucoup  plus  am- 
ple que  la  droite.  Le  colon  a beaucoup  d’am- 
pleur. Nulle  vésicule  du  fiel. 

. Genre  4.  Les  Cochons  , Sus . Six  dents  anté  « 
rieures  à la  mâchoire  supérieure  , convergentes  ; 
le  plus  souvent  six  à la  mâchoire  inférieure  p 
proéminentes  ; les  deux  canines  supérieures  plus 
courtes  , les  deux  inférieures  saillantes.  Le  plus 
souvent  les  pieds  bisulces,  à deux  ongles. 

Les  Cochons  creusent  la  terre  avec  leur  groin; 
leur  boutoir  est  un  demi-cercle  charnu  attaché 
à un  tendon.  Ils  déracinent  les  plantes. 

. I#  Le  Cochon  truie,  Sus  scropha . Le  dos  gar«< 
ni  de  soies  sur  la  partie  antérieure  ; la  queue 
garnie  de  poils.  4 

Première  Var.  Le  Cochon  sanglier , Sus  férus , 
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à queue  garnie  de  poils;  à oreilles  courtes,  plus 
arrondies. 

Sus  férus  Plin . , hist.  ncit,  VIII , c.  5i. 

P or  eus  Plin.  , hist . rzuL  XVIII , c.  35  ?* 
Jons t.  quad.  t . 48* 

^/?er  , qzzuA  p.  1069  ,/.  1040;  Jonst. 

quad.  p.  io5,  47  .>  48* 

Sanglier  et  Marcassin  Buff. , vol.  V , p.  99 , 

t.  14  17  , f.  1.  . 0 

Deuxième  Var.  Le  Cochon  domestique  , 61/5 
domesticus  , à queue  garnie  de  poils  ; à oreilles 

alongées  , aiguës.  . 

a . Le  Cochon  domestique  ordinaire  , Sus 
vulgaris , verres  , scropha.  , Plin . hist.  uat. 
VIII , C.  5i  , e/c.  , Ges/z.  qzzuc/.  p.  982?' 

qz/uJ.  p.  99  , 47-  . 

Sus  , seu  Porcus  domesticus  Rai , quad.p.  92. 
Le  Cochon  , le  Verrat  et  le  Cochon  - de  - lait 

Buffon  , vol.  V s p.  99  »,  t.  *6  > I7  ?/•  2* 

b.  Cochon  mononguié  , tSW  monungulus  , a 
ongle  en  sabot  d’une  seule  pièce.  Arist . hist. 
anim.  Il  , ch.  7 ; hist.  nat.  XI  > c • 46*  . 

c.  Le  Cochon  de  la  Chine  , é>zzs  sinensis. 

Le  dos  presque  dénué  de  soies  ; le  ventre  pen- 
dant presque  jusqu'à  terre.  , 

On  le  trouve  sauvage  dans  1 Lurope  méridio- 
nale, dans  la  Perse  septentrionale,  même  dans 
le  nord  de  l'Asie.  Il  est  en  état  de  domesticité 
presque  par-tout , excepté  sous  la  zône  glaciale , 
car  il  ne  supporte  pas  le  grand  froid,  bon  odorat 
est  excellent.  Il  fouit  la  terre  avec  son  groin.  Il 
•mange  avec  avidité  des  racines  , des  herbes  des 
ordures  , même  sa  progéniture.  Comme  il  s ac- 
commode de  tout,  il  s engraisse  facilement,  ayan 
un  lard  épais  entre  sa  peau  et  le  panicule  charnu. 
Cet  animal  paroi  t stupide  ; il  est  dormeur;  mai- 
chant  lentement  ; il  annonce  la  tempe  tu, 
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C'est  un  animal  impatient.  Il  se  couche  voJoil. 
tiers  expose  a l ardeur  du  soleil.  Il  aime  à se  vau- 
■ trer  dans  la  boue,  Son  cri  est  un  grognement 
quil  fait  entendre  lorsqu’il  est  en  colère  II  ne 
«murt  au  secours  de  son  semblable  d’un  air  fi, 

dSsêskH  déÜle  écunlal,te  > fenaçant  de  ses 
attcnses.  Il  dévoré  sans  crainte  les  serpent  à son- 
nettes. Il  ne  paroît  pas  très-ardent  en  amour  Son 
pems  est  lâche,  long.  La  femelle  a plusieurs  ma- 

AÎÎe  es>  e^e  meî:  bas  jusqu  a vingt  petits  qu’elle 
Porte  quatre  mois, -Le  cochon  ne  chai  4 pJ  ! 

ira*  **  ***  vi„g! -„0,'ÿ fcv' 

ans.  Cet  animal  est  précieux  cdilimb  alimen  > : 

rilf*  ‘“7rBt|U?  t0U,!  esÉ  uti,e-  Ûn  sait  quelle  va- 
- uccainnens  les  ekarëafceïs,  préparent  ave- « 

. lan  ? ?a  §r;«sse,  son  lard  , sont  trèsihtiles  pour 

1 ,CulSi"es.;  sang  sert  à faire  des  boudins  - , m 

fff  cha.r,  qui 'èi,  devient  plus  tendre  ë ni 

savoureuse  ; alors  les' baisses  fournissent  les  j on 

tons,  les  menus  débris, Wsaucisrons.  I g ^ 

aux; poux,  aux  hydâfidftj  il  est  souveP mu  ' ' 

u ecrouelles , de  ladrerie,  de  la'gallg.  Îæ  poil™ 
f empoisonne,  - P°ivre 

casJfnSanfheré?t  W bli'."^fre;  le  jeune  mar- 
Ssinj  des  stries  jaunâtres  et  brunes  • c m i 

est  miae-y  profondément  enracine  jJ°U 

So"  noutoir  et  ses  canines  défen  ™ 
Plus  longs..  Il  n a pbifrt  dHard  Ses  nrmi1  ' 

■ s ss  » Il  s» 
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Le  cochon  monongule  est  commun  à Upsal  et 
ailleurs.  Le  chinois  se  trouve  aujourd’hui  quel- 
quefois en  Europe  ; il  est  plus  petit  , bariolé  de 
blanc  et  de  noir , ou  noir  blanchâtre.  Il  est  plus 
propre , à pieds  plus  courts.,  a queue  tres-courte , 
pendante.  Sa  chair  est  plus  blanche.,  plus  sa- 
voureuse. 

Le  sanglier,  souche  de  nos  porcs  domestiques, 
dont  il  ne  diffère  que  par  ses  défenses  ou  canines 
inférieures  plus  longues  et  plus  tranchantes , par 
son  boutoir  ou  groin  plus  fort , par  sa  hure  ou 
tête  plus  grosse  , par  ses  membres  plus  épais  , et 
par  ses  soies  toujours  noires.  Cet  animal  solitaire 
est  sauvage , habite  , comme  on  le  sait , les  lieux 
les  moins  fréquentes  des  bois  , et  le  temps  de 
l’amour  ne  fait  que  le  rendre  encore  plus  farouche. 
Il  suit  la  laie  ou  femelle  , et  passe  avec  elle  en- 
viron un  mois , dans  l’endroit  le  plus  secret  et  le 
plus  fourré  de  la  forêt , et  il  ne  permet  à aucun 
mâle  d’en  approcher.  La  gestation  est  de  quatre 
mois  ; une  portée  unique  de  huit  a dix  petits  , 
mis  bas  en  mai  et  juin.  On  nomme  ces  petits  , 
tant  qu’ils  sont  jeunes  , marcassins  ; ils  ne  sont 
pas  noirs , mais  rayés  longitudinalement  de  fauve 
clair  et  de  fauve  brun.  Cet  animal  passe  ordinai- 
rement le  jour  dans  sa  bouge;  il  ne  commence  à 
roder  que  vers  le  soir  pour  chercher  sa  nourri- 
ture. Quoique  gourmand,  il  n est  carnassier  qu’au 
besoin  ou  par  fantaisie , attiré  par  une  chair  fraîche 
qui  s’offre  à lui  ; il  dévore  quelquefois  ses  petits  : 
on  a même  vu  des  cochons  domestiques  mutiler 
des  enfans  au  berceau.  Le  cochon  et  le  sanglier 
aiment  les  glands,  les  grains , les  fruits,  les  vers, 
et  certaines  racines  qu’ils  tirent  de  terre  en  la 
sillonnant  assez  profondément  avec  leur  boutoir. 
Le  sanglier  a la  vue , l’odorat  et  l’ouïe  plus  lins 
que  le  cochon  domestique  $ et  comme  sa  nourri- 
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ture  est  plus  saine,  qu’il  ne  se  gorge  pas  comme 
lui  de  substances  infectes,  il  n’est  pas  sujet  à de- 
venir ladre.  Il  montre  plus  d’instinct  et  de  senti- 
ment ? et  il  y a plus  d’attachement  entre  lès 
. petits  et  la  mère,  qui  les  mène  plus  long-temp^ 
et  les  defend  avec  plus  de  courage.  Ainsi  on  peut 
assurer  que  la  domesticité  a dégradé  l’espèce*  elle 
a donne  à un  animal  déjà  brut  et  vorace  / une 
stupide  grossièreté  et  une  gourmandise  si  exct“- 
sive , qu  elle  annonce  un  sens  du  goût  absolument 
mousse.  Le  cochon  domestique  s’engraisse  con- 
sidérablement ; dans  cet  état  d’embonpoint  il 
acquiert  une  couche  épaisse  de  graisse  entre  la 
peau  et  les  muscles , que  l’on  nomme  lard.  On 
lui  fait  subir  la  castration  avant  de  l’engraisser  , 
et  meme  a l âge  de  six  mois,  au  printemps  ou  en 
automne.  La  truie  ou  femelle  est  disposée  toute 
lannee  a recevoir  le  mâle,  ou  verrat  ; mais  elle 

cueîs  LUX  'TCèS  dr  Cha  eUf  par  an  ’ Pendant  les* 

porte  !■  ilT  n f™Ce  Conl™e  le  sanglier;  aussi 
porte-t-elle  deux : fois,  et  à chaque  fois  de  huit  à 

dix-hmt  petits.  Elle  est  féconde  depuis  la  deuxième 

annee  ,usqu  à la  quinzième.  Le  cochon  peut  vi”e 

jusqu  a trente  ans.  La  laie,  la  truie  et  le  cochon 

coupe  ont  les  canines  inférieures  des  sangliers 

mais  elles  sont  trop  peu  alongées  pour  qu’on  les 

ZTli  lV “'T6*  M Ce\dent">  «>  lesind- 
sives  ni  les  molaires,  ne  tombent , et  elles  n’ont 

dômes"  iaueCn’eeS  ^ de  kit’  Le  coch^ 

les tique  n a quelquefois  que  quatre  incisives 

supérieures,  et  alors  .1  eu  a huit  inférieures  Les 

fr i°nSl  doTÜqUeS  ^génèrênt  dans  les  pays 
Iroids  , ils  y deviennent  plus  petits.  Ils  sont  ré- 

pndus  sur  presque  tout  le  globe;  mais  comme 
ils  n existo.ent  pas  en  Amérique  avant  qu’on  , dy 

I trlnsPor^e>  ce  continent  n’a  pour  sangliers 
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L épiploon  est  replié  derrière  l’estomac  ; mais 
en  le  développant , il  est  assez  grand  pour  cou- 
vrir plus  de  la  moitié  de  l’abdomen.  Les  intestins 
grêles  ont  à-peu-près  la  même  grosseur  dans  toute 
leur  étendue.  Le  cæcum  est  plus  gros  que  te  co- 
lon , qui  diminue  de  grosseur  à mesure  qu  il  ap- 
proche du  rectum.  L'estomac  occupe  la  partie 
antérieure  de  l’abdomen  , et  s’étend  autant  a 
gauche  qu’à  droite.  Il  n’y  a qu  une  tres-peti  e 
distance  entre  l’oesophage  et  l angle  que  forme  la 
partie  droite  de  l’estomac  en  se  recourbant  en- 
haut  ; et  la  partie  qui  est  à gauche  de  1 œsophage 
a presque  autant  d 'étendue  que  celle  qui  se  trouve 
à droite.  Ainsi  le  grand  cul-de-sac  est  fort  ample  ; 
de  plus , il  se  prolonge  en-haut  par  un  enfonce- 
ment qui  est  terminé  en  pointe  , recourbe  en- 
devant,  et  qui  a en  quelque  sorte  la  forme  d un 
capuchon.  Dans  l’estomac  ouvert,  on  remarque 
une  membrane  qui  , au  sortir  de  1 œsophage , 
se  prolonge  à quelque  distance  dans  un  espace 
quarré  ; elle  est  ridée  et  plissee  ; ses  bords  sont 
marqués  par  une  espèce  d’empreinte  ou  de  trait; 
et  lorsque  l’estomac  est  macéré  , elle  seiilece 
d’elle-même.  A l’entrée  du  pylore  , il  y a une 
éminence  en  forme  de  mamelon,  de  quinze  lignes 
de  longueur,  de  sept  lignes  de  largeur , ae  quatre 
lignes  d’épaisseur.,  Quoiqu’on  «tende  1 estomac 
autant  qu’il  est  possible  , il  reste  un  pli  fort  ap- 
parent qui  le  traverse  à sa  partie  supérieure  , 
entre  l’œsophage  et  le  pylore  ; toute  hr  partie 
droite  est  revêtue  d’un  veloute  bien  sensible,  qui 
ne  s’étend  pas  sur  la  partie  gauche  ni  sur  la  mem- 
brane quarrée  au  .milieu  de  laquelle  se  trouve 
l’orifice  de  l’œsophage.  Il  y a aussi  un  repli  con- 
sidérable qui  forme  le  rebord  du  prolongement 
du  grand  cul-de-sac , du  côte  de  1 orifice  de  1 œso- 
phage. La  surface  intérieure  de  ce  prolongement 
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lisse , et  ses  membranes  ont  peu  d’épaisseur. 
•Le  foie  se  tend  presque  autant  à gauche  qu’à 
f îoite,  il  est  composé  de  quatre  lobes  trois  à 
droite  et  un  à gauche  ; il  a de  plus  une  portion 
du  lobe  supérieur  droit  et  une  portion  du  lobe 
moyen , du  même  côté,  que  l’on  pourroit  prendre 
pour  aeux  petits  lobes,  s’ils  étaient  plus  déta- 
ches. La  vésicule  du  fiel,  placée  dans  une  échan- 
crure du  lobe  moyen,  a une  figure  oblongue.  La 
rate  est  fort  longue  ; sa  partie  inférieure  est  un 
peu  plus  étroite  et  plus  mince  ; le  plus  souvent 
les  deux  bouts  sont  arrondis  ; sa  largeur  varie 
beaucoup.^  Le  pancréas  est  composé  de  trois 
-il anches  inégalés  qui  se  réunissent  auprès  du 
pylore.  Les  reins  sont  oblongs  et  plats  : leur  en- 
oncement  est  petit  ; leur  bassinet  large  ; les  ma- 
. ons  gios  et  distincts.  Le  centre  nerveux  du 
diaphragme  a deux  branches  qui  s’étendent  en- 

dn  b!/  3 T1'?  ilarnUe  ?St  0paisse-  Le  Poumon 
u oit  a quatre  lobes  ranges  comme  dans  le  tan- 

eau , le  troisième  lobe  supérieur  est  le  plus  grand 

ce  tous  ; le  poumon  gauche  n’a  que  deux  lobes! 

Le  cœur  pose  obliquement  de  haut  en  bas  et  de 

ronT!m!!c'ar '!eres’  Van?  P°Ur  k figure  dans 
œns  sujets  , étant  ou  plus  court  ou  plus  alongé 

P us  ou  moins  pointu.  11  y a deux  branches  qui 

sortent  de  la  crosse  de  l’aorte.  La  langue  est  par- 

Semee  de  tres-petits  grains  blancs  , proéminens  ; 

X s P on6  *°STTe  °n  troUve  deux  timides 

ces  elandesSeTl’'de-  !eUX  °“,  trois  h«nes  i entre 
u1T 5 "deS  et  1 ep^lotte  , il  y a un  espace  de 

- Pouces  , couvert  de  papilles  coniques  et 
r l’eaS1Z  8r0SSeS  ’ CûucWes  ^ diriges  en- 
deux  lutn s^T1''  “î  traVersé  par  ellviron  viflgt- 

1 -I  ■'  ons.  L epiglotte  est  épaisse,  a dans  le 

' !fu  ' 0 ses.  bords  une  Petite  échancrure  à la- 
quelle aboutit  une  gouttière  peu  profonde.  L 
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gland  est  fort  long , à-peu-près  cylindrique  , ex- 
cepté à l’extrémité  qui  est  prismatique  ; il  est  ter- 
miné en  pointe 9 et  recourbé  en  forme  de  crosse. 
La  verge  n’a  qu’un  corps  caverneux*,  elle  forme 
au-dessus  des  testicules^  à quatre  pouces  de  dis- 
tance de  l’insertion  du  prépuce  , deux  plis  éloi- 
gnés l’un  de  l’autre  d’environ  un  pouce  ; de  sorte 
que  la  verge  est  repliee  en  cet  endroit  en  trois 
portions  : elle  est  aplatie  sur  la  plus  grande  partie 
de  sa  longueur  , mais  elle  s’arrondit  et  diminue 
de  grosseur  du  côté  du  gland.  Les  testicules  sont 
fort  gros  ; l’épidydime  forme  à son  bout  posté- 
rieur un  tubercule  oblong  ; les  vésicules  sémi- 
nales sont  fort  étendues  et  placées  près  de  la 
vessie  ; les  prostrates  s’étendent  le  long  de  1 uretre , 
depuis  les  vésicules  séminales  jusqu  aux  musc  es 
accélérateurs.  Dans  la  femelle  3 1 extrémité  m e- 
rieure  de  la  vulve  a la  forme  d’un  bec  pointu  et 
avancé  ; le  gland  du  clitoris  est  recourbe  et  ter- 
miné en  pointe  : on  trouve  plusieurs  îides  sur 
les  parois  du  vagin.  La  vessie  est  pyrirorme. 
L’orifice  de  la  matrice  n’est  marque  que  pai  un 
petit  rebord  peu  appparent;  les  cornes  sont  très- 
longues,  et  font  des  circonvolutions  comme  les 

intestins.  e . ç 

Les  ovaires  ont  la  figure  réniforme  ; la  surrace 
extérieure  de  chaque  ovaire  est  parsernee  de  points 
noirs  sur  un  fond  couleur  de  chair  pâle.  Le  c o- 
rion  des  foetus  a la  figure  d’un  croissant.  Le  œtus 
est  placé  à l’endroit  le  plus  gros  , le  dos  tourne 
du  côté  extérieur.  Le  chonon  enveloppe  1 am- 
nios,  l’alantoïde  et  le  fœtus.  L’alantoide  est  tort 
mince,  blanche,  transparente;  le  chonon  est  un 
peu  plus  épais  : il  y a sur  sa  surface  extérieure 
des  grains  rouges  , de  couleur  plus  oncee  , 
consistance  assez  molle  *,  en  les  incisant , i ,e*V 
une  liqueur  rougeâtre , et  le  tubercule  cm 
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beaucoup  de  volume.  Ces  tubercules , qui  servent 
de  placenta  sont  des  vrais  cotylédons.  Chaque 
fœtus  est  enveloppé  immédiatement  par  une 
membrane  fort  mince  et  transparente  qui  vient 
de  l’ombilic , qui  est  très-distincte  de  Famnios  , 
et  appliquée  immédiatement  sur  la  peau  , et  qui 
recouvre  tout  le  corps;  le  cordon  ombilical  passe 
a travers  cette  membrane.  Le  chonon  de  chaque 
fœtus  est  collé  contre  les  parois  intérieures  de  la 
matrice,  qui  forment  des  replis  transversaux  assez 
profonds.  L alantoïde  s etend  au-delà  du  chonon  , 

aux  deux  bouts  de  la  masse  qui  forme  les  enve- 
loppes. 

Les  femelles  des  cochons  offrent  une  exception 
frappante  de  la  loi  générale  de  la  nature , qui  ac- 
corde un  petit  nombre  de  petits  aux  grands  ani- 
maux. 

Nous  devons  au  docteur  Balme , savant  mé- 
decin du  Puy , une  notice  sur  un  monstre  co- 
chon nouveau-né , que  l’on  a nourri  avec  du  lait 
pendant  quelques  jours.  C etoit  un  véritable  cy- 
clope , n’ayant  qu’un  œil  au  milieu  du  front.  Le 
boutoir  etoit  nul.  La  mâchoire  supérieure,  très- 
courte  , ne  lui  permettait  pas  la  succion.  Nulle 
apparence  de  parties  sexuelles.  Cette  monstruo- 
sité nous  en  rappelle  une  autre;  savoir,  celle  de 
deux  cochons  qui  furent  nourris  pendant  long- 
temps, qui  etoient  nés  sans  train  de  derrière,  ou 
les  cuisses,  les  jambes  et  le  bassin  nuis;  le  corps 
étant  terminé  par  un  mognon  recouvert  d’une 
peau  bien  garnie  de  poils  sans  cicatrice.  Nous 
conservons  dans  notre  musée  les  dessins  de  ces 
aeux  monstres,,  qui  furent  communiqués  à la  ci- 
devant  Académie  de  Lyon  par  l’infortuné  Baron-* 
du-o,oleil,  en  1788. 

2.  Le  Cochon  de  Guinée  , Sus  parais . Le 
dos  couvert  de  longues  soies  postérieurement , la 
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queue  de  la  longueur  des  pieds  ; l’ombilic  cistî- 
fere  , à pochette  odorante. 

Le  Cochon  de  Guinée  Buff . vol . XF,  t.  14  6. 
Porcus  guineensis  Marcgr.  bras . , p.  23o  ; 
Jonst. , quad.  t . 4b;  Rai,  quad.  p.  96. 

Variété.  Le  Cochon  de  Siam  Buff  on , col.  K, 
p . 99  j h i5. 

On  le  trouve  en  Guinée,  d ou  il  a été  apporte 
au  Brésil.  La  variété  se  trouve  à Siam. 

Très-ressemblant  au  cochon  domestique;  peut- 
être  en  est-ce  une  simple  variété.  Sa  tête  et  tout 
le  corps  plus  petits  ; sa  queue  nue  , sans  poils  ; 
les  oreilles  alongées,  très- pointues;  le  corps  roux, 
à poils  courts,  rouges,  bfiUans,  plus  longs  sur  le 
cou  et  sur  les  fesses. 

o.  Le  Cochon  pécari  , Sus  taj  as-su.  Sans 
queue  ; une  fosse  cistifère  sur  le  dos  , ou  por- 
tant un  follicule  rempli  d une  humeur  ichoreuse 

sur  le  dos.  > • f 

Zainus  ISieremb . , îlist . nat, , p.  17°  > Jonst. , 

quad.  p.  107  st.  4b*  . 

Tajaca  Marcgr.  bras.,  p.  229;  Rai,  quad . 

P*  97*  . n rr  i v 

Pécari,  oit  Tajacu  Buff  on,  * vol.  JL,  p.  21  , 


t-  o,  4-  , , 

On  le  trouve  par  troupes  dans  les  provinces 
les  plus  chaudes  de  l’Amérique,  de  la  Nouvelle- 
Espagne,  de  Panama,  du  Brésil,  de  la  Guiane, 
et  dans  les  forêts  des  montagnes,  des  îles  des 


Antilles. 

Quoique  très-sauvage , il  s'apprivoise  aisément  ; 
il-  ne  se  vautre  point  dans  la  boue  comme  le  eu 
chou  ; il  11e  s’engraisse  pas  comme  lui  ; d se 
nourrit  de  racines,  de  fruits  , de  serpens  de 
reptiles.  Sa  chair  est  bonne,  si  on  a soin  , inp 
immédiatement  après  sa  mort  , d’extirper  le  mdi- 
cule  dorsal. 
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11  ressemble  assez  au  cochon  de  la  Chine.  8a 
longueur  est  de  trois  pieds.  Les  dents  canines 
supérieures  sont  à peine  apparentes  lorsque  les 
lèvres  sont  fermées;  les  oreilles  courtes,  droites, 
pointues  ; les  yeux  aplatis  ; le  cou  court  , épais  ; 
les  soies  plus  longues  que  celles  de  la  truie  , ap- 
prochant des  piquans  de  l’hérisson  , d’un  blanc 
noir  , annelées  de  blanc  ; celles  du  cou  et  du  dos 
très-longues  ; le  follicule  placé  sur  le  dos  , vers 
les  fesses  : il  est  rempli  d’une  liqueur  analogue  , 
pour  l’odeur,  au  castoreum. 

9 pécari  est  un  quadrupède  du  genre  du  san- 
glier , moins  gros  et  plus  bas  sur  jambes  que  le 
cochon  domestique.  Son  cou  est  gros  et  court  5 
ses  oreilles  droites  et  pointues;  ses  yeux  petits  5 
il  n'a  point  de  queue  ; les  soies  noirâtres  , anne- 
lées de  blanc,  plus  grosses  et  plus  roides  que* 
celles  du  sanglier;  ses  défenses  sont  plus  courtes. 
11  a sur  le  dos , près  de  la  croupe , une  ouverture 
large  de  deux  à trois  lignes  , profonde  de  plus 
o un  pouce  , d’ou  coule  une  liqueur  d une  odeur 
désagréable.  Sa  chair  est  plus  sèche  que  celle  du 
cochon  domestique  , et  elle  a peu  de  lard.  Cet 
animal  n a qu  un  estomac  , mais  qui  en  simule 
trois  par  deux  étranglemens.  Il  ne  se  mêle  ni  à 
notre  cochon  d’Europe  , ni  à celui  de  Guinée. 
Hors  les  temps  de  pluie  , dans  lesquels  il  fré- 
quente les  hauteurs  , il  vit  dans  les  forêts  hu- 
mides des  pays  chauds  de  l’Amérique  méridionale. 
On  trouve  le  plus  souvent  les  pécaris  en  troupes 
nombreuses.  Pris  jeunes,  ils  s'apprivoisent  aisé- 
ment , ne  cîierchent  pas  a s evader  5 mais  ils  ne 
s attachent  point.  Ils  sont  omnivores.  Le  poids 
d’environ  cent  livres. 

L;  estomac  du  pécari  a une  figure  si  irreguhère 
et  si  extraordinaire , que  l’on  croiroit  au  premier 
coup— d oc  il  qu  il  en  a trois.  Cet  estomac,  qui  îda 
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cependant  que  deux  orifices , a tant  d’étrangle- 
mens,  de  renflemens  et  d’appendices,  qu’il  paroît 
former  plusieurs  estomacs  lorsqu’on  ne  l’examine 
qu  a l’extérieur.  Les  trois  prétendus  estomacs  du 
pécari  ne  sont  séparés  que  par  des  renflemens  et 
des  étrangle  mens  qui  ne  forment  point  de  véri- 
tables orihces  en-dedans.  Une  partie  de  la  paroi 
interne  forme  des  plis  qui  ont  quelque  rapport  à 
ceux  de  la  caillette  des  ruminans.  D ailleurs  les 
membranes  d’nne  grande  partie  de  l’estomac  du 
pécari  sont  fort  minces,  et  ne  diffèrent  pas  de 
celles  de  l’estomac  de  la  plupart  des  autres  qua- 
drupèdes. 

En  enlevant  la  peau,  on  trouve  a 1 endroit  de 
l’orihce  qui  paroît  en-dehors  sur  la  croupe  , a 
trois  pouces  neuf  lignes  de  distance  de  1 anus  , 
une  très-grosse  glande  de  figure  ovale  , son  grand 
diamètre  a plus  de  quatre  pouces  de  longueur. 
En  ouvrant  cette  glande , on  trouve  une  espece 
de  poche  qui  a un  pouce  de  profondeur  ; la  subs- 
tance de  la  glande  est  formée  par  de  petits  corps 
glanduleux  , pelotonnés  ensemble , adhérens  les 
uns  aux  autres  , et  de  couleur  jaunâtre.  Cette 
glande  paroît  obéir  à un  muscle  peaussier  parti- 
culier , d’une  ligne  et  demie  d’epaisseur. 

4.  Le  Cochon  d’Ethiopie,  Sus  ethiopicus , à 

sachet  mou  sous  les  yeux. 

Aper  ethiopicus  P allas  , miscel . zool,  s p . 16^ 
t . 2 ; Spicil.  zooL  II p,  3 , t.  1 ,*  A/.,  p,  84  .> 
t.  5 , f 7. 

Sanglier  hideux  d’Amper  , voy.  1 , p»  boo. 

Sanglier  du  Cap  Verd , Buff.  , vol  suppl.  111 , 


n.  76  , t,  1 1.  , . 

On  le  trouve  à Madagascar  et  dans  1 intérieur 


de  l’Afrique  méridionale. 

Il  est  sauvage  , féroce  ; il  répand  1 odeur  du 
lamium  pourpre.  Il  est  très-agile  à la  course  , 
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plus  fin  , plus  leste  que  le  cochon.  Il  ne  s’ac- 
couple pas  avec  notre  truie.  Il  a quatre  pieds 
neuf  pouces  de  long , sans  avoir  acquis  tout  son 
accroissement. 

Le  corps  épais , massif,  presque  nu  ; n’ayant 
que  des  faisceaux  de  poils  bruns  noirâtres  ; les 
plus  longs  sur  le  dos  ; plus  longs  encore  sur  la 
nuque  5 la  tête  très-grande  ; le  groin  tronqué  , 
replié  en-dessous  , presque  dur  comme  de  la 
corne;  la  gueule  petite,  sans  dents  incisives;  des 
gencives  antérieurement  dures,  convexes,  lisses, 
lui  en  tiennent  lieu  ; les  canines  inférieures  pe- 
tites ; les  supérieures  plus  grandes,  à pointe 
courbée  en-haut  ; six  molaires  à chaque  mâchoire 
de  chaque  côté  ; les  oreilles  assez  pointues  ; les 
>eux  au  haut  de  la  tête.,  petits  , rapprochés  , et 
plus  voisins  des  oreilles  que  dans  la  truie.  Sous 
les  yeux,  on  voit  un  sachet  mou,  formé  par  une 
peau  lâche  j grasse , noire , avec  une  appendice 
plus  dure  de  chaque  côté  vers  larcade  zigoma- 
tique.  La  queue  nue. 

Le  sanglier  d’Afrique,  sanglier  d’Ethiopie  ^ du 
Lap  et  du  Cap-Vert , ressemble  assez  par  le  corps 
à notre  sanglier  d’Europe  ; mais  sa  tête  paroît 
énorme,  sa  forme,  sa  largeur,  son  aplatissement 
en-dessus , depuis  les  oreilles  jusqu’au  bout  du 
boutoir , que  forme  un  museau  tronqué  obhque- 
ment  par  un  plan  parallèle  a la  terre , lui  donnent 
une  physionomie  vraiment  singulière , sur-tout 
si  on  ajoute  cette  espèce  de  sac  mou  , formé  au- 
dessous  des  yeux  par  une  peau  lâche  , ridée  , 
noue.  Au-dessous  de  ce  sac , est  une  appendice 
qui  présente  un  grand  lobe  dur  , plat , large , ar- 
londi,  ordinairement  dirigé  horizontalement, 
mais  que  1 animal  peut  relever  vers  son  oeil  ou 
abaisser  à son  gré.  Ces  deux  lobes,  vus  de  loin , 
ont  l’air  de  deux  paires  d’oreilles,  et  contribuent 
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à donner  à la  face  quelque  chose  d’extraordinaire. 
Cet  animal  répand , sur-tout  en  été , une  odeur 
semblable  à celle  du  lamium  purpureum  froissé. 
Son  tempérament  est  si  chaud , que  quoique  peu 
vêtu  par  la  nature  , il  a toujours  le  corps  très- 
chaud  , même  en  hiver,  dans  nos  climats  froids. 
Il  est  moins  pesant  et  plus  vif,  et  il  montre  plus 
d’instinct  que  notre  sanglier.  Lorsqu’il  est.  irrité , 
il  pousse  des  cris  semblables  à ceux  de  notre  co- 
chon quand  on  l’égorge.  Sa  manière  de  fuir  est 
de  marcher  à reculons  en  faisant  face,  et  en  pré- 
sentant toujours  la  face  formidable  de  sa  tête  , 
sur  laquelle  les  coups  de  bâton  ont  moins  d’effet 
que  les  coups  de  verge  , pour  lui  faire  rebrousser 
chemin.  11  boit  peu.  Il  s’apprivoise  assez  , au 
moins  étant  pris  jeune.  Ceux  qu’on  a Voulu  appa- 
3:eiller  avec  nos  truies , les  ont  éventrées.  Comme 
ils  ne  voient  que  devant  eux,  leur  légèreté  , leurs 
longues  défenses  et  leur  boutoir  dur  et  cartilagi- 
neux, leur  sont  nécessaires  pour  se  défendre  ou 
éviter  les  animaux  carnassiers  qui  habitent  le 
même  pays. 

5.  Le  Cochon  des  Indes , Sus  babyrussa , à 
deux  grandes  dents  canines , recourbées  sur  le 
front;  à queue  terminée  par  un  flocon  de  poils. 

Stper  in  India  P lin . , Hist . nat.  , L III . c.  D2. 

siper  in  dieu  s orientalis  babireissa  dictus  , 
S eh  a y mus.  i , p.  8o  , t,  5o  , f.  2. 

Porcus  indiens  babyroussa  dictus , Rai , quad . 
p . 96. 

Babyroussa  , Babiroussa , Babyrussa  . Ba- 
biroesay  Boni.  Ind.  or. , p.  61  ,*  Buff. , v.  XII  j, 
p.  079 . t.  48  ,*  suppl.  v.  L,  in- 12  , p.  i52,  t.  12. 

On  le  trouve  dans  l’île  de  Java , de  Celèbes  et 
Bornéo  , près  d’Amboine.  Il  est  domestique  dans 
les  autres  îles  du  grand  Océan.  Il  marche  par 
troupes.  Son  odorat  est  exquis.  Il  se  nourr\t 
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u herbes,  de  feuilles.  Il  plonge  bien  , mge  avec 
Vitesse.  Il  a le  grognement  du  cochon.  Sa  chair 
est  bonne  à manger.  Il  est  grand  comme  un  cerf. 

Son  corps  est  plus  grêle  que  dans  les  autres 
especes  de  ce  genre,  d’un  fauve  grisâtre,  presque 
laineux  , son  dos  est  cependant  parsemé  de  soies 
molles  ; sa  tête  est  étroite  , alongée  ; ses  yeux 
petits  , les  oreilles  petites  , droites  , pointues  ' 
cinq  dents  molaires  de  chaque  côté  à chaque  mâ- 
choire ; les  canines  supérieures  percent  la  mâ- 
choire supérieure  , se  recourbant  sut  le  crâne 
comme  deux  cornes  ; les  canines  inférieures 
grandes,  moins  recourbées;  les  jambes  longues, 
gréies  ; la  queue  longue  , entortillée , terminée 
par  une  touffe  de  poils. 

Le  babironsa  , babirosa , babirousa , est  un 
quadrupède  d Asie  et  d’Afrique  , regardé  par  les 
méthodistes  comme  une  espèce  du  genre  du  san- 
glier; mais  il  a les  jambes  plus  hautes,  le  museau 
moins  long  ; un  poil  gris  roussâtre , avec  très- 
peu  de  noir , court  et  doux , au  lieu  des  soies 
ongues  et  roides  du  sanglier  ; la  queue  est  ter- 
minée par  une  touffe  de  laine.  Cet  animal  a quatre 
énormes  defenses,  du  plus  bel  ivoire,  dont  les 
deux  moins  longues  sortent , comme  dans  îe  san- 
glier ,■  de  la  mâchoire  inférieure  , et  les  detw 
autres  , beaucoup  plus  grandes,  de  la  supérieure,' 
en  perçant  sa  lèvre,  s’étendent  en  demi-cercle 
jusqu  auprès  des  yeux  ; elles  .lui  servent  plutôt  h 
s accrocher  aux  branches  pour  se  reposer,  qu’à  se 
défendre.  Dans  l’attaque  , ,1  ne  se  sert  & 
ses  defenses  inférieures,  Ces  animaux  vont  en 
troupes  , et  une  forte  odeur  les  décèle.  Lors- 
qu ils  sont  poursuivis  , ils  se  jettent  à l’eau 
meme  dans  la  mer,  et  vont  gagner  quelques' îles! 

B u lion  ne  leur  donne  que  la  taille  de  nos  co- 
rdions. La  figure  de  la  tête  décharnée , publiée 
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par  d’Aubenton  , confrontée  avec  une  semblable 
que  nous  possédions  à Wilna , m’a  paru  très- 
exacte. 


ORDRE  SEPTIÈME. 


Les  Cétacées. 

Des  évens  ou  soupiraux  placés  sur  la  partie  an- 
térieure du  crâne  ; les  pieds  nuis  ; des  nageoires 

pectorales  sans  ongles  ; la  queue  horizontale. 

* 

Genre  i.  Le  Narval,  Monodon , L.  Une  ou 
deux  dents  à la  mâchoire  supérieure,  saillantes, 
très-longues  , droites , spirales  ; un  évent  sur  la 
partie  antérieure  et  supérieure  du  crâne. 

i.  Le  Narval  monocère,  Monodon  monoceros , 
à une  corne.  Bonnaterre  , cétologie , p.  io 3 t.  5, 

fië • *• 

Narwal  Klein . mise . pisc.  Il , p.  18  , t.  2 3 

fië-  c- 

Monoceros  piscis  VK illugb.  pisc.  , p.  42  ; 
app.  , p.  12,  t.  a , jig.  2;  Rai,  pisc.j  p.  11. 

On  le  trouve  dans  l’Océan  septentrional.  II 
nage  très-rapidement , de  sorte  que  , quoiqu’il 
soit  assez  commun , on  le  prend  rarement. 

Cet  animal  est  long  de  vingt  à vingt- deux 
pieds,  de  quarante  à soixante,  selon  quelques 
auteurs  ; il  a environ  douze  pieds  de  circonfé* 
rence.  Sa  peau  est  blanche,  tachetée  de  noir  ; on. 
trouve  en-dessous  une  couche  épaisse  de  lard;  il 
n’a  point  de  nageoire  sur  le  dos;  deux  petites  na- 
geoires sur  la  poitrine;  la  tête  est  petite,  les  yeux 
très -petits.  Dans  les  jeunes,  on  trouve  deux 
dents  saillantes,  appelées  vulgairement  dents  de 
licorne  ; l’adulte  n’en  présente  le  plus  souvent. 
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qu’une  seule*  Camper  a démontré  que  l’animal 
quadrupède  appelé  licorne  est  fabuleux. 

Les  dents  de  Narval  ont  sept  à huit  pieds  de 
longueur  ; elles  sont  le  plus  souvent  tournées  en 
colonnes  torses  ; elles  percent  la  lèvre  et  se  por- 
tent en-avant.  Le  canal  éjaculatoire  ou  évent , 
est  garni  d’une  soupape.  On  les  trouve  le  plus 
souvent  avec  une  seule  corne  , soit  quJils  per- 
dent la  seconde  en  se  battant  entr’eux , ou  en 
frappant  les  rochers  ou  les  navires  par  des  coups 
portes  à faux  , soit  qu’il  arrive  souvent  qu’une 
seule  prenne  son  accroissement.  Les  Groenlan- 
dais  mangent  sa  chair , après  l’avoir  fait  sécher  , 
un  peu  ramollie  par  un  commencement  d’altéra- 
tion. Le  narval  produit  une  prodigieuse  quantité 
d’huile  graisseuse. 

Genie  2.  La  Baleine,  Balœna , L • Des  lames 
de  corne  a la  place  des  dents  à la  mâchoire  supé- 
rieure ; un  évent  à double  orifice  sur  la  tête. 

1 . La  Baleine  franche , Balœna  mysticetus  , à 
narines  contournées  , placées  sur  le  milieu  de  la 
partie  anterieure  de  la  tete^  le  dos  sans  nageoire  J 
la  mâchoire  inférieure  beaucoup  plus  large.  Bon- 
naterre , cétologie  , p.  1 , t.  2 , fig.  1. 

Balœna  vulgo  dicta  , swe  Musculus  , Ron~ 
delet.  pisc . , p . 475. 

Balœna  vulgi  Jonst.  , pisc.  , p.  216. 

Balœna  ver  a Willugb . „ pisc.  , p.  38. 

balœna  major  Rai  , pisc. , p.  16. 

On  la  trouve  dans  les  mers  du  pôle  arctique 
principalement  dans  celles  qui  bordent  le  Groen- 
land et  le  Spitzberg.  C’est  un  animal  timide,  qui 
nage  avec  la  plus  grande  célérité,  quoique  ce  soit 
e .plus  grand  de  tous,  puisqu’il  a de  cinquante  à 
soixante  pieds  de  longueur , et  même  , selon 
a autres  , de  soixante-dix  à cent  pieds.  Il  eP 
nourrit  de  crabes  , de  coquillages  , de  méduses. 
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La  femelle  , qui  a deux  petites  mamelles  ven- 
traies",  porte  neuf  à dix  mois,  ne  met  bas  le  plus 
souvent  qu’un  petit,  rarement  deux,  longs  de 
dix  pieds  ; elle  paroît  les  aimer  tendrement.  Sa 
chair  est  sèche,  plus  succulente  vers  la  queue  ; 
savoir,  plus  molle,  cependant  peu  savoureuse. 
Les  lames  de  corne  qui  garnissent  sa  mâchoire  , 
qui  sont  d’un  grand  usage  , sont  au  nombre  de 
sept  cents  ; la  plus  longue  à de  dix- huit  à vingt 
pieds  de  longueur.  On  trouve  entre  la  peau  et 
les  muscles  une  graisse  si  épaisse  , qu’on  a retiré 
d’un  seul  individu  jusqu’à  cent  -tonnes  d huile 
graisseuse.  On  leur  fait  la  chasse  principalement 
pour  la  graisse  et  les  lames  appelées  baleine» 
Cette  chasse  étoit  déjà  en  vigueur  au  douzième 

siècle  sur  les  côtes  de  France. 

La  tête  , qui  constitue  le  tiers  de  la  longueur 
de  l’animal  , est  aplatie  en-dessus , surmontée 
d’une  tubérosité  formée  par  la  saillie  des  évens. 
Un  os  long.,  replié  en  S romaine,  s’étend  de 
chaque  côté  jusqu’aux  yeux.  La  mâchoire  infe- 
rieure est  très-large  , sur-tout  vers  le  milieu.  La 
langue,  molle,  adhère  à la  mâchoire  inférieure  ; 
elle  est  blanche,  tachetée  de  noir  sur  les  côtés» 
Les  yeux , placés  au-dessus  dès  oreilles , sur  le:-, 
côtés,  sont  très-éloignés  entrfeux  ; ils  sont  de  la 
grosseur  de  ceux  des  boeufs.  La  peau  , qui  a 
f épaisseur d’ùn  pouce,  est  recouverte _ par ;Am 
épiderme  épais  comme  une  plume  à ecnre  F élit.' 
est  lisse , rarement  tout-a-fait  noire,  ou  biganee 
de  noir  et  de  jaune,  plus  rarement^ encore. toute, 
blanche.  Un  angle , comme  aigu , s étend  du  mi- 
lieu de  1» queue,  qui  est  un  peu  diviseè  en  deux  p 
jusques  sur  le  milieu  du  dos.  La  verge  des  maics 

est  longue ‘de  six  à huit  pieds. 

L’ouverture  dé  la  gueulé  de  la  baleine  est  ufe 

vingt  pieds-;  la  mâchoire  inferieure , plus  - large - 
° 1 « que 
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que  la  supérieure , en  reçoit  les  fanons , c’est 
à-dtre  les  lames  cornées  , qui  s’y  ajustent  dans 
des  enfoncemens  comme  dans  des  étuis.  Ces 
lames  sont  tranchantes  d’un  côté  , et  garnies 
d appendices  comme  des  soies  de  sanglier  c’est 
avec  cette  espèce  de  râteau  que  la  baleine  balai 
evant  elle  tous  les  insectes  marins  qui  sont  une 
partie  de  sa  nourriture  : on  prétend  qu’en  avan- 
çant elle  avale  les  harengs  , et  même  les  sau- 
mons.  Cet  animal  est  si  multiplié,  que  les 
Hollandois,  dans  une  seule  pêche,  en  ifo 
en  prirent  20  nulle.  °77  » 

La  mère  porte  son  petit  en  le  soutenant  de 
ses  nageoires  , quand  il  ne  tette  pas. 

La  baleine  d’Islande  , balœna  islandica  , que 
on  ne  regarde  que  comme  une  variété  de  la  nré 

petites  ' mJm»6'6  Lmes  cornées  sont  plus 
1 fîtes , meme  a proportion  du  corps,  qui  est 

plus  mince  ; son  dos  est  lisse  , blanc  noirâtre 

2.  La  Baleine  gibbar  , Balœna  physalus  L 

double  event  sur  la  narh»  m ' * , . * 

de  U t-ït»  P?i tie  moyenne  antérieure 

la  tete  ; une  nageoire  graisseuse  sur  l’extré- 

mdu  ios‘  P°,nnaL  P-  4 , t.  2 2 CXtle 

Physalus  bellua , seu  Physeterfie,',, 
p.  85 1.  uysetet  uesn.,  aquat . 

>**■ 

Péen"  ÉléTr  da"VWan  a®ér'cain‘ic  fur^ 

Jeau  à une  plus  grande'  hauteur 'jlflel^nourrit 
d insectes , de  coquillages.  nüUrnt 

Le  corps  lisse  , brillant  , brun  en-dessus 

H h 
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blanc  en-dessous  ; la  nageoire  du  dos  droite , 
aiguë  , longue  de  trois  à quatre  pieds. 

Genre  3.  Le  Cachalot  , Physeter  L.  Des 
dents  à la  mâchoire  inférieure  ; dents  nulles  à 
la  mâchoire  supérieure  \ event  sur  le  haut  du 
front. 

i.  Le  petit  Cachalot,  Physeter  cotodon  L . 
Tstulle  nageoire  sur  le  dos  j event  sur  le  museau. 
Cotodon  Jistula  in  rostro  , arledi  gen.  58  , 


syn.  108. 

~ Balœna  minor  Rai , pisc . p.  1 5. 

On  le  trouve  dans  l'océan  septentrional.  Sa 
longueur  est  environ  de  20  pieds  ; la  tête  arron- 
die ; l’ouverture  de  la  bouche  petite  ; les  dents 
courtes  ; l'évent  sur  le  museau  ; sans  nageoire 

dorsale  ni  bosse  sur  le  dos. 

2.  Le  grand  Cachalot  , Physeter  macroce - 
phalus  L.  Le  dos  sans  nageoires  ; l’évent  sur  le 
sommet  de  la  tête.  Bonnat • cetol . p,  12^ , t»  G 9 
/.  1 , t.  7, /.  2. 

Balœna  Jonst.  , pisc . p . 21 5 , t . 41  * 4 2 > 
JVillugb.  pisc . t.  A , 1 * /•  3,  ^ 

Ce  te  admirabile  aliud  Clus,  , exot.  p . i^x. 
On  le  trouve  dans  l’ocean  d Europe. 

Première  Variété  9 à deux  nageoires  ; noir  sur 
le  dos  , blanc  sous  le  ventre,  à dos  peu  bossue. 
Deuxième  Variété  , à dos  non  bossue  , blanc 


a 


dos  véritablement 


jaunâtre. 

Troisième  Variété  , 

bossue.  , ,,  , 

' On  trouve  la  première  dans  océan  européen. 

La  deuxième  a été  observée  près  du  détroit  de 
Davis  : la  troisième  dans  les  mers  delà  IM  ouvelle- 
Angleterre.  L’espèce  principale  est  longue  de 
plus  de  60  pieds  ; elle  en  a 36  de  circonfeience , 
elle  est  noire  en-clessus  , blanche  en-dessous.  La 
tête  est  très-grosse  , à mâchoire  inferieure  plus 
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petite , garnie  sur  deux  rangs  de  46  dents  sail- 
lantes de  deux  à trois  pouces  hors  les  gencives  • 
elles  sont  reçues  dans  autant  d’alvéoles  creusées 
dans  la  mâchoire  supérieure.  Les  mamelles  sont 
rétractiles. 

Ce  cétacée  vit  principalement  de  sèches.  On 
retire  de  sa  tête  , savoir , d’une  cavité  particu- 
lière recouverte  par  la  peau  , le  blanc  de  ba- 
leine , sperma  ceti.  On  prétend  que  l’ambre  gris 
n est  autre  chose  que  les  excrémens  durcis  par 
maladie  dans  les  intestins  de  ce  cachalot. 

La  seconde  variété  a la  figure  de  la  baleine 
ordinaire  ; mais  sa  tâte  est  plus  pointue.  Cet 
animal , long  de  1 5 à 20  pieds  , est  blanc  jau- 
nâtre , ses  dents  sont  un  peu  courbées  apla- 
ties , arrondies  au  sommet. 


La  troisième  variété  , d’un  cendré  noirâtre 
longue  de  6o  à 70  pieds  , de  3o  à 40  de  tour  ’ 
le  dos  surmonté  d une  bosse  haute  d’un  pied  ’ 
a la  tete  grande , les  yeux  petits  ; la  mâchoire 
inferieure  est  beaucoup  plus  étroite  que  la  supé- 
riêuie  , elle  est  garnie  de  dents  nombreuses  gui 
se  mdulent  par  leurs  sommets  dans  autant  d al- 
veoles  de  la  mâchoire  supérieure. 


Genre  4.  Les  Dauphin  , Delphinus  L.  Dents 
aux  deux  mâchoires  ; évent  sur  la  partie  supé- 
rieure  et  anterieure  du  crâne.  1 

i. .Le  Dauphin  marsoin  , Delphinus  phocœna 
L.  Le  corps  comme  conique  , le  dos  lame  le 
groin  ou  museau  assez  mousse.  Bonnat.  cetol 
P • i.9,  t.  i o ,/.  r.  " 

mw/°  Rû'idcï  ’ P'sc-  P • 474  ; Klein,  miss, 
pisc.  11  , p.  26  , t.  2 , A , B , 3 , B . 

Phocœna  Rondelet  , pisc . p.  473  • Gem 
milugb.  pisc.  p . 3 l,t.  A,  I,  fig,  Z 4 > 
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On  le  trouve  dansl’occéan  européen  et  dans  k 
mer  Baltique. 

Il  est  long  de  cinq  à huit  pieds  , noir  Bleuâtre 
en-dessus  , blanc  en-dessous  ; la  tête  est  assez 
mousse  ; les  yeux  très-petits  ; les  conduits  audi- 
tifs placés  derrière  les  yeux  , et  entr  eux  un 
évent  lunule  à sinuosité  antérieure  ; les  dents 
petites  , aiguës  , 46  dans  chaque  mâchoire.  La 
verge  est  nidulée  dans  une  fente  linéaire  tres- 
étroite  , derrière  l'ombilic  , ou  en  opposition 
avec  la  nageoire  dorsale;  l’ouverture  de.  lanus 
entre  cette  fente  et  la  queue  , qui  est  divisée  en 


deux  branches.  , 

Les  marsoins  ressemblent  assez  aux  thons 

pour  la  forme  du  corps  ; ils  sont  plus  petits. que 
les  dauphins  proprement  dits , mais  proportion- 
nellement plus  gros  ; leur  museau  est  plus  court 
et  plus  obtus  ; les  trous  auditifs  sont  presque 
toujours  imperceptibles  ; leur  peau  est  tres-lisse  , 
la  nageoire  caudale  non  horizontale  , mais  vei> 


Les  marsoins  se  trouvent  dans  toutesles  mers; 
ils  entrent  même  assez  avant  dans  les  grands 
fleuves.  On  les  voit  quelquefois  en  troupes  tres- 
nombreuses.  Ils  sont  très-agiles  , plongent  et  se 
montrent  sans  cesse.  La  portée  est  d un  ou 
deux  petits  , la  gestation  de  dix  mois.  Ils  vivent 
de  harengs  , de  sardines  de  maquereaux , etc. 

Dans  les  marsoins  disséqués  par  Ma)  or  et 
Thomas  Bartholin  , les  intestins  sous  le  péri- 
toine n’offroient  point  d’épiploon.  L estomac  est 
divisé  en  trois  poches  distinctes  par  deux  etran- 
glemens  ; la  première  , blanchâtre  , étoit  mar- 
quée de  plusieurs  rides  ou  fronçures,  sur  sa  paioi 
interne  ; elle  étoit  remplie  de  débris  de  crusta- 
césde  coquillages  , de  tellines  ; la  seconde 
poche , plus  rouge , offroit  des  fronçures  p us 
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fines  et  plus  régulières  , mais  elle  étoit  vide  ; la 
troisième  , plus  petite  , r,e  contenoit  qu’un 
liquide  épais,  d un  blanc  mat.  Cinq  globules 
rouges  , assez  durs  , de  différente  grandeur 
depuis  la  grosseur  d’une  aveline  jusqu’à  celle 
un  pois  , adheroient  extérieurement  par  des 
veines  a 1 estomac.  Tout  près  se  trouvoit  la 
rate  qui  etoit  formée.,  par  une  agrégation  de 
semblables  globules.  Le, .pancréas  assez  mou 
grisâtre  , etoit  alonga  et  non  triangulaire  comme 
sur  le  sujet  disséqué  par  Bartholin.  Les  intestins 
a voient  cela  de  particulier , qu’ils  étoient  neuf 
rois  plus  longs  que  le  sujet , savoir,  de  54  pieds, 

1 animal  ayant  6 pieds  de  longueur.  Trois  ou 
quatre  vaisseaux  lactés  pénétroient , dans  une 
gtosse  glande  du  mésentère.  Le  foie  , très- 
t,ian  , etoit  plus  arrondi  que  dans  l’homme  * 
il  ne  présentait  point  de  vésicules  du  fiel.  Les 
reins , très-gros , composés  par  plusieurs  petits 
reins  quadrangulaires  ou  exagones  , ayant  cha- 
cun leur  membrane  propre  , leur  papille  et  leur 
bassinet  ; ils  sont  assez  semblables  aux  reins  du 
castor.  Les  rems  succentauriamx  , ou  capsules 
renales,  sont  triangulaires,  glanduleux,  sans 
cavité.  Les  vaisseaux  spermatiques  se  dirigent 
sur  les  testicules  , formant  plusieurs  tortuosités 
variqueuses.  Le  col  de  la  matrice  , ample  , se 
termine  a la  vulve  , au-dessus  de  l’anus,  par  une 
me  triangulaire..  La  matrice  est  divisée  en 

rXnvoi Une  S10180?'  Le  diaphragme  est  mus- 
; , , et  aP°nevrotique  , comme  dans  les  qua- 

mupedes.  Le  cœur  , grand  , est  semblable  à 
criuide  1 homme  ; ilestplacé  au  milieu  de  lapoi- 

îrme  1 deux  oreillettes  et  deux  ventricules. 
æ péricarde  contenoit  une  assez  grande  quan- 

erandUnà  r0Ug,eâtre,-  Les  poumons  très- 

g.ancis , a lobes  non -divises,  sont  plus  larges 
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en-haut  ; ils  se  rétrécissent  vers  le  diaphragme. 
La  trachée-artère  est  ample.  Le  larynx  offre 
une  singulière  figure  ; il  imite  la  tête  d'une  oie  , 
qui  peut  s’ouvrir  et  se  fermer  ; il  communique 
avec  les  évents.  La  langue  , assez  large  , lisse  , 
est  comme  collée  au  palais.  On  compte  trente- 

six  vertèbres.  _ , . 

En  général , la  peau  . étant  enlevee,  les  mus- 
cles du  marsoin  et  le  squelette  offrent  de  gran- 
des ressemblances  avec  cent  des  autres  qua- 
drupèdes. Les  nageoires  présentent  en  raccourci 
presque  tous  les  os  des  extrémités  ds  ces  ani- 
maux : on  y reconnoît  l’omoplate  , 1 humeius  s 
le  cubitus  , le  radius  ; les  six  os  du  carpe  apla- 
tis , réunis  par  des  cartilages  ; enhn  les  doigts 

formés  par  plusieurs  phalanges.  . T 

2.  Le  vrai  Dauphin  , JDelphinus  delphis  L. 
Le  corps  oblong  , presque  cylindrique  ; le  mu- 
seau aminci  , pointu.  Bonnat, , cetol.  p.  20  9 


t . ÏO  » /•  2.  < 

Delphinus  Rondelet  , pisc.  p.  4^9  ; ^esn. 
aquat.  p.  38o  ,•  Jonst.  pisc.  p.  21b  , t.  ; 
milugb.  pisc.  p.  28  , t.  A , I J;  Rai  ,piscu 
17.  12  j Klein.  , miss . pisc.  II , p.  2^  , t.  3 , J.  A. 
On  le  trouve  dans  1 océan  européen  et  dans 
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11  est  noir  en-dessus  , blanc  en-dessous.  11 

est  plus  grand  que  le  marsoin  , mais  plus  petit 
que  l’épaulard.  Sa  longueur  est  de  9 a 10  pieds , 
son  diamètre  de  2 pieds  ; il  est  donc  moins  gros 
que  le  marsoin.  Son  museau  est  plus  long,  plus 
aigu  ; il  est  ceint  en  - dessus  par  une  banne 
transverse  , large.  Les  dents  en  alêne  ; 1 ouver- 
ture de  la  bouche  très-grande.  Les  parties  de  la 
génération  sont  situées  dans  la  région  moyenne  , 
entre  l’ombilic  et  l’anus.  Les  rems  sont  pelofo- 
nés.  Le  squelette  du  dauphin  regsembxe  beau 
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coup  à celui  de  l’homme  3 car  il  en  approche  par 
le  nombre  des  vertèbres  et  des  côtes,  par  les  os 
des  nageoires  latérales  , qui  offrent  V humérus  , 
. le  cubitus  , le  radius  ; par  les  omoplates  , les  cla- 
vicules et  le  sternum.  C’est  le  plus  social  et  le 
plus  léger  des  cétacées.  Il  s’élance  avec  rapidité  , 
va  souvent  par  troupes  , et  fait  un  certain  temps 
des  émigrations.  Il  peut  vivre  assez  long-temps 
hors  de  l’eau  , des  journées  entières  , et  il  11e 
paroît  pas  pouvoir  vivre  une  heure  dans  l’eau 
sans  respirer.  La  portée  des  femelles  d’un  petit  ; 
rarement  de  deux  ; la  gestation  de  10  mois  se- 
lon les  uns , de  six  selon  d’autres.  La  mère  porte 
son  petit  en  l’alaitant.  Ils  dorment  le  museau 
hors  de  l’eau.  Ils  se  nourrissent  de  poissons.  O11 
dit  qu’ils  vivent  3o  ans. 

3.  Le  Dauphin  épaulard,  Delphinus-  orca  L. 
Le  museau  cambré  ; les  dents  larges  , dente- 
lées , à dents  de  scie.  Bonnat . , ce  toi.  p.  22  , 
t.  1 2 , fig.  1. 

Orca  Rondelet  , pisc.  p . 480  ; Gesn . aquctt . 
p • 74S  ; Jonst . pisc.  p . 217  ,*  IKillugb.  pisc . 
p.  40  ; Rai , pisc . p . 10;  Klein  ^ miss . pisc.  II , 
p.  22  ; t.  1 j /.  1. 

On  le  trouve  dans  l’océan  européen  , dans  les 
mers  atlantiques,  vers  le  pôle  antarctique,  dans 
le  détroit  de  Davis. 

C’est  le  plus  grand  de  ce  genre , ayant  de  24 
à 25  pieds  de  longueur,  12  et  i3  de  diamètre. 
Il  est  noir  en-dessus.  Il  est  perpétuellement  en 
guerre  avec  les  phoques  , qu’il  chasse  de  dessus 
leurs  pierres  avec  sa  nageoire  dorsale.  Il  les  atta- 
que en  troupe  , de  même  que  les  baleines  , les 
tue , et  en  fait  sa  proie.  Il  dévore  aussi  les 
turbots. 

La  mâchoire  inférieure  est  plus  grande  que  la 
supérieure  ; son  museau  est  camus , ses  dents 
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obtuses  au  nombre  de  40  ; ses  yeux  petits  ; son 
event  aplati  , à deux  loges.  La  nageoire  dorsale 
est  en  forme  de  lame  d’épée  recouverte  de  la 
peau  , plus  large  à sa  base  , souvent  longue  de  6 
pieds  , recourbée  ; les  dents  coniques  , aiguës  , 
un  peu  courbées  ; le  museau  comme  tronqué 
caractérise  une  variété  de  cette  espèce. 

L’épaulard  est  agile  , féroce  , et  assez  fort 
pour  faire  fuir  les  baleines. 

Les  cétacées  des  mers  australes  sont  peu  con- 
nus ; quelques  espèces  échouent  quelquefois  sur 
les  côtes  , qui , n étant  point  décrites  par  de  vrais 
naturalistes  , ne  sont  indiquées  que  par  des  attri- 
buts généraux.  Ce  qui  nous  le  fait  présumer, 
c est  l’examen  de  la  tête  d’une  baleine  échouée 
en  1789  sur  les  bords  de  la  Méditerranée  ; le 
propriétaire  la  fit  remonter  en  bateau  sur  le 
Rhône.  On  la  fit  voir  comme  curiosité  à Lyon. 
La  longueur  de  cette  tête  étoit  de  20  pieds  , sa 
largeur  cje  8 à 9 ; les  deux  mâchoires  ne  présen- 
toient  ni  dents  ni  fanons  sur  leurs  marges  supé- 
rieures. Les  os  du  palais  et  les  parois  internes 
de  mâchoire,  dans  l’arrière-bouche  ^ étoient 
hérissées  de  fanons  couleur  de  paille  , longs  de 
deux  pieds  , dirigés  en-arrière  , très-raprochés 
sur  leur  longueur  : tous  réunis  imitoient.  ces 
paniers  coniques  des  pêcheurs  , dans  lesquels 
les  poissons  peuvent  entrer  avec  facilité  , sans 
pouvoir  rétrograder.  L’ouverture  de  l’évent,  ou- 
vert sur  le  sommet  de  la  tête  , étoit  de  trois 
doigts.  Les  os  de  la  tête  et  les  mâchoires  nous 
ont  paru  spongieux  et  légers  relativement  à l’é- 
norme volume  de  la  tête.  Ce  cétacée  , suivant  le 
rapport  de  celui  qui  le  montroit  et  qui  avoit 
travaillé  à le  décharner  , avoit  plus  de  Go  pieds 
de  longueur. 


fin, ; 
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dite,  canis  aureus , i85 
A Egagrus  capra,  ^12 
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Agouti,  envia  s aguti,  297 
Ai , paresseux  , bradypus  , 119 
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Aigrette  , guenon  , simia  , 91 
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Bièvre,  castor,  3Jt 

Bi^on  , bœuf  d’Amérique  , 4^9 
Bison  de  Lithuanie,  urus  , 429 
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Blanc-nez  , guenon  , 93 

Bobak  , marmotte  , 35a 
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Bœuf,  Los  , 4 23 

Bœuf  musqué,  Los  moschatus  , 

jy  439 

Bonasus , bœuf , 423 

Bonnet-chinois , guenon  , simia , 
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Bos , bœuf , 42 1 
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Bouc  d’Afrique  , 4,3 

Bouc  estain  , bouquetin,  41 5 
Bouc  de  Juda  , capra  reversa  , 
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Bovi  cervus , bubale,  /At 

Bouquetin  , capra  ibex  , 41 5 

Boures,  maquis  à boures,  lemur , 

Bradypus , paresseux , no 

Brebis , bélier , ovis  , 4x(> 

Brebis  de  Guinée,  d’Afrique, 

Brebis  d’Islande , ovis  polyc J- 
rata  , *4^ 


A9° 


ch  us , 

Brutn  , brutes  , 

Bubale  , bœuf , 

Buhalis  antilope , 

Bubalus  , bœuf, 
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lïullle  , bœuf , -, 

Bussclaphus , caii,  bubale, 

c. 

Cabiaï,  coclion  d’eau  de  Des- 
marchais , 4Çl 

Cachicame , tatou,  1,2 

Cachalot , physeter  , 482 

Caitaia  , sapajou  , 9^ 

Cal  lit  riche , guenon,  ^ 9° 

Canielo-pardalis , giraffe,  4°l 
Camelo-pardus  , giraffe  , 4°l 
Camelus  , chameau  , 070 

Campagnol  , mulot  , 
Cancrivora  didelphis , 

Canis  volans  de  Séba 
sette  , 

Canis  , chien  , 
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/j/|  i Cervus  camelo  - pardalis  , gi- 

44 1 raffe  , 401 

44 1 Chacal , canis , 186 

Chameau,  camelus , 370 

Charbonnier  renard  » canis 
alopex  , t *9^ 

Chamois  antilope  rupicapra  4o5 
Chat , » 192 

Chat  <r Angora  , 20 1 

Chat  des  chartreux  , 20 r 

Chat  d’Espagne  , 201 

Chat  sauvage,  201 

Chat  volant  de  Se'ba  , leinur  , 

107 

Chat  pard. , serval  , 2o5 

Chaus  Pli  ni  i , lynx  , 2o5 

Chauve  - souris  , vesperlilio  , 

107  , 113 

— commune  , marinas  , 113 

Cheval  bisulce,  equus  bisul.  444 
Cheval cabalin,  eijuuscabal.  444 
Chèvre , capra  , 4 1 2 


3u5 
3(17 
rous- 
108 
i63 


Capra  moschi , chevrotin  musc,  — * — » — r 

chèvre  , 58i , 4i3  Chèvre  d’ Angora,  capra  an  go 

Capra  Plinii , chevreuil , 4°°  remis , 4' 2 

Capreolus  , chevreuil,  q°o  Chevreuil,  cervus  capreolus  , 

Capreolus  moschi , rp.usC  , 38 1 . , 

Capricorne  , toafluetin , capra  , Chevrotin  , wj  , ' 

^ 1 413  Chevrotin  des  Indes,  mosenus 

96  pigmeeus  , 383 

no5  Chien  , canz.v  , 


Capucin  singe  , 
Caracal  , /ma: , 
Carcajou  , glouton  , 
Caribou  , renne  , 
Carigue  , sarigue  , 
Carigueia , sarigue 
Castor  Jïber  , 


257 

394 

263 

265 

3oi 


164 

Chinche  , mouffete  , vivera. 

rnephetis  > 2l7 

Cirquinson  , dasypus  octodc- 
cem  cinctus  , *2° 

Citellus  agricoles,  arctom.O ob 


Castor  Jibet  , Tivette  civetta  vivera , 21S 
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fer1 


2l5 
ursus 
260 
2l3 
2 i3 
298 
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Cochon  truie,  sus  scropha , 463  Dromedarius , chameau  , 37  r 
Cochon  de  Guinée,  sus  porcus , Dugon  , morse  lamentm  , 

472  trichecus , i5a 

Cochon  d’Inde , cavia  cobaya  , Dypus  jaculus  , Gerboise 

■ 298  d’Egypte , 357 

Cochon  noir  , pécari , 4?2  Dypus  cafer,  gerboise  du  Cap, 


Coescoes  valent.  , didélphis 
oricntalis , 269 

Coendou  , porc-épic , histrix  , 

. 294 

Condoma , chèvre  antilope  , 

% 4o4 

Conepate , mouffète  , vivera , 

21-6 

Conin  , lapin  , 365 

Coqualin  , écureuil , 348 

Corine  , gazelle  , antilope  , 
strepsicorus  , 4 1 1 

Coudon  antilope  , 4 10 

Couguar  , panthère  , 19S 

Cayopolin  , sarigue  , 263 

Crabiei  , didélphis  , 267 

Çricetus , hamster , mus , 027 

Crocuta  , cocrute,  canis  , 184 
Croque-noix  , muscardin  , 356 
Cuniculus  , lapin,  lepus , 365 

Cynocéphales  , singes  à queue 
courtes,  83 


359 


I9O 

34 1 


Echinus , hérisson  , 

Ecureuil  , sciurus  , oq 

— volant,  palatouche,  uo/ucc/Za, 

349,  55o, 

Ecureuil  gris  , petit-gris  , cme- 
reu.y , 545 

— de  Barbarie  , barbaresque  , 

getulus , 346 

— suisse  , striatus  , 347 

— des  palmiers  , palmiste  , 

palmarum  , 346 

— orangé  , coquallin  , varie- 


gatus  , 

— noir,  niger. 

Elan,  a/ce,  cervus  , 
Elaphocamelus , Zama , 
Elephas , 

Elaphos  cervus  , 
Eléphant , 


Cynocephalos  Arist.,  magot,  82  Elephanlus  , 


348 

345 

384 

377 

142 

5qi 

142 

142 


Cynocephalus  Geéneri,  le  singe  Encoubert , t«tou  à six  bandes , 

88  dasypus  sexcinclus , i3i 

90  Enfant  du  diable,  mouffète,  216 

Equus , cheval , 444 

Erinaceus y hérisson,  285 

Erminea  mustella,  hermine,  237 


tartann 
Cy  nomolgus  simia , 

D. 


Daguet , jeune  cerf  , faon  , 399 
Daim  , cervus  , 398 


Dama  , daim 


F. 


399  Faon 


Dasypus , armadille,  tatou,  100  Faunus  simia,  faune  , 


Delphinus , dauphin,  4^6 

Desinan  , rat  musqué  , s or  ex 
moschatus,  278 

Diable  de  Java  , pangolin,  127 
Diana  , diane  , simia  , 90 

Didactylus , hradypus , 120 

Didélphis  , 

Dorcas  , antilope  , 

Dorsigera  , didélphis  , 

Doue  , simia , 

Dromos  , camelus  , 
Dromadaire,  camelus » 


Fe/i4  , chat 


391 

89 

192 


FeZ catus,  le  chat  vulgaire,  20 1 
F élis  Zihethi , vivera  , 21g 

Fer  à cheval,  chauve-souris, 
vespertilio  ferrum  equinum , 

ïï4 

Férines, yèrze , féroces,  i56 

Filer  , castor,  3oi 

267  Foina , fouina , fouine,  229 

92  Fouine  , mustella  , 229 

370  Fourmilier  à deux  doigts,  mir- 

37 1 mecophaga  didactyla , 123 


263 

408 


table 


#92 

"Foyna  , fouine  , mustella  , 229 
ïiiret , , 235 

furo  , furet , mustella , 235 

G. 

Gainus  , fouine  , 229 

G anus  , hyène,  182 

Gazelle  , bézoard , 4°9 

Gazelle,  antilope  dorcas , 408 
Genette,  genetta,vivera,  219 
Gerboise  d’Egypte  , du  Cap  , 
dypus , 357  , 369 

Gibbon  ( grand  ) , singe  à longs 
bras , 80 

Gibbon  ( petit  ) simia  , 80 

Ginctta  , Rai , genette  , 219 

Ginnus  , mulet  , 453 

Giraffa  , 4° 1 

Giraffe  , camelo-pardalis,  /\Oi 
Glama  , lama  , camelus  , 377 
Glis, loir, rat,  317.  Alioxus,  553 
Glouton,  gulo , 207 

Goulu , glouton , . 257 

Grimme  , antilope  grimmia  , 

4io 

Guariba  simia  , 9 4 

Guenons  , singes  , 72 

Guépard  , léopard  , 198 

Gulo  , glouton  , ursus  , 257 


H. 


88 


Hamadrias , simia  , 

Hamster,  rat,  mus  , 027 

Hémione  cheval , 452 

Hérisson  de  Malaca,  erinaceus , 
oreilard , 29° 

Jderinaceus , hérisson  d’Europe, 

283 

Hérissons  de  Madagascar.  Tau- 
rec,  tendrac  , 290,  291 

Hérisson  sans  oreilles,  erinaceus 
inauris , 

Hippopotame  , 4^7 

Hippopotamus , 4°7 

Hi rcus  , bouc,  . 4 12 

Homo  sylvestris  , 7° 

Homme,  hotno , 47 

Homme  des  bois,  grand  ourang- 
outang , «Wa  » 7a 


— sauvage  , 72 

Ilydrochcerus  tapir , 46 1 

Huidobrius  castor  , 5i3 

Hiène  , hyœna  , canis  , 182 

Hyrax  capensis , 569 

Hystrix  , porc-épic  , 292 

Hystrix  prehensilis  , le  porc-- 
épie  à longue  queue  , 294 

J.  I. 

Jachus  simia  , 98 

Jackal,  chacal,  186 

Jaculus  dypus  , gerboise  , 357 
J aguar  , Jelis  onca , 20 1 

, bouquetin  , 4!^ 

Jiya  , lutra  mustella  , 225 

Ichneumon,  vivera,  209 
JcfzV  Gesneri,  furet,  fouine,  229 
Jerboa  , gerboise  , 357 

Indri  le  mur , i°4 

Ignavus  Clusii , ïj9 

Inuus  simia  , &2 

Jocko  , petit  orang-outang,  7 3 
Ippos  , cheval , 4Z*4 

Isatis , renard  , canis  , 1 9 1 

Jumar , mulet , métis  provenant 
de  l’union  du  cheval  avec  la 
vache  , non  reconnu , 444 

Jument,  cheval,  444 

K. 

Kabosson  , tatou  , dasypus 
unicinctus , i3o 

Kebos  aristotclis,  mone,  singe, 

95 

Kebus , guenon  à longue  queue , 
Kob  , gazella  , antilope  , 4°4 

L. 

Lacertus  squamosus , niants, 

128 

Laie , sus  , 464 

jMgopus  canis , 191 

Lama  camelus  , 5y7 

Lamantin,  trichecus , î49>  i33 
Laniger , lemur, 

Lapin,  lepus  cuniculus,  3 64 
d’Angora,  lepus  cuniculus , 


ALPHABÉTIQUE. 

79 


Lar  simia  , 

j Latax  Arist.,  loup  marin  de 
Bellon , i58 

Lavando  , sirnia  > 88 

Lechepatte , unau  , paresseux , 

120 

Lemur  maki , 

Leni , lenwies,  rat,  mus , 
Leming  , rat , mus  , 
JLeminger  , rat , 

Léo,  lion,  felis , 

Léopard  , felis  , 

Léopardus  , felis , 198,200 

Lepus,  lièvre,  35g 

Lé  rot , myoxus  nitella  , 355 

Leure  en  Savoie , loutre,  226 
Lézard  écailleux  , pangolin  , 
phatagin,  127  , 128 


102 

325 

526 

526 

102 

198 


Luira  marina  , mustella,  223 
Lycaon,  canis,  loup  noir,  187 
Lynx,  loup  cervier , felis , 20c» 
Lynxbrasilianus,  jaguar,  felis, 

20s 

M. 

Macaco  lemur , maquis , 1 ozj 

[Macaque  , guenon , simia , 95 

Machlis  Plinii , élan,  384 
Macrotarsus  didelphis,  tarsier, 

270 

Magot,  singe,  simia  , 

Maunon  , singe  , 

Mail  youry  , tapir , 

Matas  , maquis . 


Malbrouck  , guenon,  wma 


8a 

84 

4oo 

102 

89 


Mambrine,  chèvre  , capra,  /y5 


Lièvre , lepus,  36o  ; du  Brésil,  Manati , lamantin,  trichecus  , 
pusillus , 567  i53 

Lièvre  changeant,  lepus  varia-  Mandrill,  babouin,  simia,  84 
bilis, 

Lion , leo  , 

Liou  marin  , phoca  , 

Loir , mioxus , 

Loir  volant  ; polatouche  , 

Loirot,  petit  loir,  lérot , 

Loris,  lemur,  maquis, 

Lot  or  ursus, 

Loup , lupus , canis , 

Loup  cervier , lynx  , 

Loup  noir  du  Canada  , lupus  , 

1 ?5 

Loup  marin  de  Bellon  , 1 58 

Loup  de  mer  , phoque  , 169 

Loup  du  Mexique,  canis , 182 
Loutre  , Lutra  , mustella,  226 

— du  Brésil , saricoviène , 223 

— du  Canada  , 223 


363  Magabei , guenon , simia , 8S 
192  Mange  - fourmis , mangeur  d» 
i58  fourmis , tamanoir , 123 

359  Mangouste,  vivera,  210 
55o  Mangutia,  mangouste,  vivera  , 
355  210 

102  Manipouri,  tapir,  4ht» 

259  Mapache  , ursus  lotor  , 26a 

175  Marikina,  sagouin,  singe,  100 
Marmola,  marmotte  , arcto- 
mys , 33  & 

Mannosa,  marmose  , didel- 
phis , 26S 

Marmotte  , arctomys  , 33 1. 

— de  Pologne , boback  , arcto-* 

mys , 536 

— de  Strasbourg,  Hamster,  3a 7 

— • du  Cap  , hyrax  , 5 (19 


205 


La  petite  loutre,  mustella,  228  Marmotte  du  Canada,  arctomis 
Lowando  , singe , 88  monax , 557 

Lupus  , loup,  canis  , 17 5 Martes,  marte , mustella,  23 1 

ï.upus aureus , chien  adive,  i85  Martes  domestica,  fouine,  229 
Lupus  cervarius , lynx,  2o3  Martes,  marterus,  marte , 209 
Lupus  cananus,  chacaiy^/jA  2o5  ML arsupicdi s didelphis,  sarigue. 
Lupus  arment  us  chacal felis  1 85 
Lupus  marinus,  i58,  182 
Lupus  aureus  , chacal  adive 
Buffon,  1 85 

Lutra,  lytra , lutris,  lulrix , 
loutre , 223 


285 

384 

2j5 


Ma  zamus,  cerf, 

Meles , blaireau, 

Mesonielas , canis , chacal,  186 
Mctnina,  chevrotin  , 383 

MephUis  vivera , cheuche,  217 


TABLE 


79 

io5 


494 

Mico , sagouin,  simia 
Mococo  y maki  , 

Monax , marmotte,  arctomys , 

357 

Alone  y guenon  , .wma  morca  , 

93 

Mongous , waAi , 

Monodon , monoceros , 

Alors  y mors  s , triche  eus , 
Morse  , vache  marine  , 
Aloschelaphus  , bubale 


Musimon  , moufflon  , 42r 

Muslella , mustelles  , 22> 

Muslella,  belette,  les  mustelles, 

.229 

Muslella  prœcincta , belette  a 
ceinture , ou  perouiska  rzaez, 

256 

478  Muslella  glauca,  viverci,  210 

149  Mustella  sarmalica,  256 

1 50  Mustella  sohella , zibeline,  232 

409  Mustella  sylvestris  , 255 


102 


Moschus,'  cbevrotin,  58o  ; pi  g-  Muslella  vulgaris , la  belette  , 


meeus 


383 


# # llv  l'vJ  y 

Mouffètes,  putois  ou  puants,  216  Mysticetus  halœna , 
Mouftlon  , bélier  sauvage  , 421  Myoxus  , loir, 
Mcimon  , moufflon,  421 
Mouton,  4 '6 

— d’Arabie  , ovis  arabica,  4^7 
— de  Barbarie  , 4T7 

Mros,  rat , musaraigne  , 280  Aabis , giratte, 

* 453  Nanguer,  nangueur, 

322 


N. 

Nabba  , rhinocéros , 


cam- 

325 

453 


Mulet  , liinnus  , bardeau 
Mulot,  mus  sylvaticus, 

Mulot  à courte  queue, 
pagnol , 

Al  ni  us  , mulet , 

Muncos  de  Rumphius  , man- 
gouste, 210 

Mon  go , mangouste,  210 

Alunnus  vespertih o , 1 1 2 

Mus,  rat,  5 1 4 i dômes ticus , 020 
Mus  arvalis  , campagnol,  5 24 
Mus  al  pi  nus , marmotte,  55 1 
Ai u s araneus  , mus  cœcus  , 


258 

479 

355 


i56 
401 
gazelle , 
407 
478 

92 


Narval , monoceros  , 

Nemeus , simia  , 

Nitella  , myoxus,  lérot,  555 
Nochette,  chauve-souris,  vesper- 
lilio  noctula,  112 

Noerza  agricoles,  lutreola,^S 


O. 


musaraigne  , 


281 


Œdipus  simia , 

Onagre  , ane  sauvage, 
Onca  , once  , Jclis  , 
Ondatra  , rat  musqué , 
Opossum  , sarigue  , 


Alus  aquations,  5 16;  aquatilis, 

rat-d’eau  , 523  7 • ' m 

Alus  aquaticus  Clusu  , sorex  Ophion  , moulnon  , -, 

moschatus  , 278  Opossum  sarigue,  didelphis,  20^ 

Alus  minor,  musculus , souris,  Orange,  écureuil , 

5i5  Orang-outang  , simia, 

Alus  porcellus , cavia  cobaya , Orcas  antilope , 

298  Oreiilar,  chauve-souris, 


99 

453 

^99 

314. 

264 

421 

4 
347 

72 

4lO 
1 1 ï 


Ai  us  paca , ca  vi  a , 296 

Musaraigne,  sorex  araneus,  281 
Musaraigue  d’eau  , sorex  )o- 
diens  , 28o 

Musc  , animal  du  musc , mos- 
chus , 58 1 

Muscardin  , myoxus,  556 
Muserain,  musaraigne  , 280 


Muset , musaraigne 


280 


Orignal , élan  du  Canada  , al  ce, 

385 

Ovanderon,  babouin,  simia,  89 
Ovarine  , grand  sapajou,  simia , 

94 

Ouistiti , sagouin  , simia  , 98 

Ovis,  brebis,  4‘^ 

0 visperu  viana,camelus  lama, 

377 


ALPHABÉTIQUE. 


4'q& 


Ours , ursus  , 339 

Ours  marin  , phoca  , i56 

O urs  blanc,  ursus  maritim.  25 1 
Ours  mangeur  de  fourmis,  tama- 
noir, 124 

P. 


Pac  , paca  , cavia  , 298 

Paco,  pacos  , camelus  , 38o 

Palatouche  , sciants,  3/\Q 
Palmiste  , écureuil , 3/j6 

Paniscus  , panisc  , simia  , g5 
Pangolin  , lézard  écailleux  , 
manis  , 127 

Panthera  Plinii , once  , 198 

Panthère,  felis  , pardus  , 198 
Papio , papion,  simia , babouin, 

85 

Pardahs  , panthère,  198 
Pardus  , panthère , felis,  198 
Paresseux,  unau,  ai,  119 
Paresseux,  loris,  maquis,  102 
Pécari,  sanglier,  sus , 472 

Pécores  , pecora  , 670 

Percwiaska  , perouvaska , mus- 
tella  , 237 

Petit-gris , sciurus , 5q5 

P etaurisla  , simia  , 93 

Ph  a I anger,  di  de! phis  orienta  l is, 

269 

Phatagin  , lézard  écailleux  , 
manis  , i23 

Philander,  sarigue,  didelp,  287 
Philodote,  manis  , 127 

Phoca , phoque,  180 

Phiseter  , cachalot  , 482 

Pilori , rat , mus  , 317 

Pinche  , sagouin , simia  , 99 

Pipistrelle  , chauve  - souris  , 
yespcrtiho  pipisterlus  , 1 14 
Pilhecos , pitbèque , simia  8 1 
Pith  ecia  simia  , 98 

Platyceros,  dâi m,  cervits , 398 
Pala touche  , écureuil  volant  , 
sciurus  , 3 

Pongo  , grand  orang-outang  , 
simia  , y 5 

Ponticus  mus,  palatouche,  349 
Porc-épic,  hfstrix  cristala,  292 
~~  de  la  baie  d’Hudson , urson  , 

290 


Poulain  , 444' 

Primates  , les  primats  , 47 

Putois  , mustella  putoria , 235 
— d’Amérique,  rajé,  conepate, 

2l6 

Putorius  , putois , 255 

Putorius  vivent , conepate,  2 iQ' 
Pygmée  de  Guinée , petit  orang- 
outang  , simia  , 


Q- 

Quaga , equus , 4^t> 

Quapisoti , pécari , /y 3 

Quase  de  Séha  , coase  , 2iS 
Quil , mangouste,  210 

Qnimichpatlanf)palatouclie7  " ;9 
Quincajou,  glouton,  207 

Quinomoro,  petit  orang-outang, 

7 3 

Quogelo,  pangolin,  phatagin» 

127  12  S 

R. 


Rangier,  renne  , cerviis  , 3p4 
Rangifer  , renne  , cervus  , 3 9 j 
Raphias  ou  rujjïus  Plinii  , 
lynx  , felis  , 2o5 

Les  Rats  , g lires  , le  rat , 5 17 
Rat  moyen , mulot , 5%'Jt 

Rat- d’eau  , mus  amphibius , 5a5 
Rat  sauterelle  , mulot , o'tt 
Rat  iiron,  rat  vente  , loir,  555 
Rat  blanc  , lêrot, 

Rat  d’or  , muscardin  , 3581 

Rat  musqué  , desinan  , 2"/ij 

Rat  musqué  de  Canada  , onda-* 

tra  » 5 ?/| 

Rat  musqué  des  Antilles,  pihri, 

D 5fÜ» 

tiat  puant  des  Sauvages,  onda- 

tiat  volant,  rat  de  pont,  rat  d®. 

Seythie,  palatouche , 5/{ g 

Rat  palmiste  , palmiste,  3 gf . 

liât  des  bois,  sarigue,  et'Ûy 

Rat  sauvage  , sarigue  , 287 

Rat  manicou  , mannose  , 

Rat  de  Surinam  , phalange;- , 

Rat  de  Pharaon,  ichnca/nn!,  209 


TABLE 


496 

Rat  ( grand  ) des  champs , 


mulot , 022 

Rat  ( petit  ) des  champs  , cam- 
pagnol , 525 

Rat , rate  , 317 

Rate  , lérot , 355 

Raton  , ursus  lotor  , 259 

Rate  couette,  campagnol , 325 
Ratus , xat , mus , 317 

Ravale  , sarigue  , 267 

Renard,  vulpes , canis  , 188 

Renard  américain , tamanoir  , 

124 

— bleu  , isatis  , 191 

Renard  marin,  phoque  , 139 


Renn e , cervus  tarandus;  094 
Rhinocéros , rhinocéros  en  fran- 
çais , en  grec  et  en  latin,  i56 
Riche  lapin , 365 

Rosalia  simia , 100 

Roselet,  hermine  mustella,  237 
Rosmare  , rosmarus , morse  , 
trichecus  , i5o 

Rosomakaenpolon.g/onton  267 
Rougette  , chauve-souris , 108 
Roussette,  chauve-souris , 108 
Rupicapra,  chamois,  antil.  ^o5 

S. 

Sagouin  , simia  , 79 

Sagoui , ouistiti , 98 

S ai , sapajou  , simia , 97 

Saiga  , gazelle  , 409 

Saimiri  , simia  , 97 

Sajou  , simia  , 96 

Saki , simia  , 98 

Sanglier  , aper , 4^3 

— du  Cap-Vert,  aper  sus  ethio- 
picus  , 47^ 

— d’Amérique  , pécari,  4?2 
Sapajou,  simia,  79 

Sapajou  aurore,  orangé,  jaune, 
simia  , 79 

Saricovienne  , loutre,  lutra  , 
mustella  , 225 

Sarigue , didelphis , 265 

Sarigue  d’Amboine  , didelphis 
marsupiahs , 263 

Sasapin , sarigue  , 263 

Satyrus  indicus , simia  , 79 

Sciurus , écureuil,  54 1 5 35o 


Sciurca  , simia  , 97 

Scropha  , truie  , 4^3 

Semi-vulpes  , sarigue  , didel- 
phis , 264 

Serotine  , chauve-souris,  ve5- 
yertilio  serolinus , ii3 
Silenus  simia  , 89 

Simia,  71;  Gesneri  , 80 

Simia  pitre  que  , 81 

S inica  simia  , 93 

Singe  ,'  simia  , 71 

— écureuil , simia  sciurea  , 97 

— vai  ié  , moue  , 93 

— capucin  , sajou  brun  , 96 

— à queue  de  renard , saki , 98 

— lion  , marikina , 100 

Solhac  en  polonois  , saiga  an- 
tilope , 4°7 

Sorex  araneus , souris  musa- 
raigne , 281 

Sorex,  souris,  277  ; musqué,  281 
Sorex  exilis,ia  souris  naine,  282 
Sorex  Plinii , lérot , 355 

Sorex  J'odiens  , musaraigne 
d’eau  , 280 

Soulic,  rat  perlé  , 538 

Souris  , mus  , 017 

Souris , sorex  cristata  , 277 
pigmeea,  278 

Souris  de  terre  , mulot,  322 
Spectrum  , spectre  , chauve- 
souris  , 110 

Spalax  microphtalmus  , lérot 
aveugle,  53 1 

Sphinx,  simia,  83 

Spigmus  , musaraigne,  2S1 
Strepsiceros,  antilope , 411 

Suisse,  écureuil,  sciurus , ojj 
Suricate  , vivera  , 212 

Surmulot,  mus  decumanus,  5 16 
Sus , cochon,  /|63 

Suslic,  arctomys  citellus,  338 
Sylvain,  simia,  80 

S ylvanus  simia  , Sa 

T. 

Taiacu  , pécari,  4? 2 

Teisson  en  vieux  français  , 
blaireau , 253 

Talpin  , mus  talpinus  , 55o 

Talpa  , taupe  , 272  ; longt- 
çaudala , 27  5;  rubra,  276 

Talpa 


A L P H A B 

Talpa  asiatica  aurea  , 276 

Tamanclua  , fourmillier,  125 
Tamanoir,  niynnecophaga,  1 24 
Tamanclua  guacu  , 124 

Tunrec,  hérisson  , 2g  1 

Tapir  , tapira  , tapirousson  , 
tapir , 460 

Tarandus , renne,  cervus , 5q4 
Tarsier  , didelphis  , 270 

Tatou,  dasypus , i5o 

Tatou  miri,  cachicame , dasy- 
pus , 102 

Tatou  ouinchum  , cirquinson  , 
Tatoua  six  bandes  encoubert  i5i 
Tatou  à huit  bandes,  tatuète,  loi 
Tatou  a neuf  bandes , cachi- 


cume 


102 


Tatou  à douze  bandes  , hahos- 
son  , t 00 

Tatoua  dix-huit  bandes,  cir- 


quinson 


100 


Tatou  belette,  cirquinson,  i3o 
Taupe  , talpa  , 272 

Taureau  , hos  , 42^ 

Taurus , 4^3  ; quirivensis,  489 
Taxus  porcinus , hycena , 182 
Taxus , blaireau  , " 253 

Tendrac  , erinaceus  , 290 

Tetrapus  ( homo  ) , 47 

Thos  aristotelis , chacal , f élis, 

186 

Tbof  ieGaza ,lynx,fclis,  2o5 
Tigre  royal  ( grand  ), felis,  uj5 
Tigre  , rnéin.  acad. , léopard  , 
[élis  , 198 

Tiff  ris  felis  , iy5 

Tôt  'ai  lepus , lièvre  de  Sibérie, 

364 

Tragelaphus  Bell oui i , mouf- 
flon  , a ries  , 4 2 1 

Tragulus , chevrotin,  3'8o 
Trichecus  , lamantin,  î.jy 
Tridaotylus  hradypus  , 119 

Troglodites  simia  , 79 

Truie,  460 

Typhlus  mus,  lerat  aveugle,  33o 

y - u. 

Vache  , vacca  , hos  , /\2o 

^ ache  de  Barbarie,  huhalus,  440 
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Vagra  au  Pérou  , tapir  , 
Vampire  , chauve-souris  , 108 
Vampyrus,  chauve-souris  , 108 
Vari , maki,  lemur  , 10  j 

Varié  , singe  , 90 

Veau  , vital  us  , hos  , 4 2 2 

Veau  marin,  phoque,  189 
Verrat , cochon  mâle,  sus  , 4&f 
Vervex  , bélier,  4 '8 

Vespertiho , chauve-souris,  107 
V'espertilio  Aldrovcindi  , 112 
Vespertilio  in  gens  Clusii,  rous- 
sette , 107' 

Veter  simia  , 88 

Vicuna  au  Pérou , vigogne  ou 

yac° , 079 

Vigogne,  camelus , 3;  j* 

hiver  a,  vivères  , 206 

Unau,  paresseux,  hradypus , 120 
Unciacaii,  once,  199 

U 7 cia  Gesneri, felis l cop ardus, 

200 

Unicornu , narwal,  478 
Voisieu  enBourgogne,  lé  rot,  3 60 
Volant  maqui , lemur  volans  , 
107  ; sciurus , 55o 

Volrnel , mustella  , 236 

Urson  , porc-épic  , 294 

{7/\syzs-  , ours , 209  ; blanc  , 20 1 
liras,  boeuf,  hos  , bison  42 3 

G ta  n g f 

G Lias  , outras,  agouti,  297 
Vulpes,  renard  , canis , 188 

? ulpes Indice  orientales , adivo, 

i85 

Y. 

Yerbua  dypus  capensis  , gor- 

vbo,s.°>  ■ . 359 

x s quiepati,  vivern,  coase,  3 ; 5 

Z. 

Zainus  , pécari  , 

Zebre,  equus , zébra,  455 
Zebus , bœuf, 

Zibeline,  marte,  mustella  , a3a 
Zi  bel  , vivent , 2iq 

Zibet,  rat,  mus  zibclicus,  où\ 
Zisel  , arctomys  , 53^ 
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